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MADAME
MADAME

| Ces Sermons appartenoient à feu

Madame la Mareſchale de la For

"e voſtre Mere, comme vne ſuite de

ºx, que ie luy auois desja donnez

, ſº les yeux du public. Mais puis---•- •- --"- - .

t

\
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, qu'il a pleu à Dieu la retirer dans le

repos de ſon Royaume celeſte, où elle

n'a plus beſoin de nos foibles ſecours,

voyant à pur & à plein dans la

ſource des lumieres, le diuines veri

tex, que nous ne regardons qu'à tra

uers vn voile eſpais & que nous
» - - \ » # A. - »

n'expliquons qu en begayant : 1 ay

creu, Madame, eſire obligé en tou

tes ſortes à vous addreſſer ce petit

ouurage. Et ſi cette àne bien hêue

reuſe, dans la iouyſſance de lafeli.

cité, qu'elle poſſede maintenant ſelon.

ſes eſperances , & les promeſſes dej

ſon Seigneur, auoit quelque reſſenti

771(º72t des choſs » qui ſe paſſentſur

la terre, ie ſuis aſſeuré quelle ap

prouueroit mon choix , &" auroittres

agreabledevoir remplir à yºſtre non

vn lieu autresfoisdeſlinè du ſien Car

outre què vous eſtes ſon ſang, & !

lajnée des enfans qiietle'a laijtxau,

mºnde, vous eſtes entore heritiere de

:
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ſavertu. Vous recueillez,comme elle

durant ſa vie,l'Egliſeen voſtre mai

ſon, & y affermiſſex, comme elle,

l'alliance de Dieu, & laconnoiſſance

deſ verité. Vous y eſleuex les en

fas,qu'ilvous a donnex, & les for

nes à ſa crainte par les ſoins d'vne

bonne nourriture , & les exemples

dyne ſaincte vie. Vous conſeruez

cherement le ſicré depoſt de la foy;

qui (pour parier aucc ſainét Paul)

a premierement habitéen vos an

ceſtres , & particulierement º74 Cº

grand heros, dont la gloire eſtconnuë

dans le monde, &° dansl'Egliſe , feu

Monſeigneur du Pleſis voſtre grand

" Pere.I'aydonccreu deuoircette recon

noiſſance à vne vertu, fleurie d'vne ſi

illuſtre tige,eg qui rſpandvneſipure,

&ſidouceodeurenlamaiſon deDieu.

Ayez-la agreable , s'il vous plaiſt,

Madame, & receue K ce liure, que

ievous prſente, non ſeulement com

2.Tim.

I. 5.
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meyne petitepiecede l'hereditédefes

Madame voſtre mere, à quiileſtoi# à

: º mais encore commé vn ſincere teſmoi :

· · gnagedel'honneur,que ievouºporte, _ .
，g de l'ardent deſir, que i'ay de ſer- # !| | | e.9º ſr, que i'ay deſer- $ ,

| uir,autant que iepuis, à voſtre edif

- cation, & de toutevoſtrefamille ;que

| ie recommande à Dieu par mesprie

res tres-humbles, eſtant inuiolable

ment, - - --

|·

|

\ \

\ , .

#

MADAME, ·

-

.

，

#
º

voſtretres-humble, &tres- .- obeyſſant ſeruiteur, I !

- - | | DAILEE.

---- |

^

,° De Paris ce 14 ionº · · , ·
r . d-Auril164zs
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'SERMONS

. SVR LE III.CHAPITRE

de l'Epiſtre de Sainct Paul,

aux Filippiens.

i

S'ERAM O N I.

FILIPP.III. I. 2.3.

1. •Au reſte, mes Freres, éjouiſſés vous au Sei

gneur.Ilne m'eſtpointgrief & c'eſt vôtre ſeu

reté, que je vous écrive meſmes choſes .

2. Prenés garde aux chiens : prenés garde aux

| · mauvais ouvriers; prenés garde à la conciſion.

: 3. Car ce ſommes nous, qui ſommes la circon

ciſion; voire nous, qui ſervons à Dieu en esprit,

& qui nous glorifions en Ieſus-Chriſt, & qui

| n'avons point confiance en la chair.

C# MME il n'y a point de doctrine

dans le monde plus contraire au

. rcgne, & aux intereſts de Satan, que

|
-

|

\ - -



2 Sermon 1.ſur le 3.chapitre |

l'Evangile de Ieſus-Chriſt; auſſi n'y !

en-ail point, que ce mortel ennemi du

enre humain haïſſe, & combatte plus

cruellement. Outre les perſecutions

qu'il ſuſcite au dehors contre cette

divine verité, il l'attaque encore au

· dedans par les artifices de ſes ſeductiös;

inſpirant diverſes erreurs à ſes mini- ' !

, ſtres, pour corrompre la pureté de cette º

ſacrée diſcipline, & la rendre par ce s

, moien inutile au ſalut des hommes.

| C'eſt ce que l'Apôtre prediſoit autrefois

aux Corintiens, & qui a été juſtifié par º

, c .. l'experience de tous les ſiccles, qu'il ，

º faut, qu'il y ait meſmes des hereſies entre º

_ @ nous, afin que ceux, qui ſont de miſe,ſoyent !

manifeſtés entre nous. Et il avertit ſem- 8

« blablement les Efeſiens, qu'apres ſon de- .

part ſe fourreroient parmi eux des loups

tres-dangereux, n'épargnans point le trou

# peau ; & que d'entr'eux meſmes s'éleve- .

roient des hommes, annonçans choſes per-

verſes, pour attirer des diſciples apres eux. .

En effet nous apprenons par les épîtres !

de ce ſaint homme, qu'il n'avoit pas ſi !

toſt quitté les Egliſes par lui établies au

milieu des nations, qu'il ſe preſentoit ，

incontinent de faux docteurs pour les

|
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|

tenter, & corrompre leur foi. Entre

les autres il ſe plaint ſouvent des Iuifs,

qui à ces commencemens du Chriſtia

niſme firent tous leurs efforts pour

broüiller l'Evangile avec la loi, & meſ

'ler Moyſe avec Ieſus-Chriſt; taſchans

\

ſous divers pretextes plauſiblcs d'intro

duire parmi les fideles la circonciſion,

& l'obſervation des autres ceremonies

du vieilTeſtament. Ce furent ces mi.

ſerables, qui gâterent les Egliſes de Ga

latie, y meſlans le pernicieux lcvain de

leur fauſſe doctrine, comme il paroiſt

parla divine Epître,que ſainct Paulleur

écrit; où ce grand ſerviteur de Dieu

brûlant du zele de la maiſon de ſonSei

gneur diſpute au long contre ces im

poſteurs avec une vehemence & evi

dence Apoſtolique. Ils s'eſtoient auſſi

adreſſés aux Filippiens,bien qu'avec un

ſuccés tout different, ces fideles ayans

courageuſement reſiſté à leur ſedu

ction,& conſtamment retenu la doctri

· ne de ſainct Paul en ſon entier. Mais

· comme l'amour eſt une choſe pleine

d'apprehenſion, l'Apôtre craignant,

# les artifices de ces impoſteurs ne

fiſſent à la longue quelque impreſſion
A ii

- , 1]

| -m
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dans les cœurs de ſes chers diſciples, il

les avertit dans ce chapitre de s'en don

' ner garde.Ci-devant il a armé leur foi .

contre les perſecutions, & les vices du

monde:Maintenant il la fortifie contre :

les artifices de l'erreur. Et comme dans

· le premier traitté il leur a prcſenté Ie

| ſus-Chriſt, dans l humilité & la gloire.

duqucl nous avons tres-abondamment

& les conſolations neceſſaires contre

les ſouffrances, & les preſervatifs côtre '

le vice; auſſi le leur propoſe-il encore

dans ce ſecond, comme une ſource in

épuiſable de juſtice & de verité contre

tous les pretextes de l'erreur. Il y meſ

le auſſi ſon propre exemple, qui ayant

tous les avantages, dont ces faux do

cteurs faiſoient montre, en une beau

coup plus grande meſure qu'eux, avoit

neantmoins volontairement renoncé

à tout pour eſtre treuvé en Ieſus-Chriſt.

Puis ayant exhorté les Filippiens à la

modeſtie,à la concorde, & à l'imitation

de ſa converſation,& de ſon procedé,&

ayant découvert les ordures de cesmau

vais ouvriers, qui ne ſongeoient qu'au

ventre, & à l'aiſe de la chair, il conclut ,

cn leur remcttant devant les yeux la
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dignité des Chrétiens, & l'excellencc

de leur condition, qui n'ont plus rien

de commun avec la terré, puis qu'ils

ſont bourgeois du ciel, d'oti ils attcn

dent Ieſus-Chriſt leur Seigncur, & ſa

bien-heureuſe immortalité. C'eſt là,

chers Freres, le ſujet, & le ſommaire de

ce chapitre; qui ſera deſormais, s'il

plaiſt au Seigneur, la matiere de nos

actions. Pour cette heure nous taſchc

rons de vous eri expoſer la premiere par

tie,contenuë dans les trois vçrſets, que

vous avés oüis,& poury proceder avec

ordre nous conſidererons premiere

·ment la conſolation,que l'Apôtre don

ne d'entrée aux Filippiens, & qui'e

comme la concluſion de tout lc chapi

tre precedent,& le fondement de ce

lui-ci. Au reſte(dit-il)mes Freres,éjouiſ

ſés a ous au Seigneur. Puis une brieve

excuſe, qu'il leur ſait de leur rébattre

pluſieurs fois meſmes enſeignemens,

Il me m'eſt point grief(dit-il)& c'eſt vôtre

ſeureté, que je vous écrive meſmes choſes.

En troiſieſme lieu nousverrons la grave

&ſerieuſe remontrance qu'il leur fait,

de ſe donner garde des faux Apôtres.

Prenés garde aux chiens (dit-il) prenés

- | | | A iij
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#

garde aux mauvais ouvriers; prenés garde

à la conciſion. Et en quatrieſme &der

nier lieu nous peſerons la raiſon qu'il

ajoûte : Car(dit-il) ce ſommes nous, quà

ſommes la circonciſion; voire nous,quiſer

vons à Dieu en eſprit, & qui nous glori

fions en Ieſus-Chriſt, & qui n'avons point

confiance en la chair. - - 2

| Quant au premier point, où l'A

pôtre commande aux Filippiens de

s'éjoiiir au Seigneur, quelques uns le§

portent ſimplement à ce qu'il diſoit

dans le chapitre precedent de l'envoi,

, & de la gueriſon, & du zele d'Epa

frodite, & dc ſon propre contentement

au milieu de ſes liens, & de ſa ferme

reſolution à vivre , & à mourir gaye

ment pour l'Evangile; comme s'il di- .

ſoit à ces fideles; Puiſque vos affaires,

& les miennes ſont en tcl état ; que

reſte.il ſinon, que vous viviés contens?

& cueilliés de ces benefices de Dieu

une joye pure, & ſpirituelle, & dignc

de ce ſouverain, & celeſte Seigneur,

que vous ſervés ? Mais j'eſtime qu'outre

cela il regarde principalement à ce

qu'il avoit ci-deſſus enſeigné de l'hu

miliation du Scigneur , & de la gloire
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où il a été élevé, & de la providence

*avec laquelle il gouverne toutes choſes;

concluant de là que puis qu'ils ont l'hô

neur d'appartenir à un tel Seigneur,

& d'eſtre en lui par la foi de ſon Evan

gile, ils n'ont deſormais qu'à ſe repo

ſer, & à ſe§
ſi riche treſor , ſans s'étonncr ni s'at

triſter pour les accidens, qui leur ar

rivent , ou les menacent d'ailleurs.

C'eſt ce quc ſignifie le mot au reſte,

dont il uſe au commencement pour

lier ſon propos avec ce qui precede ;

que puis qu'ils ſont fondés en Ieſus

Chriſt, & leur ſalut aſſeuré en lui, ils

n'ont pour le ſurplus, qu'à y perſeve

rer conſtamment , & à jouir durant

tout le reſte de leur vie du contente

ment , que leur doit apporter un ſi ac

compli bon-hcur ; cherchant & treu

vant en Iefus - Chriſt la conſolation

de tous ennuis, & la paix & la joye

neceſſaire à leurs ames au milieu de

leurs épreuves. Car Satan par les trou- .

bles, qu'il ſuſcite aux fideles , taſche

d'aigrir leurs ſens , & de leur rendre

le nom , & l'Evangile du Seigneur

deſagreable. Mais l'Apôtre veuta
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que nous goûtions tellement la grace

de Dieu, que ce divin ſentiment nous

addouciſſe toutes choſes , & retienne

la joye en nous au milieu de toutes les

craintes, peines, & affiictions de cette

vie. En effet ſi nous avons Ieſus-Chriſt

vraiement habitant dans nos cœurs par

foi ; il n'y aura douleur , travail, ni

calamité, capable de troubler, ni d'al

tcrer nôtre contentement. Car en lui

ſe treuve richement la plenitude de

tout bien , & la delivrance de tout

mal. Que l'enfer & le monde ôtent

au fidele tout ce qu'il a de biens en la

terre ; qu'ils le plongent dans les plus

facheux maux ; ils ne ſçauroient lui

• ôter ſa joye, puis que Ieſus-Chriſt lui

demeure, le Prince de la paix ; le Pere

de l'eternité, l'Auteur de toute grace ;

qui conſerve ceux , qui le poſſedent,

dans les feux, & dans la mort meſme;

& malgré les efforts de tous leurs en

nemis, defend & maintient la vie, la

felicité & l'immortalité , qu'il leur

a donnée. Réjoüiſſés vous donc en lui,

Freres bien-aimés. Fermés les yeux à

tous autres objets. Ne regardés , que

cclui-ci. Conſiderés la grace, qu'il

vous a faite; & il ne ſera pas poſſible,
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|

•,

que cette veuë ne vous apporte un

vrai, & ſolide contentement. Ce Sei

gneur a appaiſé la colere de Dieu; il

vous l'a rendu propice & favorable : Il

a aneanti la malediction de la loi; Il a

vaincu la mort:Il vous a ouvert le ciel;

Il vous a faits enfans de Dieu , com

bourgeois, & freres des Anges. Il s'eſt

uni lui meſme à vous, & a meſlé ſon

ſang & ſon eſprit avec le vôtre ; de

ſorte que deſormais vous eſtes ſes

membres, ſa chair, ſes os , & ſes co

heritiers. Vous avés part cn ſon roy

aume, & en ſa gloire. Mais nousau

rons quelque part avec l'aide de Dieu

une autre occaſion de traiter plusam

plement de la joye du Chrétien ſur le

chapitre ſuivant, où I'Apôtre nous re

pete ce meſme commandemcnten plus

forts termes , Ejoiiiſſés vous tousjours au

Seigneur; & de rechefvous dis-je éjoiiiſ

ſés vous. Pour ce texte , j'ajouterai

ſeulement , que S. Paul fonde ici ſe

cretement l'exhortation , qu'il fait en

ſuite aux Filippiens, de ſe donner garde

des faux ouvriers de la circonciſion ;

étant evident , que ſi ces fideles s'é

jouiſſent au Seigneur 2 comme il leur
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ordonne ;s'ils ſe repoſent en lui, com

me ſur un fonds , où ils treuvent tout

contentement , ce ſera en vain, que

ces gens les preſſeront de meſler les

obſervations de Moyſe avec l'Evangile.

Car toutes ces additions de ceremo

nies, ſoit Moſaïques, ſoit autres, que

les faux docteurs ont tousjours taſché

d'introduire en la religion des Chré

tiens, ne procedent, que du dégouſt,

qu'ils ont de Ieſus-Chriſt.Il leur ſemble,

que Ieſus - Chriſt eſt une choſe trop

ſimple, & trop nuë. C'eſt pourquoi ils

veulent l'étoffer de leurs inventions ;&

accuſent ceux , qui ſe contentent de

Ieſus-Chriſt ſeul, de dépoüiller la re

ligion de ſes neceſſaires ornemens.

C'étoit la maladie des Iſraëlites dans

le deſert , qui dédaignoient la manne

de Dieu , comme une viande trop

mince ; & convoitoient la chair , &

les oignons d'Egipte. .. Ces Iuifs, dont

ſe plaindra ci-aprés l'Apôtre , mépri

ſoient ſemblablement la ſimplicité du

Seigneur Ieſus , la vraie manne deſ

cenduë du ciel,& deſiroient d'y joindre

Moyſe, & ſon ſervice charnel. Et c'eſt

de là meſmc , que vient le deſordon
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iné appetit de ceux , qui aujourd'hui

ajoûtent à l'Evangile du Seigneur tant

de traditions , & de ceremonies hu

· maines. C'eſt donc tres-prudemment,

que l'Apôtre pour garantir les fidcles

de cette maladie , leur propoſe Ieſus

Chriſt ici, & dans l'épître aux Coloſ

ſiens, comme une ſource de joye, com

me un treſor dc tout bien , où habite

corporellement la divinité, & qui dans

ſa ſimplicité conticnt toutes les graces,

& richeſſes , dont nous avons beſoin.

Ayant jetté ce fondement il vient à

l'avertiſſement , qu'il leur donne de ſe

garder du levain des faux docteurs.

Mais avant que de le propoſer , il uſe

d'une brieve preface , qu'il nous faut

maintenant conſiderer en ſecond lieu;

Jl ne m'eſt point grief ( lcur dit - il) &

c'eſt vôtre ſeureté , que je vous écrive

meſmes choſes. Ces choſes, dont il parle

ſe pourroient bien rapporter generale

ment à touts les points de doctrine,

qu'il a ci-deſſus touchés, ou qu'il tou

chera ci-aprés dans cette épîtrc. Mais

il vaut mieux les reſtreindre particu

lierement à l'avertiſſement , qu'il leur

va donner de ſe garder des corruptions

/ •º



12 Sermon 1 ſur le 3. chapitre

des faux Apôtres. Il n'eſt pas neceſ

faire de ſuppoſer , qu'il leur euſt écrit

une autre lettre avant celle-ci , où il

cuſt desja traitté de ce meſme ſujet.

Il ſuffit de dire, qu'illeur en avoit parlé

durant , qu'il étoit au milieu d'eux »

leur recommandant, comme il faiſoit

ordinairement à ſes autres diſciples,de

ne point préter l'orcille à ces impoſ

teurs, qui vouloient remettre les Chré

tiens ſous le joug de la loi Moſaique.

Cela preſuppoſé il va au devant d'une

penſée, qu'euffent peu avoir les Filip

piens, que c'étoit inutilement, qu'il

prenoit la pene de repeter encore en

ſa lettre les meſmes leçons, qu'il leur

avoit desja autresfois données de vive

voix; Non, dit-il, ô fideles. Il n'eſt

ni grief pour moi, niinutile pourvous,

quejevous repreſente une meſme choſe

pluſieurs fois. Il y va de vôtre ſeureté.

Ce travail ſert à mettre vôtre foi hors

de danger, & à l'aſſeurer de tout point

contre les tentations , & les aſſauts

de l'ennemi. Car la peſanteur de nos

eſprits eſt ſi grande en ce qui regarde

le ſalut, que nous paſſons aiſément ce

qui ne nous eſt dit, qu'une fois ; ou
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du moins nous imaginons, que ce

n'eſt pas choſe fort neceſſaire. De peur

que ſon ſilence nc miſt la foi des Fi

lippiens en ce hazard, il ne dedaigne

point de leur reiterer encore les meſ.

mes avertiſſemens, qu'ils avoient desja

oüis de lui autresfois. En quoi il donne

une belle leçon & à ceux , qui enſei

gnent , & à ceux » qui écoutent dans

l'Egliſe, de ne point s'ennüier les uns

de repeter , & les autres d'oüir plu

ſieurs fois une meſme choſe. Pour les

premiers, puis que Dieu les a établis

paſteurs de ſes troupeaux, ce n'eſt pas

aſſés , qu'ils preſentent une fois , ou

deux à leurs brebis la pâture de la pa

role celeſte, ou qu'ils chaſſent une fois,

ou deux,le loup de leur bergerie. Il faut

qu'ils continüent ces devoirs juſques

au bout ſans ſe laſſer. Car puis que le

larron veille nuit & jour pour la deſ

truction de l'Egliſe ; puis qu'il ne ſe

rebute point, & revient tousjours, ſe

preſentant impudemment,& nous bat

tant inceſſamment les oreilles de

meſmes impoſtures , & ſeductions ; il

eſt bien raiſonnable, qu'à l'opiniâtreté

de ſon effronterie nous oppoſions une
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indefatigable vigilance;à l'importunité

de ſes menſonges la conſtance de la

verité;& que nous ayons pour vôtre ſa

lut autant d'ardeur & de zele,qu'il a de

paſſion pour vôtre ruine. Et quant à

vous, Fideles, au lieu de vous ennuier

de l'inſtance de nos ſoins, & de la reite

ration de nos devoirs, prenés les en

bonne part, vous ſouvenant, que c'eſt

pour vôtre ſeureté, que nous en uſons

ainſi. N'ayés pas les oreilles ſi delica

tes, que de ne pouvoir ſouffrir, que l'on

vous repete plus d'une fois des leçons

ſi neceſſaires.Ioint que la vie de la pluſ

part ne teſmoigne, que trop viſible

ment,que quelque ſouvent qu'elles leur

ayent été propoſées,ils ne les ontpour

tant pas encore bien compriſes. Nous

ne ſçaurions trop vous dire ce que vous

ne ſçauriés aſſés apprendre. Et ſi l'E

vangile du Seigneur ne peut eſtre trop

ſouvent dans vos cœurs, il eſt évident,

qu'il ne peut non plus eſtre trop ſou

vent dans nos bouches.

Mais l'Apôtre apres avoir ainſipre

aré l'audience des Filippiens,leur pro

poſe enfin le ſaint,& ſalutaire avertiſſe

ment, qu'il leur vouloit donner contre
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lës corruptions des faux docteurs,en ces

mots; Prenés garde aux chiens; Prenés

arde auxmauvais ouvriers ;prenés garde

à la conciſion. Nous avons desja dit,

qu'il en veut ici à ceux d'entre les Iuifs

convertis, qui preſſoient l'obſervation

de la loi Moſaique, & des ccremonies

qu'elle ordonne, la circonciſion, &au

tres ſemblables,comme neceſſaires aux

Chrétiens pour eſtre juſtifiés devant

Dieu; les meſmes contre qui il diſpute

au long dans les épîtres aux Galates, &

aux Coloſſiens. Et les paroles, & les

penſées,qu'il emploie ici,vous le décou

vriront incontinent;étant clair,qu'elles

conviennent parfaitement à ces gens

là, & ne ſe peuvent rapporter à d'autres.

Il leur donnc trois qualités remarqua

bles; les nommantpremieremët chiens;

& puis en ſecond lieu mauvais ouvriers;

& finalement la conciſion. Le chien eſt

cntoutes langues l'image & le ſimbole

de l'impudence ; & le plus ancien des

Poëtes Payens donne des yeux de chien,

à un homme,pour ſignifier une extreme

impudence; parce que le viſage, & par

ticulierement l'œil eſt le ſiege de la pu

deur. L'Ecriture prend auſſi le nom

omereN

-
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de cét animal en mauvaiſe part,pour di

re un profane; un pecheur effronté, qui

ſe proſtituë impudemment à l'ordure

des vices ſans avoir honte ni de Dieu,ni

des hommes. Et c'eſt ainſi que s'entend

ce mot en la defenſe, que le Seigneur

#º7 fait à ſes diſciples de donner les choſes

aintes aux chiens : & dans le dernier

chapitre de l'Apocalipſe,où le ſaint Eſ

rit bannit de la cité celeſte les chiens,

& les empoiſonneurs, & les paillars,& les

meurtriers, & les idolatres, & quiconque

aime, & commet fauſſeté. Dans le livre

des Proverbes,& en la ſeconde épître

- de ſaint Pierre ceux qui retombentplu

ſieurs fois dans une meſme vilenie ſont

».auſſi comparés à des chiens : Comme le

se chien retourne à ſon vomiſſement ; ainſi le

fol reitere ſa folie. Et nôtre Seigneur

donne le meſme nom aux Payens,vi

vans hors de la communion de Dieu,&

de ſes Saints, quand il dit à la Cana

Mºuh Is. neenne, Il n'eſt pas bon de prendre le pain

** des enfans,& le jetter aux chiens; ſoit pour

- leur ignorance, & brutalité, ſoit pour

p .. leur profaneté. Car la loi mettoit le

*3 * chien entre les animaux immondes;

juſques-là, que le prix que l'on tiroit#
2

Apoc.22.

X5 •
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la vente d'un chien, étoit en abomina

tion au Seigneur. Toutes ces raiſons

conviennent aux faux docteurs, que

l'Apôtre nomme chiens en cét endroit.

Car leur impudence étoit cvidcnte en

ce qu'ils dementoient hardiment lés

vrais miniſtres de Dieu,& oſoient réta

, blir ce que Ieſus-Chriſt avoit aboli. Ils

étoient auſſi retombés dans leur pre

miere erreur; puis que de Iuifs s'étans

faits Chrétiens,ils rctournoicnt encore

, au Iudaïſme, le voulans broüiller ayec

l'Evangile. Et enfin par ce moien ils

ſe jettoient eux meſmes hors de la com

munion de Dieu, & de ſon ſantuaire,

nul ne pouvant deſormais y avoir

part, que ceux qui le ſervent en eſprit,

& en verité. Mais il y a grande appa

rence, que ſaint Paul en les appellant

chiens note particulierement cette ſale,

& honteuſe gloutonnie,qu'il taxera ci

deſſous cxpreſſement, en diſant vers la,

fin de ce chapitre, quc le ventre eſt leun

Dieu, & leur gloire la confuſion, & qu'ilsi

me reſpiroient que les choſes terriennes4

étans ennemis de la croix de Christ.

D'où il paroiſt, quc quelques beaux,&

ſpecieux que fuſſcnt lcs pretextes de
B ) -
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ces gens, neantmoins au fonds ce n'é

toit que le ventre, & la chair qui les

menoit. C'eſt cette honteuſe humeur,

& cette profane, & ſenſuelle brutalité,

· que ſignifie particulierement le nom

Ef.56.II.

de chiens, qui leur eſt ici donné; pour

dire, que c'étoient de vilaines beſtes,

ſales & gouluës, qui n'abbayoient con

tre la ſaine doctrine,que pour les inte

reſts de leur ventre. Eſaye appelle pour

une ſemblable raiſon les mauvais do

cteurs de ſon temps, des chiens goulus,

qui ne ſçavent que c'eſt d'eitre ſouls. Le

fecond tiltre que leur donne l'Apôtre,

eſt qu'il les appelle mauvais ouvriers. Ie

ne voudrois pas nier abſolument,qu'en

les nommant ainſi il ne faſſe quelque

alluſion à ce que ces gens crioient ſans

ceſſe les œuvres, pretendans, que c'eſt

par elles, que l'homme eſt juſtifié de

vant Dieu. Mais neantmoins il me ſem

ble beaucoup plus convenable de dire,

ue ſaint Paul entend ſimplement de

blâmer,& de rejetter la peine qu'ils pre

noient de preſcher, & de courir çà& là;

parce que tout cela ne ſe faiſoit qu'à

mauvais deſſein, & avec un triſte, &

malheureux ſuccés, tant pour cux, que
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pour les autres. Ils travailloient, mais

pour arracher ce qui avoit été bien, &

heureuſement planté; pour ſemer des

venins,&pour perſuader des erreurs.Ils

travailloient; mais à la ruine des ames;

comme Satan, qui tracaſſe par le mon

de, & rode à l'entour de l'Egliſe pour

tenter,& faire perir les hommes;Com

mc les Scribes,& les Fariſiens,qui tour

noient la mer,& la terre, pour rendre

leurs proſelites fils de la geenne au dou

ble.Car il y a toûjours au monde quan- .

tité de tels ouvriers,qui ſe donnent bien

de la peinè pour ne rien faire qui vaille,

& qui nommément ſous ombre d'cdi

fier l'Egliſe,broüillent& ruinent toutes

choſes. Malheureux ouvriers, qui de

tant deſoins,& de veilles,qu'ils perdene

dans ces imaginaires deſſeins, ne moiſ

ſonneront autre fruit, que leur damna

tion, & la confuſion de ceux, qui s'a

muſentà leurs impoſtures. Il vaudroie

infiniment mieux, & pour eux,& pour

les autres, qu'ils demeuraſſent toute

leur vie les bras croiſez dans une pro-

fonde oiſiveté, que de ſe conſumerainſi

dans un ſi pernicieux travail. Enfin

l'Apôtre nommc ces º, docteurs,

1J
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qu'ila entrepis la contiſiani Frenés garde

(dit-il) à la conciſton. Ce mot n'cſt pas

en uſage dans nôtre langue. · Mais nos

Bibles I'ont ncceſſairemét retenu pour

nous repreſenter en quelque ſorte l'ele

gance, & la grace des tcrmes de l'ori

ginal,& conſerver la reſſemblance, qui

ſe tréuve entre le mot quiveut dire cir

| conciſion, & celui dont l'Apôti'e a ici

uſé,qui ſignifie retranchcr,tailler,& dé

chirer; & que nous avons ti'aduit coz

ciſion d'un terme Latins approchant,

commevous voiés, de celui delzircancza

, ſion. Ges faux Docteur8 rctcnoicnt les

ceremonies de Moyſe»& particuliere-;

mçnt la circoneiſiens lc ſcau'dc l'an2

ciennç alliance, la livrée,& la marque

de ceux quiy avoient part; de ſigrande

importancc ſous la loi, que la religion

du Sabbat, , l'une des pltis venerables

ceremonies du premier peuple , hui ce

doit, eſtant permis de circoncir les en

fans le jour,du Sabbat ( auquel autre

ment toute œuvre & travail de la main

étoit defendu) quand il ſe rencontroit,

que c'étoit le huitieſme jour de la naiſ .

ſance d'un enfant, De là vient queſou

yent toute la nation dcs Iuifs eſt ap

| i · :- - ·-A.
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pellée la circonciſion; comme de ſa plus

illuſtre,& plus neceſſaire marque.C'cſt

pourquoi ccs faux doctcurs en rctcnans

encore l'uſage parmi les Chréticns,

· pouvoient eſtre appellés de ce mot,&

peut eſtre mcſme qu'ils s'en glorifioiét;

ſe nommans & ceux de leur ſectc la cir

conciſion; comme s'il n'y euſt eu qu'eux3

qui euſſent été dans l'alliance de Dicu.

Saint Paul pour rabbatre leur prcſom

ption, au lieu dc ce glorieux nom de

-circonciſion, leur en donne un autrc, ap

prochant bicn de celui-là,quant au ſon,

& au nombrc des ſillabes, mais tres

different quant au ſens. Car il les ap

pelle la conciſion , comme qui diroit

les taillés,ou les retranchés;& non la cir

conciſion ; voulant dire que par leur do

ctrine, & par la pratique de cette ccre

monie,au lieu de mettre les hommes cn

' l'alliance du Seigneur, ils les en retran

choicnt, & déchiroient malheureuſe

ment l'Egliſe, au lieu dcl'unir à ſon Sei

gneur : cctte coupeure, qu'ils faiſoient

au corps de leurs miſerables diſciplcs,

étant non le ſimbole dc leur renonce

ment à la chair, & du retranchement

dcs convoitiſes du peché,commc autrc

B iij
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fois durant letemps de la premierë al

liance; mais pluſtoſt un ſigne,& un ſeau

de leur renoncement à Ieſus-Chriſt,&

des playes,& des bréches,qu'ils faiſoiët

dans le Chriſtianiſme. C'eſt une ele

gance à peu prés ſemblable à celle de

quelques uns des docteurs de Rome,qui

décrivans la vie de quelques uns de

leurs Papes, qu'ils avoüent avoir été

tres-méchans,&tres-pernicieux à l'E

†":, gliſe, les appellent non Apoſtoliques (quibrard en

#.eſt le tiltre que les Papes ſe donnent or

dinairement ) mais Apoſtatiques. Tel

*" étoit le jeu d'un doctehomme de nôtre

· nation, qui parlant du Pape Boniface

VIII. aſſés connu pour ces excés con

tre cette Couronne, le nommoit toû

jours Maliface,aulieu de Boniface.Cet

te figure eſt aſſés ordinaire dans les

compoſitions des bons Auteurs; & les

maiſtres de la Retorique la nomment.

communement Paronomaſie. C'eſt donc

ainſi que ſaint Paul appelle ces faux

docteurs Iudaïſans, la conciſion,& non

la circonciſion.Surquoi nousavons trois

remarques à faire avant que de paſſer

outre : la premiere ſur les mots, & les

deux autrcs ſur les choſes meſmes.

º

t

:



de l'epitre aux Filippiens. 23

QUant aux mots, cét cxemple nous

apprend, que les organes du S. Eſprit

ne dedaignent point la grace, que les

alluſions, & les rapports des paroles

· donnent aulangage,pourveu quctclles

gentilleſſes demeurent dans les termcs

de la gravité, & bien-ſeance, ſans tom

ber dans l'affeterie, ou dans la bouffon

ncrie; toutes deux indignes d'un hon

neſte homme,& plus encore d'un ſervi

teur de Dieu. Ainſi voions nous, que

ſouvent ailleurs l'Apôtre dreſſe de bel

les,& elegantes oppoſitions depluſieurs

paroles,& penſées;qu'il va meſme quel

quefois chercher les ornemens de ſon

langage juſques dans les ſecrets de l'E

breu, & du Siriaque : comme par exem

ple, quand il dit quelque part, que la

loüange du vrai Iuifeſt de Dieu ; faiſant †**

evidemment alluſion à l'origine de ce

nom de Iuif qui en Ebreu ſignifie loué:

& ailleurs il dit, que nos afflictions pro

duiſent en nous un poids de gloire: regar

dant ſans doute au nom de gloire, cn la

langue Siriaque, où il ſignific un poids, #º*

ou une pexanteur, Le Profete Eſaye

cntre les écrivains du vieil Teſtamcnt

s'eſt tellemcnt pleu à ccttc ſorte d'orne
- l B iiij
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mens, qu'à pcine y a-il aucun desAu

teurs du ſiecle, dont le langage ſoit plus

fleuri,& plus abondant entelles figures,

& alluſions. D'où paroiſt combien peu

eſt raiſonnable le chagrin de ceux, qui

veulent entierement bannir cette ſorte

de graces de la bouche & des écrits des

ſerviteurs de Dieu. Mais il nous faut en

ſecond lieu beaucoup plus ſoigneuſe

mcnt remarquer l'inutilité, ou pour

| micux dire le venin des choſes,que l'on

preſſe en la Religion ſans l'ordonnance

de Dieu. Il avoit autrefois inſtitué la

circonciſion; il l'avoit donnée à Abra

ham,& depuis recommandée aux Iſraë

Htes par Moyſe. C'eſtoit lc ſeau de la

juſtice de Dieu, & le Sacremcnt de ſon

· alliance. Et neantmoins depuis que

| .. Icſus-Chriſt eut aboli la loi charnelle,

& établi le culte divin en eſprit, & en

| verité, la circonciſion devint une con

ciſion, un retranchement, & non plus

une union. Telle eſt ſans doute la na

ture de toutes les autres ceremoniess

|. commc l'abſtinence des viandes, la

diſtinction des jours. Deſormais ce ne

ſont plus les livrées du peuple de Dieu,

ni les marques dc ſa foi, ni les ſeaux de
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nôtre union avec lui. Ce ſont de vaines

bigarrures, qui ne ſont bonncs, qu'à

déchirer le corps du Scigneur , à na-,

vrer la conſciencc, & à ruiner pluſtoſt

qu'à édifier. Enfin nous avons encorc

ici à remarquer la ſainte vehemence ,

de l'Apôtre contre les faux doctcurs,

qu'il nomme chiens, mauvais ouvriers,

& coupeurs , ou roigneurs : tiltres cxtre

mement picquans ; pour nous ap

prendre , que là où il eſt queſtion de

l'Egliſe, & de la verité de Dicu, nous

ne devons nullement regardcr d'un

œil indifferent ceux, qui la troublcnt,

mais les tenir pour ce qu'ils ſont cn

effet; à ſçavoir de pcrnicieux, & mal

heureux organes de Satan, Seulement

faut il prendre garde, que ſous couleur

de zele nous ne nous laiſſions jamais

emporter dans les excés de la haine ;

retenant tellement nos cœurs, & nos

langues , qu'en la juſte indignation,

que nous concevons contre les atten- .

tats de tcllcs gens, nous teſmoignions |

tousjours nôtre charité envers leurs

perſones, non pour ſupporter, & moins

encore pour ſuivre leur doctrine; mais

pour deſirer & procurer leur ſalut, au

，



26 Sermon1.ſurle3.chapitre

tant qu'il nous eſt poſſible. Car au

reſte l'ApôtrecommandeauxFilippiens

de prendre garde à ceux , qu'il leur a

ainſi décrits; & meſme pour leur mon

trer, combien il importoit à la gloire

de Dieu, & à leur ſalut de fuir telles

peſtes, il repete ce mot par troisfois,

Prenés garde aux chiens , prenés garde

aux mauvais ouvriers ;prenés garde à la

conciſion. Ce devoir comprend deux

parties ; l'une que nous ſçachions re

connoiſtre ces mauvais ouvriers d'avec '

les bons; & l'autre , que les ayans re- .

connus nous fermions l'oreille à leurs

enſeignemens, & rompions prompte

ment avec eux , nous retirans de leur

· communion. Le mot ici emploié par

l'Apôtre ſe rapporte preciſement au

premier de ces devoirs; ſignifiantpro

prement voir, & regarder, & conſiderer

une choſe pour la reconnoiſtre , &

la diſcerner d'avec les autres. C'eſtce

que S. Iean nous ordonne ſi ſoigneu

#te• 4 ſement, Bien-aimés ( dit-il) éprouvés

les eſprits s'ils ſont de Dieu ; & S. Paul

†º veut ailleurs, que nous éprouvions toutes

choſes pour retenir ce qui e# bon; & le

Seigneur donne nommément cctte
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marque à ſes brebis, qu'elles connoiſſent

ſa voix , & la diſcernent d'avec celle de

1'étranger. D'où paroiſt premierement,

que c'eſt par la doctrine, que les do

cteurs doivent eſtre diſcernés, & non

au contraire, comme on le pretend à

Rome , la doctrine par les docteurs.

Et ſecondement , que les brebis du

Seigneur ne ſont pas de l'ordre de ccl

les du Pape, qui reçoiuent à yeux clos

ce qui leur eſt preſenté, ſans l'exami

ner , ou le reconnoiſtre ; qui ne re

gardent, quc la mitre, & le rocquet,

& non la voix, ou la predication des

Docteurs. Quant à l'habit, certaine

ment le Seigneur nous a avertis, qu'il

trompe ſouvent ; que les loups ſe dé

guiſent en brebis , & quc les Anges

de Satan ſe veſtent quclquesfois de lu

miere. Mais la verité eſt une choſe

certaine, & immuable, & qui ne peut

jamais abuſer. C'eſt celle-là, qu'il faut

ſçauoir, & à laquelle il faut examiner

les doctrines, qui nous ſont preſentées,

ſi nous voulons nous rendre capables

d'obeir à l'Apôtre, c'eſt à dirc de re

connoiſtre les mauvais ouvriers,& nous

garder de leurs impoſtures. Mais cc

Iean Voº

4• 5•
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: commandement de l'Apôtre foudroië

pareillement l'abſurdité, & l'impieté

de la nouvelle metode, qui lie les ſens,

& éteint la lumiere des raiſonnemens,

ne voulant pas que nous recevions

pour aſſeurée aucune des verités, que

| nous aurons reconnuës par lcur miniſt

tere. Car comment pouvoient les Fi

lippiens diſcerner les faux Apôtres,

d'avec les vrais , ſinon en leur appli

· quant les marques ici données par

, S.Paulè & comment pourront aujour

d'huy les Chrétiens reconnoiſtre leur

foi d'avec les opinions contraires,

, ſinon en les confrontant chacun avec

ſes regles, c'eſt à dire en raiſonnant ?

Et il ne faut point repliquer, que l'E

gliſe nous tirera de cette peine. Car

premierement , quelle que ſoit cette

Egliſe, je ne puis ni m'aſſeurer, qu'elle

ſoit l'Egliſe,nirecevoir le teſmoignage,

s qu'elle rendd'une doctrine, autrement,

que par l'entremiſe de mon entende

ment; de faſſon, que ſi tout ce qui ſe

fait par ſon entremiſe eſt fautif, & in

certain , il eft clair , que de tout ce

· que depoſera l'Egliſe je n'en pourrai

avoir aucune creance ferme, & aſſeu
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rée. Puis il eſt queſtion de I'Egliſe

· meſme , ces mauvais ouvriers, que l'A

pôtre nouscommande de reconnoiſtre, , --

s'en attribuans le tître , ſouvent auſſi : ' !

hardiment, quc ccux, qui ſont la vraie

Egliſe en effet. Et enfin ſuppoſé &non

accordé (ja n'avienne) que la compa

gnie de ceux, qui ſuivent le Pape, ſoit

la vraie Egliſe ; comment pourrois-je

ſçavoir quel eſt au vrai ſon ſentiment

ſur chaque point de doctrinegveu que

l'on en parle differemmétºParcxemple,

Il ſe preſente un Docteur, quirecom

mande la lccture de la ſainte Bible au

peuple. Pour ſçavoir ſi c'eſt un bon,

ou mauvais ouvrier , vous recherchés

ce que dit là dcffus l'Egliſe Romaine.

D'abord il vousſemblera, qu'elle con

damne cét uſage, liſant que les Papes,

qui en ſont les'chefs , diſent , que dc

permettre cette lecture de la Bible en

vulgaire indifferemment à tous apporte

plus de dommage , que de profit; &

la defendent cnſuite à tous leurs peu

· ples, ſauf( diſent-ils ) que ladite lecture#

pourra eſtre permiſe à ceux , à qui l'E- †.

veſque , ou l' Inquiſiteur avec l'avis du#
cile de "

" curé, ou du Confeſſeur la jugera non dom- §
A
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mageable ; les Papes ſuivans ajoûtans

encore dans l'obſervation, qu'ils font

ſur cette regle, que les Eveſques, In

quiſiteurs, ou ſuperieurs des religieux

ne doivent pas pretendre , que par là

leur ſoit de nouveau attribuée autorité

de donner licence d'acheter, lire, ou

garder la Bible en langue vulgaire,

tel pouvoir(à ce qu'ils diſent)leur ayât

été ôté juſques à maintenant par le

mandement, & l'uſage de la ſainte

Romaine, & univerſelle inquiſition ;

ce qu'ils veulent eſtre inviolablement

obſervé. .. Et les Cardinaux Bellarmin,

& Hoſius avec la plus part des plus

fameux écrivains de leur communion

en ont parlé , & diſputé en meſme

ſens. Etneantmoins d'autres Docteurs

nouveaux venus nient fort, & ferme,

que leur Egliſe defende à leur peuple

la lecture de la Bible en langue vul

gaire , & dementent hardiment ceux

qui le croient , & le diſent ſur le teſ

moignage de leurs Papes. Ainſi ſur

· le point des images ils accuſent de

mal entendre leur opinion ceux qui

croient, qu'ilsleur deferent plus d'hon

· neur , que l'on ne fait au volume de
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la Bible, & aux chandeliers , & lu

minaires emploiés dans l'uſage de la

religion ; bien que leur dernier Con

cile les oblige à ſe découvrir la teſte,

& à ſe proſterner devant les images;

, & que leur uſage public leur defere

beaucoup plus encore.Semblablement

ſur l'aſſeurance d'eſtre cn la grace

de Dieu,l'un vous dira, que leur Égliſe

la croit; & les autres, qu'elle la con

damne ; & ainſi ſur pluſieurs autres

point. Comment une choſe ſi ob

ſcure, & ſi douteuſe reglera elle le ju

gement, que vous devés faire desDo

| cteurs particuliers ? Laiſſans donc là

toute cette incertitude tenons nous à

la verité de Dieu, revelée enſes Ecri

tures, la ſeule conſtante, & immuable

regle de nôtre foi, nous gardant de

tous ceux qui la choquent, ou qui y

ajoûtent, comme de mauvais ouvriers.

Mais il eſt temps de venir à la der

niere partie de môtre texte , où l'A

pôtre pour juſtifier , qu'il a eu raiſon

de donner aux faux docteurs le tître

de conciſion, comme qui les appelleroit

roigneurs, ajoûte que c'eſt à nous qu'ap

partient la vraye circonciſion; Car(dit-il)

Cone. ds

Trente.

3cſſ. syl
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c'eſt nous , qui ſommes la circonciſion ;

*voire nous, qui ſervons Dieu en eſprit,e3

• qui nousgloriſions entºſuºchriſt, & qui
a m'avons point confiance en la chair. Il

·eſt evident, qu'il parle ici des vrafs

: Chrétiens, qui embraſſans avec une

· vive foi la diſcipline de l'Evangile ,

* ſervent Dieu en eſprit & en verité,

* mettans toute leur confiance en ſon

· Fils,& non en aucune choſe charnelle.

* Comment dit-il dc ces gens , qu'ils

-ſont la circonciſion ? Chers Freres, il

-le faut prendre, commc ce qu'il dit

d'eux meſmes ailleurs , qu'ils ſont la

ſemence d'Abraham, & l'Iſraël de Dieu;

#pour ſignifier non qu'ils ſoyent Iuifs, à

proprement parler, deſcendus des Pa- .

triarches ſelon la chair,mais bien qu'ils

ont par lâ foi en Ieſus-Chriſt toutes

les prerogatives de l'ancien peuple, &

qu'ils ſont (ainſi que parle S. Pierre )

' la nation ſainte, & la roiale ſacrificature

· du Seigneur ; toute la dignité du pre

mier Iſraël ayant été derivée, & tranſ

miſe de lui cn l'Egliſe des Chrétiens

par nôtre Seigneur Ieſus-Chriſt. Ici

ſemblablement il entend, non que les

Chrétiens ſont circoncis à parler pro

prcmcnt 2
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prement,& literalemcnt ; mais bien,

qu'ils ont par devers eux tous les avan

tages, & tous les ſalutaires effets, que

donnoit, ou ſignifioit autresfois la cir

conciſion. Elle étoit le ſeau dc l'al

liance de Dieu ; elle incorporoit en ſon

peuple, & en la communion de ſa repu

blique tous ceux , qui la recevoient.

Ieſus-Chriſt a donné l'une & l'autre de

ces graces à ceux, qui croient en lui.

Certainement ils ont donc la circonci

ſion; ils en ont l'effet, la vertu, & l'ex

cellence, bien qu'ils n'en aycnt pas le

caractere litteral. Car c'eſt une faſſon

de parler fort ordinaire dans les Ecri

tures de donner à une choſe le nom de

celle, dont elle a la dignité &la valeur,

bien qu'à proprement parler elle n'en

ait pas la forme : comme quand Eſaye

dit,que l'aumône & la beneficence ſont

le vrai jeuſne choiſi par le Seigneur,

pour ſignifier,qu'elles ont toute l'excel

lence & la valeur, que l'on attribuoit

au jeuſne. Et quand le Seigneur Ieſus

dit, que celui qui fera la volonté de ſon

pere celeſte eſt ſon frere, & ſa ſœur , &

ſa mere;pour dire,qu'il le tient en meſme

rang, qu'il l'aime, & le • au

Eſ, 5t. 5.

Matth,14

5O•



34 sermon 1.ſur le 3. chapitre

tant que s'il étoit ſon frere, ou ſa ſoeur，

Mºt. s ouſa mere. Et ailleurs que celui, qui ſe

ſera humiliéſoi meſmeſera le plus grand au

royanme des cieux ; c'eſt à dire qu'il aura

toute la dignité & l'excellence, que cö

cevoiét les diſciples par cctte primauté,

· dont ils diſputoiét cntr'eux. Mais cette

faſſon de parler , qui d'clle meſme eſt

belle& clegante, l'eſt encore davātage,

quand entre les ſujets, dont on échange

les noms , il y a quelque rapport ca

pable de fonder cette communication. .

Et c'eſt ce qui ſe treuve en cét endroit,

Car bien quc lc Chrétien ne reçoive

pas la vieille circonciſion en ſa per

ſonne, il y ſouffre ncantmoins un cer

tain retranchement,qui peut ainſi eſtre

nommé, comme étant la verité, le miſ

· tere, le ſens, & l'effet de l'autre circon

| ciſion. Et pour le bien entendre il faut

ſçavoir,que la circonciſion d'Iſraël n'étoit

pas ſimplement la coupeure, ou le re

tranchement qui ſe faiſoit en la chair.

A ce compte les Iſmaëlites, & quelques

autres peuples profanes , qui ſe cou

: poient le prepuce , auſſi bien que les

· Iuifs , euſſent eu le ſacrement de la

circonciſion. Mais c'étoit un miſtere

ſe rapportant au retrancherbent de tout
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cè qu'il y a de charnel en l'homme.

C'étoit là ſa verité & ſon vrai ſens;com

me Moyſe le ſignifioit diſant aux Ifrae

lites , que le Seigneur circoncirott leurs penter.

caeurs, afin qu'ils l'aimaſſent de tout leur "

caeur. Et Ieremie,quand il commande

aux Iuifs , qu'ils ſoyent circoncis à l'E

terne/, & qu'ils ôtent le prepuce de leurs I.r.4.•

caurs. Et S.Paul plus clairement, que

celle-là n'eſt pas la circonciſion , qui ſe #" :

fait par dehors en la chair ; mais celle,

qui eſt du cœur en l'eſprit , & mon point

en la lettre. Ainſi le miſtere, & lave

· rité de la circonciſion corporelle n'é

toit autre choſe , qu'un renoncc

ment à la chair, & au ſang , lc Iuif

faiſant profeſſion par cette ceremonie

de retrancher de ſon ame toutes les

convoitiſes, penſées, & affections char

nelles, pour ſervir dcſormais, non la

chair, & le ſang, mais Dieu, qui cſt

cſprit, & verité; pour s'attacher à lui,

& ſe glorifier en lui, & y mettre toute

ſa confiance, & non en l homme, ni en

cette chair, que nous aimons,& dont

nous faiſons naturellement toute nôtre

gloire. Et c'eſt là juſtement la circon- cols .

ciſion , que S. Paul º，en eſprit, & -

· · · C ij - ' *
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qu'il appelle ailleurs non faite de main,

Or quc lc Chrétien ſouffre cctte ſorte

de retranchement, quand il entre en la

diſcipline de Ieſus-Chriſt,il eſt evidcnt.

Car au lieu quc la circonciſion externe

nc retranchoit , qu'une petite partie

de la chair, le Chrétien ( comme dit

tres-elegamment l'Apôtre) depouille le

corps entier des pechés de la chair ; &,

comme dit lc meſme ailleurs, il l'a cru

cifie avec ſes affections, & convoitiſes; &

l'ayant coupée, & tranſpercée avec le

glaivc, non de Moyſe , mais duvrai Io

ſué, avec les clous, & les épines de Ie

ſus-Chriſt, il la jctte arricre dc lui, &

l'enterre dans le ſepulcre du Seigneur.

Et c'eſt ce qu'cntcnd ici le ſaint Apôtre,

ayant choiſi pour décrire les vrais Chré

tiens les fonctions de nôtre religion,qui

ſe rapportent à cette circonciſion ſpi

rituelle , diſant que c'eſt nous qui ſom

mes la circonciſion, nous (dit-il) qui ſer

vons à Dieu en eſprit , & qui nous glori

fions en Jeſus Chriſt, & qui n'avons point

confiance en la chair. Par le ſervice de

Dieu en eſprit, il entend le culte ſpiri

tuel, établi par Ieſus - Chriſt en ſon

Evangile , conſiſtant en la foi , & en .
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I'amour de Dieu, & en la pratique

continuelle dc la pieté, de la charité,

& des autres vcrtus, qui en depcndent,

& non plus cn cxerciccs corporcls, tels

qu'étoient ceux des iſraëlites, qui n'a -

voient été , que les ombrcs & les ſi

gures , dont la picté ſpirituclle cſt lc

corps, & la verité ; d'où vient que le

Seigncur diſoit à la Samaritaine, qu'cn

ſon regne les ſerviteurs de Dieu l'ado

reroient en eſprit, & cn verité. L'A

pôtre dit en ſecond lieu, que nous nous

glcrifions en Ieſus Chriſt, c'eſt à dire que

nous faiſons profeſſion dc la religion

de ce divin, & ccleſte Prince, auquel

il n'y a rien de charncl , nous recla

mans de ſon nom , & mcttans cn lui

ſeul toute l'cſperance , & l'aſſeurance

de nôtre juſticc , & felicité, & faiſans

toute nôtre gloire de la communion,

que nous avons avec lui. A quoi il

ajoûte par oppoſition , que nous n'avons

point confiance en la chair ; c'eſt à dirc

en aucune choſe externe , & corpo- .

relle, nôtre religion étant toute divine

& ſpirituelle. D'où paroiſt qu'il n'y

eut jamais de gens au monde , qui

peuſſent & deuſſent mieux & plus rai
- - • " · C iij - - -
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ſonnablement eſtre appellés circoncis,

que nous; non pas meſmes les anciens

Iſraëlites, à qui la circonciſion appar

tcnoit particulierement. Car encore -

qu'en comparaiſon des fauſſes reli

gions, qui avoient alors la vogue dans

le monde, on puiſſe dire,qu'ils ſervoient.

Dieu en eſprit, ayans retranché du mi

fieu d'eux les idoles , & les diuinités,

& dcvotions charnclles des Payens ;

| ncantmoins à parler abſolument leur

culte étoit encore charnel , conſiſtant

en partie cn lavemens,expiations, ſan

tifications, & purifications corporelles,

& en ſacrificcs , & autres ceremonies

cxternes. lls n'avoient pas à cet égard

cnticrcmcnt retranché la chair; au lieu

qu'il n'y a plus rien de ſemblable parmi

les Chrétiens , leur ſervice étant pu

rement ſpirituel. Il en eſt de meſme

de leur gloirc. Car bien que Dieu fuſt

l'autcur dc leur religion, neantmoins

ils ſc glorifioient auſſi cn Abraham, &

en leur cxtraction charnelle , & en

Moyſc; de ſorte qu'à cet égard ils n'a

voient pas non plus cnticrement re -

tranché la chair du milieu d'eux; au

licu , quc cc Chriſt, en qui nous mct
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tons nôtre gloire, a détruit par ſa croix

tout ce qu'il y avoit de charnel en lui,

ou en nous,& eſt un homme celeſtc,qui

n'a rien dc commun avec la corruption

de la chair & du ſang; à raiſon dequoi

l'Apôtre dit quelque part, qu'il eſt Eſ

prit, & que ceux qui ſont appellés de lui

ne ſont ni de par les hommes, ni par

l'homme; & que ſi autresfois nous l'avons

2. Cer.2

17.

Gal 1,I.

connu ſelon la chair, maintenant nous ne #º*

le connoiſſons plus en cette ſorte. Enfin

quoi que la confiance des Iſraëlites fuſt

en Dieu, ncantmoins cllc s'attachoit

auſſi à la chair en quelque ſorte, puis

que leur ſanctuaire, & leur autel, & leur

domicile eſtoient mondains, comme le

nomme l'Apôtre, & que leurs ſervices

étoient corporels,& que leur ſacrifica

ture dépendoit de la chair,& du ſang,au

lieu que le Seigneur Icſus a retiré nôtrc

confiance, & nôtre amour,& en vn mot

toute nôtre converſation là haut dans

les cieux, le monde nous étant crucifié,

& nous au monde. Si ceux-là donc me

ritent le mieux le nom de circonciſion,

qui ont mieux, & lc plus abſolument

retranché la chair, comme cela eſt ſans

difficulté; il eſt évident, que c'eſt auxt

- C iiij

Hebr,9,º
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Chrétiens qu'appartient proprcment .

ce nom , les premiers fideles n'en ayans

eu que l'ombre & la figure, au lieu que

nous en avons le corps,& la verité, nous

qui ne ſervons Dieu qu'en eſprit,qui ne,

nous glorifions qu'en un crucifié,& qui,

ne mettons nôtre confiance qu'en lui

ſeul. D'où paroiſt cn ſecond lieu com

bien étoit non ſeulement ridicule,mais

auſſi impie & pcrnicieuſe la ſuperſtition

de ces faux Docteurs, qui introduiſoiét

la circonciſion, & le coûteau de Moyſe

cntre les Chrétiens ;comme ſi le glaive

de Ieſus-Chriſt, & ſon évangile n'a

voicnt pas aſſés de force pour nous cir

concir; reſſuſcitans mal à propos ce que

le Seigaeur avoit enſeveli pour jamais,

& choquans directement le ſens, & le

miftere de la circonciſion Chrétienne,

qui conſiſte au retranchement de toute

la chair, & de toutes les choſes charnel

les; au lieu que ces malheureux rétabliſ

ſoient la confiance de la chair cn l'E

gliſe,voulans que lcs hommes cherchaſ

ſent leur juſtice,& lcur vie cn des œu

· vres,& en des ſervices charnels, & non

en la ſeule grace de Ieſus-Chriſt nôtre

Sauvcur. D'où s'enſuit enfin, que c'eſt
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à bon droit, que l'Apôtrc lcur a ôté le

nom,& la gloire dc la circonciſion, qui

n'appartie.it , qu'à nous, lcs appcllant

# rognenrs par mépris , puis qu'au fonds

, toute leur doctrine n'alloit qu'à muti

ler le corps, le cœur, la religion, & la>

pieté des fideles. C'eſt là , Chers

Freres, ce que nous avions à vous dire

pour l'expoſition de ce texte de l'A

. pôtre. Faiſons en nôtre profit , nous

appliquans ſerieuſement ſa doctrine

pour la ſeureté de nôtre foi , & pour

la ſanctification de nos meurs. Pre

micrement embraſſons ce divin Sau

veur , Ieſus-Chriſt, le Prince de nôtre

vie, qu'il nous preſente ici, & par tout

ailleurs. Faiſons le habiter dans nos

cœurs par une foi vive, afin qu'il y .

conſerve ſa paix, & ſa joye au milieu

de toutes les tempeſtes de nôtre pele

rinage terrien. Rempliſſons nos enten

demens de ſa connoiſſance ſalutaire,

qui nous rende capables de diſcerner

le vrai d'avec le faux, l'impoſture d'a

vec l'Evangile, les traditions des hom

mes d'avec la doctrine de Dieu. Ayons

nos ſens tellement habitués en ſa diſ

cipline, que nous reconnoiſſions auſſi
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toſt la voix de l'étranger d'avec la s #

ſienne. Car nous avons afaire à de

faux ouvriers , auſſi bien que les Fi

lippiens ; & nous ne devons pas nous

· étonner , qu'il s'en éleve du milieu

des Chrétiens, puis que dés le temps

de ce grand Apôtre, ſous ſes yeux, &

en ſa glorieuſe lumiere il ſe treuva des

gens aſſés effrontés pour troubler ſa

predication, & corrompre ſa doctrine.

Ie laiſſe à leur conſcience à examiner

ſi ce n'eſt pas la chair, qui les pouſſe,

le deſir de ſes aiſes , & la convoitiſe

de ſes avantages; s'ils ne taſchent point

d'attraper quelque os pour le ronger,

& ſi la fin de ces travaux , & de ces

ſueurs , qu'ils vantent ſi hautement,

· n'eſt point d'avoir part aux commodi

tés du monde. Mais bien dirai - je

avec aſſeurancc, que quel que ſoit leur

motif, cc ſont de mauvais ouvriers,

qui ne trauaillent , que pour ruiner ;

qui détruiſent ce que l'Evangile a édi

fié; qui gaſtent , & défigurent ce que

le Seigneur a établi & formé ; qui

meſlent enſemble des choſes incom

patibles, la terre avec le ciel, la chair

avec l'eſprit , Ieſus- Chriſt avec ſon
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adverſaire. Contentons nous du Sei

gneur,mes Freres,& ne ſouffrons point,

que le pur,& ſpirituel ſervic†
a preſcrit en ſa parole, ſoit jamais alteré

& ſofiſtiqué par le meſlange des cere

monics, & obſervations charnelles; inſ

pirées de la chair des hommes, & non

de l'Eſprit de Dieu. Car ſi lApôtre

s'eſt ſi ardemment oppoſé à la circonci

ſion, & à des ceremonies publiquemët,

& ſolennellement inſtituées par Moyſe

le miniſtre de Dieu;combien moins de

vons nous admettre en la religion du

Seigneur Ieſus des diſciplines incer

taines,établies & autoriſées par la chair

& leſang?venuës de Rome, & non de

Sina ? de l'imagination de l'homme, &

non de la volonté dc Dieu ? Mais pre

nés garde ſur tout, ô Fideles, à eſtré ve

ritablemcnt la circonciſion de Dieu, le

ſervant pour cet effet en cſprit , vous

glorifians en ſon ſaint Fils Ieſus, & ne

mettans aucune partie de vôtre con

fiance en la chair; c'eſt à dire (comme

l'Apôtre s'en explique ailleurs) qu'en

renonceant à l'impieté, & aux convoi

tiſes mondainesvous viviés ſobrement,

juſtement, &religieuſement, en attan
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dant la bien-heureuſe eſperance,& l'ap

parition de la gloire de nôtre grand

Dieu,& ſauveur Ieſus-Chriſt. Si vous

avés cette divine, & miſtique circonci

ſion, vous mépriſerés aiſément l'autre,

& tout l'attirail des ceremonies de la

ſuperſtition. Car ce qui a fait deſirer

les ſervices charnels à quelques vns des

Chrétiens n'eſt autre choſe,que le man

quement du ſervice ſpirituel. Ils n'ont

recherché le ſacrifice externe de leurs

autels , que pour ſuppléer au defaut de

zeniz , cette oblation interieure, que l'Apôtre

nous ordonne de preſenter continuelle

ment à Dieu, à ſçavoir nos corps en ſa

crifice vivant, ſaint, & plaiſant à Dieu.

Si leurs conſciences euſſent été nettes

des œuvres mortes de peché, ils n'euſ

ſent pas eu recours ni aux flammes du

purgatoire, niaux eaux luſtrales, ni à

telles autres purifications charnelles.

S'ils ſe fuſſent ſoigneuſement acquités

du ſervice raiſonnable, que le Seigneur

nous demande, ils ſe fuſſent aiſément

paſſés de leurs jcuſnes, de leurs diſci

plines,de leurs pelerinages,confeſſions,

ſatisfactions, & autres exercices corpo

rcls, où ils font conſiſter la pluſpart dc
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leur religion. Pour vous garantir de

leur mal-heur, mortifiés vôtre chair,

& ſervés à Dieu en eſprit. Retranchés

de vos cœurs avec le glaive de ſa pa

role les vices, & les convoitiſes de la

chair , l'ambition, l'avarice, la Iuxure,

l'envie, la médiſance. Preſentés tous

les jours au Seigneur un corps chaſte,

une conſcience pure , des mains net

tes, une ame ſainte, & pudique ; éle

vant vos offrandes là haut dans les

cieux ſur les aiſles de la foi , & les

poſant ſurvôtre vrai autel, Ieſus-Chriſt,

en qui ſeul nous ſommes agreables au

Pere. C'eſt-là le ſervice, qu'il nous de

mande ; c'eſt la victime, qu'il voitvo

lontiers ; un cœur plein de pieté , &

d'honeſteté, repurgé de toutes les af

fections contraires à ſa parole. Que

ſon Fils Ieſus - Chriſt ſoit toute nôtre

gloire; l'unique objet de nos eſpcräces;

l'unique ſujet de nos joyes. Que ſon

· nom reluiſe en toutes les parties de

nôtre vie ; Que ceux de dedans , &

ceux de dehors y voient les marques,

& les livrées de ceſouverain Seigneur.

Ne cherchons qu'en lui ſeul, ni nôtre

juſtice, ni nôtre ſainteté, ni nôtrc li
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berté, ni nôtre ſapience, ni nôtre fe

licité, ni nôtre vic. Detachons nôtre
- - / - - - - • • • -' t

cor fiance, & nos penſées de la chair,

| & de toutes les choſes charnelles,

quel ues ſpecieuſes , & pompeuſes

qu'elles ſoyent, pour n'aimer , n'ado

| rcr , & ne ſervir, que Ieſus-Chriſt,

afin de pouvoir & vivre & mourir cn

lui, & avoir part en ſuite en ſon im

mortalité & cn ſa gloirc. AM E N.
( - - · - : - - - - • - - -

-

- . - • • - • -

• t • - - - - - - - -- - • - -
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S ERMON

SECOND SV R LE III.

chapitre de l'Epître de Saint .

Paul, aux Filippiens, verſets

4.5. 6.7.

4. Encore que jepourrois auſſi avoir confianee en

la chair; voire ſi quelcun s'eſtime avoir dequoi

- ſe confier en la chair, j'en ai encore davantage;

# J. Qui ſuis circoncis le huitieſme jour; qui ſuis

- de la race d'Iſraël, de la tribu de Benjamin,

Ebreu nai d'Ebreux, Fariſien de religion.

6. Quant au zele, perſecutant l'Egliſe ; quant à

| la juſtice, qui eſt en la loi, étant ſans reprºche.

| 7. e_2Mais ce qui m'étoit gain, je l'ai reputé m'e:

|. ſtre dommage pour l'amour de Chriſt.

i E n'eſt pas ſans raiſon,Mes Freres,

- que ſaint Iean Baptiſte avertiſſoit Matth.3 ,

les Iuifs, qui venoient à lui, de ne ſe "

point glorifier en eux - meſmes dc ce

qu'ils avoient Abraham pour perc. Car

t

|

|

-- —-
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Iean 3

la preſomption que leur donnoit la prè

rogative de cette naiſſance avec les au

tres avantages, qui la ſuivoient, étoit

l'une des principales cauſes de leur per

dïtion.Sous ombre qu'ils naiſſoient de

cette ancienne & glorieuſe tige, dans

l'alliance de Dieu, & en portoient les

marques en leur chair, & en obſervoiët

quelques clauſes au dehors, ils pen

ſoient, que le ſalut leur étoit infaillible;

vaine opinion, qui leur faiſoit mépriſer

l'étude & la pratique des vrais moiens,

ſeuls capables d'y conduire les hom

mes. C'eſt pourquoi ſaint Iean com

mence par là, & avant toute autre cho

ſe tâche de leur arracher du cœur cette

folle & pernicieuſe imagination, com

me le principal empeſchement de leur

amandement, & de leur bon-heur. Nô

· tre Seigneur Ieſus-Chriſt en uſe aufſi en

la meſme ſorte; leur preſchant d'entrée

' l'inutilité de tous lcurs avātages pretcn

dus, décriant vivement la juſtice des

, Fariſiens, la ſcience des Scribes,& tout

ce qui étoit alors en la plus hautc eſti

me parmi les Iuifs; juſques-là, que la

premiere leçon, qu'il donne à Nico

demc, c'eſt que pour cntrer dans le

IO1allIllC
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|

roiaumc de Dieu, il falloit naiſtré derer

chef, c'eſt à dire dépouiller toute cette

vaineforme d'eſtre, qn'ilavoit,& dela

· quelle il faiſoit ſa gloire, & prcſenter à

Dien une ame nouvelle,toute autre que

ci-devant, vuidc & rcpurgée de toute

ſa preſomption. En effct l'amour &

1'admirationde ces avantages charncls

n'empeſcha pas moins cette miſerable

nation d'embraſſer l'Eyangile de Ieſus

Chriſt, que de faire leur profit du bap

teſme de Iean. Car outre ccux que la

paſſion de leur propre juſtiçe détourna

cntierement de la foi de Ieſus-Chriſt,

ceux-là meſmes, quivaincus par ſes lur

mieres rcceurcnt ſon Evangile, vou

loient la pluſpart y meſler lcs ceremor

nies du Iudaïſme, & retenir encore

dans l'école du cicl les rudimens de la

terre ;tant ils avoient d'affcction pour

les choſes, que la naiſſance & l'accoû

tumancc leur avoit renduës venerables,

C'eſt contre les auteurs de ce dange

reux mcſlange, que l'Apôtre diſpute en

ce chapitre; comme nous vous cn aver

tiſmes,s'il vous en ſouvient,Mes Freres,

dans la derniere action, que nous fiſmes

ſur le texte precedent, où il#º les
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filippiens de ſe donner garde de ces

mauvais ouvriers, leur proteſtant que

nous avons en l'eſprit de leſus-Chriſt

tous les avantages que ceux-ci cher>

choient en vain dans la lettre de Moyſe.

Maintenant pour donner d'autant plus

de poids à ſon langage, il leur montre,

que ce n'eſt pas par envie qu'il en parle

ainſi; étant auſſi bien, ou mieux fourni

qu'eux de tous ces avantages, dont ils

faiſoieht tant d'état. Caril arrive quel2

quefois, que la vanité fait mépriſer aux

hommes les choſes qu'ils n'ont pas. Ils

ravalent & décrient les biens, dont ils

ſont deſtitués, afin que ce defaut ne rab

bate rien de leur gloire. Afin qu'il ne

ſemblaſt qu'vne telle raiſon fiſt mépriſer

à ſaint Paul la circonciſion,& la juſtice .

charnelle, que les faux Apôtres pref.

choient, il repreſente ici fort à propos,

que nul de ces avantages-là ne lui man

quoit; qu'il les poſſedoit meſme en un

degré beaucoup plus haut, que ne fai

ſoient pas ceux qui les eſtimoient ſi fort;

Mais que nonobſtât tout l'intereſt qu'il

ſembloit avoir d'en faire état, la verité

le contraint d'cn parler autrement, &

de reconnoiſtre, que quelque luftre

-



de l'epitre aux Filippiens. 5i

qu'ayët ces choſes aux yeux de la chair,

au fonds neantmoins ce n'eſt rien au

prix de nôtre Seigneur Ieſus- Chriſt.

Comme ſi quelque ſçavant homme

apres avoir mépriſé la filoſofie,& les let

tres mondaines, ajoûtoit pour donner

de l'autorité à ſon dire, & le garantir de

tout ſoupçon, que ce n'eſt pas qu'il ne

peuſt pretendre au prix & à la loüange

de cette ſorte de doctrine, s'il étoit be

ſoin d'en venir là. Saint Paul en uſe de

meſme en cét endroit, qui apres avoir

rejetté fort rudement ceux qui preſ

ſoient la circonciſion, & lesautres ob

ſervations Iudaïques,pour montrer quc

c'eſt la verité de la choſe meſme,& non

ſon intereſt particulier,qui l'en fait par

ler ainſi, ajoûte immediatement, Bien

que je pourrois auſſi avoir confiance en la

chair, voire ſi quelcun eſtime avoir dequoi

ſe confier en la chair, j'en ai encore davan

tage. Et pour prouver, que ce n'eſt pas

ſans ſujet qu'il s'en vante, il déploie en

ſuite tous les avantages, dont il euſt peu

ſe prevaloir à cét égard,& dit qu'il e

circonsis le huitieſme jour, qu'il eſt de la

race d'Iſraël, de la tribu de Benjamin,

Ebreunai d'Ebreux, Fariſien de religions

#
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quant au zele perſecutant l Egliſe, &ſans

reproche, quant à la juſtice qui eſt en la loi

Mais apres tout,il proteſte,quetant s'en

faut , qu'il vueille ſe fonder , là deſſus,

qu'au contraire il a meſme reputé ces

choſes lui eſtre dommage pour l'amour de

Chriſt; quoi qu'à ſuivre les erres des faux

Docteurs il euſt peu les tenir à gain.

C'eſt là ſommairement le ſens de l'A

pôtre en ce texte; & pour vous en don-,

ner une plus pleine intclligence nous.

conſidererons (s'il plaiſt au Seigneur).

en cette action les trois parties, qui s'y

preſentent; premierement la declara

tion, que ſaint Paul y fait d'entrée, d'a

voir plus qu'aucun autre dequoi ſe con--

fier en la chair; ſecondement les avan

tages, qu'il étale enſuite,& qui luidon

noient le ſujet de cette confiance; &

enfin la grave & excellente proteſta

tion, qu'il fait de tenir tout cela à perte

pour l'amour de Ieſus-Chriſt ſon Sau-,
VClII , : -- . • · .

L'Apôtre diſoit dans le verſet prece-:

dent parlant de ſoi-meſme,& detous les :

vrais fidcles, que nous ſervons Dieu en

eſprit,& nous glorifiös en Ieſus-Chriſt,

& n'avons point confiance en la chair;



de l'epître aux Filippiens. 53

-

c'eſt à dire, comme nous l'avons expli

qué en ſon lieu, quc nous ne nous ap

puions ſur aucune choſe charnelle; Ie

ſus-Chriſt ſeul étant toute la matiere de

nôtre confiance, & de nôtre gloire.

Quand donc il ajoûte maintenant, bien

que je pourrois auſſi avoir confiance en la

chair, il eſt evident, que c'eſt comme

s'il diſoit, Et pour mon regard ce que

je prens le Seigneur Ieſus pour mon

unique gloire, ne voulant mettre aucu

ne partie de ma cófiance ailleurs qu'en

lui, ccla, dis-je, ne vient nullement de

ce que je mc ſente privé de ces avanta

ges charncls, dont les faux Docteurs

font tant d'eſtat. Si ie voulois ſuivre

leur folie,& meſler,comme eux,la chair

& le ſang avec Ieſus-Chriſt, je ne man

querois pas de matierc. Car j'ai en

abondance tous ces avantages char

nels, ſur leſquels ils fondent leur con

fiance, & poſſede toutes les qualités,

dont ils veulent ſoûtenir leur gloire.Il

paſſe plus outre, & defie non cesDoc

teurs ſeulement,qui peut-cſtre n'avoiét,

que fort peu de ces avantages, auſquels

ils pretendoičt d'obliger les Chrétiens,

mais tous autres.qucls qu'ils ſoient s'aſ

D iii
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ſeurant, qu'il ne s'en treuvera aucun,

qui en ſoit ſi bien fourni que lui:Si quel

cun (dit-il) eſtime avoir dequoi ſe con

er en la chair, j'en ai encore davantage

Il ne s'égale pas ſeulcment à eux. Il ſe

met au deſſus d'eux tous; parce qu'ils

· n'avoient rien, qu'il n'euſt auſſi avcc

eux, comme nous l'orrons incontincnt;

au lieu qu'il avoit pluſieurs avantages»

qui leur manquoient.Et ici remarqués

je vous prie l'exprefſion du ſaint Apô

tre,qui dit, non, Si quelaun a dequoi ſe

confier en la chair, mais,ſi quelcun effime

avoir dequoi s'y confier; nous montrant

par là, que toute la confiance que ces

gens mettoient en ces choſes charnel

les, n'étoit qu'opinion, & fantaiſie, n'y

ayât au fonds aucun juſte, & raiſonna

ble ſujet de s'y appuier. Car il eſt clair,

&l'Apôtre l'a mötré aulong en divers

lieux de ſes épîtres, que ni la circonci

ſion,ni l'obſervation des ceremonies,& .

ordonnances de la loi Moſaïque, ni

aucunes autres devotions charnelles,

ne ſont nullement capables de juſtifier

l'homme devant Dieu; de faſſon, que

tous ceux, qui s'y fient, & qui en font

leur bouclier, & leur gloire,s'abuſent

\.

!
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lourdement. Il n'y a que la ſeule juſ-.

tice de nôtre Seigneur Ieſus-Chrilt,

qui puiſſe nous reconcilier avec Dieu,.

& nous garantir de ſa malediction. .

Mais bien qu'ainſi ſoit le Seigneur a

neantmoinsvoulu, qu'à ce ſien Apôtrc,

qui decrie ſi hautement la loi , & la

confiance charmelle de ceux , qui s'y.

attachoient, ne manquaſt aucunc des

choſes , dont ces gens faiſoient leur

gloire, En quoi reluit clairement la

ſageſſe de ſa providence ; qui par ce

moien a dechargé le teſmoignage, que

ſon ſerviteur rend à la verité, de tous

les ſoupçons, & reproches de la chair.

C'eſt pour une ſemblable raiſon, qu'il

a ailleurs emploié ſa plume pour re-#.

commander aux troupeaux la recon-"

noiſſance envers leurs Paſteurs; parce

que s'étant tousjours entretenu lui

meſme du labeur de ſes mains ſans

charger aucunement les Egliſes, qu'il

ſervoit , il pouvoit mieux qu'aucun

autre traitter cette cauſe ſans envie,&

ſans ſoupçon d'intereſt, C'eſt pour,

le meſme deſſein , que Dieu appelle

quelquefois en la communion de ſon

Fils quelques uns de ceux , qui ſont.

- · D iiij
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doüés de parties eſtimées dans le m5de, .

comme eſt la nobleſſe, la-richeſſe, - le :

ſçavoir, l'addreſſe ſoit dans les affaires,>

ſoit dans les ouvrages des meſtiers , &

autres ſemblables; afin qu'ils puiſſent .

avec plus de poids, & d'autorité décrier

la vanité de ces choſes, & enſeigner

| avec plus d'efficace aux hommes de les

humilier ſous la croix du Seigneur Ie-

ſus. Et ceux des fideles, qui ſont telss

ne doivent point feindre, quand l'oc

· caſion s'en preſente, d'étaler les avan- .

tages , qu'ils ont à cét égard , pour

confondre l'arrogance des mondains,

qui en font leur gloire, & leur mon

trer , que ce n'eſt pas par envie , que

nous mépriſons telles choſes, mais par

le ſentiment de nos conſciences, qui

ne treuvent aucun ſolide fondement

de confiance , & d'eſperance , qu'en

Ieſus - Chriſt nôtre Seigneur , toute

l'eſtime & la preſomption de la chair,

& de ſes biens n'étant qu'une ridicule

vanité. S. Paul nous donne cette le

çon par ſon exemple; Car il n'a point -

- fait de difficulté pour rabbatre l'orgueil '

· des faux Apôtres de déploier ici au

long les avantages , qu'il avoit ſelon
- º,

*
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Ha chair , & les ſujets , qu'il euſt eu

d' en tirer de la vanité,s'il euſt voulu s'en

· Prevaloir , ne lui manquant aucune

Partie de cette gloire charnelle , que

ces gens eſtimoient ſi fort , ſoit pour

la nobleſſe de l'extraction , ſoit pour

la prerogative de l'inſtitution, ſoit pour

l' excellence de la profeſſion,ſoit meſmc

Pour l'honneſteté des meurs, & la re

putation de la vie. Cette gloire char

nelle, que l'Apôtre auoit§ en faire

état, conſiſtoit en ſept qualités, qu'il

ſe donne, & qu'il nous faut mainte

nant examiner l'une aprés l'autre ; la

premiere , qu'il avoit été circoncis le

huičfieſme jour; la ſeconde , qu'il étoit

de la race d' Iſraël ; la troiſicſme, qu'il

étoit de la tribu de Benjamin ; la qua

trieſme, qu'il étoit Ebreu nai d'Ébreux ;

· la cinquieſme, qu'il étoit Fariſien de

religion ; la ſixieſme , qu'il avoit été

zelateur du Iudaïſme juſques à perſe

cuter l'Egliſe; & enfin pour lc ſeptieſine,

& dernier article, que ſa vie étoit telle,

qu'il étoit ſans reproche, quant à la juſtice,

qui est par la loi. Il nomme la circon

ciſion la premiere ; parce que c'étoit

le premier, & lc plus ncceſſairc ſacrc
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ment de l'ancien peuple , le ſeau de

lalliance Moſaique, la livrée d'Iſraël,

ſa gloire , & la marque , qui le ſepa

roit d'avec les nations du monde , &

le principal ſujet de la diſpute de l A

pôtre avec les faux docteurs, qui preſ

ſoient ſur tout la circonciſion, & l'eſ

timoient neceſſaire pour nôtre juſtifi

cation. Mais il dit encore expreſſé

ment, qu'il l'avoit receuë le huitieſme

jour , c'eſt à dire huit jours aprés ſa

naiſſance, ſelon l'ordre & l'inſtitution

de Dieu ; & cela ajoute encore quel

que choſe à cet avantage. Car les

roſelites , c'eſt à dire ceux, qui de

§ ſe rangeoient au Iudaïſme,

étoient circoncis en l'âge , où ils ſe

treuvoient lors de leur converſion, les

, uns en leur jeuneſſe, les autres en la

meureté de leurs ans , quelques uns

meſmes en la vieilleſſe. Et bien que ce

leur fuſt un grâdbon-heur d'eſtre entés

par ce moieu dans la communion du

peuple de Dieu,ſi eſt-ce que l'on n'avoit

garde d'en faire tant d'état, que de

ceux qui naiſſoient dans l'alliance, &

- qui dés le huitieſme jour de leur vie

étoient ſolenncllement conſaçrés à

-
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Dieu, ne paſſans aucune partie de leur

âge ſur la tcrre ſans porter ſes marques,

& ſes livrées. Ainſi bien que toute cir

conciſion en quelque âge que l'on

l'euſt receuë, fuſt en eſtimc & en hon

neur, neantmoins la plus noble & la

plus glorieuſe étoit celle du huitieſme

jour. C'eſt pourquoi ſaint Paul en a ici

| fait mention expreſſement entre les

avantages de ſa chair, diſant non ſim

plement,qu'il eftoit circoncu, mais qu'il

l'eſtoit le huitieſme jour. A cela ilajoûte

en ſecond lieu, qu'il étoit de la race

d'Iſraël. La circonciſion du huitieſme

jour montroit bien a la verité, que l'on

• étoit nai de parens faiſans profeſſion du

Iudaïſme; mais non, que l'on fuſt deſ

cendu du ſang d'Iſraël. Car les Proſe

lites, Gentils d'extraction, étans une

fois entrés en la communion du peuple

de Dieu, circonciſoient leurs enfans le

huitieſme jour,auſſibien que les Iſraëli

tes originaires. L'Apôtre donc ne ſe

contente pas de dire,qu'il avoit été cir

concis le huitieſme jour. ll encherit

encore par deſſus,ajoûtant, qu'il eſt nai

de la race d'Iſraël; pour montrer la no

bleſſe & la pureté dc ſon extraction ;cn:
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tant qu'il n'avoit aucune communion

de ſang avec les Gentils; mais étoit iſſu

de l'ancienne, & franche tigc de Iacob,

le Patriarche de la nation Iudaïque, &

qui lui a donné ſon nom : tout ce peu

ple ( comme vous ſçavés ) s'appellant

le peuple, ou les enfans d'Iſraël, du nom

que Dieu impoſa à Iacob pourmarque

de ſa benediction, apres qu il eut lutté

toute une nuict avec lui. C'étoit ici le

grand avantage des Iuifs, & celui d'où

ils tiroient le plus de vanité. Car quant

au feſte, pour ce qui regarde la circon

ciſion, l'obſervation de la loi, le zcle de

la religion, la lumiere de la connoiſſan

ce, la pureté de la vie, & autres choſes

ſemblables, les Proſelites pouvoient al

ler du pair avec cux, quelquesfois meſ

mes ils les ſurpaſſoient de beaucoup en

telles choſes ; & leur hiſtoire nous en

fournit des exemples ; Mais cette no

bleſſe d'extraction leur étoit particu

liere , & les étrangers ne pouvoient

nullement leur conteſter cet avantage.

Et à la verité, ſi on conſidere la choſe

cn elle meſme ſans paſſion , l'on ne

peut nier , que cet avantage ne fuſt

grand ſelon la chair. Car ſi vous avés

1

/
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égard à l'antiquité, que l'on conte d'or,

dinaire pour l'une des plus neceſſaires

parties de la nobleſſe; il n'y avoit poine

à lors , & n'y a point encorc aujour

d'huy de famille dans le genre humain

plus noble, que celles des vrais Iuifs,

qui pouvoient montrer les ſuites de

leurs genealogies clairement , & di

ſtinctement depuis Adam juſques à eux,

c'eſt à dire depuis plus de quatre mille

ans ; au lieu que toutes ces maiſons ſi

grâdes,& ſi fameuſes,qui ont autresfois

fleuri parmi les Grecs, & les Romains,

ou qui ſont maintenant en vogue, ſoit

dans la Chrétienté, ſoit ailleurs, pen

ſent avoir beaucoup fait de juſtifier la

deſcente de leur ſang depuis ſept, oii

huit cens ans pour le plus ; & c'cſt là

leur plus haute nobleſſe. Mais ſi vous

regardés la qualité des anceſtres, qui

eſt le principal fondement de la vraie

nobleſſe, que peut on encore compa

rer aux Iuifs?deſcendus d'unAbraham,

d'un Iſaac , & d'un Iacob , les ſaints

Profetes du Souverain , ſes oints , &

ſes favoris , les plus illuſtres , & les

plus divins perfonnages de toute l'an

tiquité ? au lieu que les genealogies

,"

:
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des autres deſcendent pour la plus

grande part de ſources ſales, & honº
· teuſes, du ſang d'un barbare , ou d'un

idolatre, quelquefois meſme d'un vo"

leur , ou d'vn monſtre , & de gens cº

ſomme celebres pour leurs vices pluſ

toſt, que pour leur vertu. Mais bien

que cette gloire de nobleſſe appartinſt

à tous les vrais & originaires Iſraëlites,

ſi eſt-ce neantmoins, qu'elle n'étoit pas

egale en eux tous , cét illuſtre ſang

de Iacob ne s'étant pas conſervé dans

une meſme pureté par toutes les fa

milles , qui en étoient iſſuës. C'eſt

pourquoi l'Apôtre aprés avoir dit en

general, qu'il étoit de la race d'Iſraël,

† particulierement la deſcente,

ar où il en étoit venu; diſant, qu'il eſt

de la tribu de Benjamin. Carje ne penſe

pas, qu'il n'ait ajoûté cela , que pour

certifier davantage ſon extraction, en

nommant ſa lignée. Il y a grandeap

parence, qu'il l'a fait pour ſeparer ſon

ſang des ordures , où trempoit une

partie de celui de Iacob. Car des douze

tribus, qui en étoient ſorties , les dix

avoient honteuſement degeneré , en

fletriſſant l'honneur de leur nobleſſe
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par l'horreur de leurs vices, s'étans

† dans l'idolatrie , ſeparées de

communion de l'arche, & du tém

ple de Dieu ; & avoient été en ſuite

par ſon juſtc jugement tranſportées en

Aſſirie , où clles ſe ſont pour la pluſ

part entierement abaſtardies. L'Apô

·tre remarque donc que ce n'eſt pas

par cc côté là, qu'il eſt deſcendu d'Iſ

raël; mais bien par la tribu de Benja

min , illuſtre entre les autrcs lignées

de ce peuple, nonſeulement pour avoir

•eu l'honneur de donner le premier Roi

à Iſraël, mais beaucoup plus pour s'eſtre

conſervée dans la pureté du ſervice di

vin avec Iuda , & Levi , lors que le

reſte ſe ſoulevant contre la maiſon de

| David , s'abandonna au ſervice des

veaux d'or, que Ieroboam leur nouveau

· Roi erigea mal-heureuſement en Dan,

·8& en Betel. Ainſi voiés vous , que

l'extraction de l'Apôtre étoit tres-no

ble, & de la plus ancienne & plus il

luſtre nation , qui fuſt au monde , &

de l'une des plus pures, & des plus ef

timées tribus de cette nation. Mais

il ajoute en ſuite, qu'il étoit Ebreu mai

d'Ebreux. Ce mot d'Ebreu ( çommc
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, vous ſçavés ) a particulierement été

donné au peuple d'Iſraël; & aujour

d'huy encore c'eſt l'un des plus ordi

naires noms des Iuifs ; bien qu'il ſemble

qu'au commencement les Caldéens -

appelloient ainſi tous ceux, qui habi

toient au païs de Canaan au delà de

l'Eufrate;& que les Egiptiens les recon

noiſſoient auſſi ſous le meſme nom pour

-une pareille cauſe, à ſçavoir pour ce

qu'ils demeuroient au delà des fleuves,

qui ſeparoient ce païs-là d'avec les

autres 3 comme vous le remarquerés

·aiſement, ſivous conſiderés exactement

les paſſages de la Geneſe, où ce mot

· eſt emploié. Et en effet proprement

&originairement Ebreuveut dire celui,

qui eſt de delà l'eau. Mais la poſterité

d'Iſraël ayant depuis occupé tout ce

païs de Canaan , dont les habitans

étoient appelés Ebreux, de là il arriva,

que le nom d'Ebreu fut approprié aux

| Iſraëlites,& devint le nom de ce peuple.

| Et c'eſt ainſi qu'il ſe prend ordinaire

ment, tant en l'Ecriture, qu'és autres

livres tant anciens, que modernes, &

en nôtre commun langage ; & delà

vient encore , que nous appellons

Ebraique,

|

，
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Ebraïque, la langue que parloit autres

fois cette nation dans le païs de Ca

naan , qui eſt celle - là meſme en la

quelle ont été écrits les livres du vieil

Teſtament par Moyſe , & les autres

Profetes ; excepté quelques pieces dc

Daniel, qui ſont enCaldaique.Ainſi ce

que dit ici l'Apôtre, qu'il eſt Ebreu,nai

d'Ebreux,ſignifie qu'il eſt Iuifdepere en

fils; qu'il eſt de cette nation, non pour y

eſtre entré d'ailleurs par adoptió, ou par

la converſion de ſes anceſtres,mais pour

eſtre veritablcment deſcendu de ſa pres

miere & franche tige, d'où lui & tous

ces anceſtres ſont venus. Aprés avoir

ainſi relevé la dignité de ſon extraction, º

il nous propoſe en cinquieſme lieu ſon

ordre, ou#profeſſion dans le Iudaïſme,

diſant,qu'il étoit Fariſien de religion.Il y a

dans l'original Fariſien quant à la loi.

Mais il ſemble , que le mot de loi, ſe

prene ici pour un ordre, uneſecte, ou

une profeſſió,telle que ſont aujourd'hui

les ordres des Moines, & les confrairies

des hommes & des femmes entre nos

adverſaires de Rome;& en nôtre com

mun langage le mot de loi s'entend

quelque fois ainſi, Au -
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comparoiſſant en l'aſſemblée des An

ciens, & Sacrificateurs de Ieruſalem»

aasis s'écrie pareillement , qu'il eſt Fariſien

fils de Fariſien ; & depuis dans le châ

teau de Ceſarée plaidant ſa cauſe de- .

vant Feſtus , & Agrippa , il dit tout .

de meſme, que tous les Iuifs ſçavent, °

| que dés ſes anceſtres il a veſcu Fariſien, |
aºzs.ſelon la ſecte ( dit-il ) la plus exquiſe de |

| môtre religion; & il proteſte en un autre

lieu , que pour eſtrc d'autant mieux

· * inſtruit en cette ſorte de doctrine, dés

ſa jeuneſſe il avoit eſté envoié de Tarſe

de Cilicie , ville de ſa naiſſance , en

celle de Ieruſalem, où meſmes il auroit

º été élevé aux pieds, c'eſt à dire en la

diſcipline de Gamaliel , l'un des plus

grands , & des plus eſtimés Maiſtres

du Iudaïſme. De ces lieux, & de di

vers autres de l'Evangilc vous pouvés

aſſés juger, que les Fariſiens étoient

alors entre les Iuifs une ſecte, ou pro

feſſion de grande reputation, & com

munement la plus eſtimée ; comme

vous diriés aujourd'huy l'ordre des Ic

ſuites dans la communion Romaine ;

ſauf, que les Fariſiens ne vivoient pas ,

enſemble en des conuents, comme les
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religieux de Rome ; mais ayans leurs

maiſons & leurs charges dans l'état,

comme les autres citoiens , faiſoient

au reſte un ſeul corps , ayans meſmes

opinions, &meſme diſcipline, & s'en

traidans & ſoûtenans les uns les autrcs

de tout leur poſſible. Car environ ccnt.

ans avant la naiſſance de Ieſus-Chriſt.

en la terre, il s'étoit élevé trois ſectes.

entre les Iuifs ; l'une des Fariſiens,.

l'autre des Eſſeniens , & la troiſieſme ,

des Sadduciens. Et quant aux Eſſe--

niens , il n'cn eſt fait nulle mention .

dans les Ecritures du nouveau Teſta

ment , tant à cauſe qu'ils n'étoient,

gueres differens d'avec les Fariſiens .

pour la doctrine ,† ce qu'ils

vivoient retirés, en des lieux écartés,.

ſans ſe meſler dans le monde. Mais,

les deux autres ſectes vivoient dans les

villes, en la lumiere, & en la ſocieté,

des hommes, prenans part dans les af-,

faires tant Eccleſiaſtiques, que civiles.

Les Sadduciens , comme nous l'ap

prenons tant des écrivains du Nouveau

Teſtament, que des livres de Ioſephe,

& d'autres anciens Iuifs, avoient des

opinions monſtrueuſes ,† impu

1J
|
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Act.23.

Matth.23

5•

demment la reſurrection » & l'immor

talité de l'ame,& dogmatizans meſme,

qu'il n'y a ni Ange , ni Eſprit. Les

Fariſiens defendoient bien diverſes er

· reurs dangereuſes; mais tant y à qu'ils

retenoient les fondemens de la foi, &

croioient l'immortalité de l'ame, & la

reſurrection du corps ; & n'y à gueres

d'apparence à ce que quelques mo

dernes leur attribuent d'avoir enſeigné

avec l'une des ſectes des filoſofes du

ſiecle, que les ames des hommes aprés

leur mort paſſent d'vn corps en un

autre. Ainſi gagnerent ils aiſement le

deſſus , & des Eſſeniens pour la civi

lité de leur vie, & des Sadduciens pour

la forme de leur doctrine. A quoi il

faut ajoûter les couleurs, dont ils far

doient tout le dchors de leur conver-

ſation, faiſans profeſſion d'une ſainteté

extraordinaire. Et c'eſt là que ſe rap

porte ce que l'Evangile nous apprend,

qu'ils élargiſſoient leurs filactéres , &

allongeoient les franges de leurs veſ

temens, c'eſt à dire qu'ils portoient à

leurs fronts, & aux bords de leurs ha

bits de grands billets, où étoient écrites *

certaines ſentences de l'Écrittire, qui

/

l

|

|
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eſt une devotion Iudaïque ; & qu'ils la

voient & ſouvent & avec grand ſoin

leurs perſonnes, & leurs vaiſſelles, &

meubles; qu'ils jeuſnoient dcux fois la

ſemaine, & faiſoient de longues orai

ſons, & donnoient ſcrupuleuſement la

diſmc de tout ce qu'ils poſſcdoient, juſ

ques aux moindres herbes de leur jar

din, côme la mente, & le cumin; qu'ils

bâtiſſoient &# ſuperbement les

ſepulcres des Profetes; qu'ils tournoičt

, la mer, & la terrc pour faire un Proſe

lite; & ce que nous apprcnous d'ail

leurs, que les plus devots d'entr'eux

couchoient ſur des aix fort étroites, ou

ſur du gravier, & attachoient des épi

nes au derriere de leurs robbes,qui leur

picquoient les talons, & le bas de la

jambe en marchant,& en fàiſoient ſor

tir du ſang. Cette faſſon de vie ſi auſ

tere, & qui promcttoit tant de zcle, &

de ſainteté, leur acquit le nom de Fari

ſiens, qui ſignific des gens ſeparès & re

tirés; parce qu'ils faiſoient profeſſion de

n'avoir aucun commerce avec les voies

du monde, & de ſe retirer des vices du

commun, qu'ils appelloient par mépris

le peuple de la terre , fuians ſa frcquenta
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tion, & s'eſtimans pollus s'il leur arri-

voit d'en toucher quelcun par rencon

tre. Ce fut dans cette ſecte ſi exquiſe

que ſaint Paul naquit, & où il fut élevé

dés ſa jeuneſſe. Mais ſi ſesanceſtres,& :

ſes Precepteurs luy donnerent de leur

côté une naiſſance, & une nourriture

tres-avantageuſe pour le Iudaïſme:auſſi

y répondit-il tres-ſoigneuſement de ſa

part, ayant ſi bien fait ſon profit& des

avantages de ſa naiſſance, & des enſei

| gnemens de ſon inſtitution,qu'il acquit

en cette profeſſion toute la perfection

qui ſe pouvoit. Et c'eſt ce qu'il nous

· montre dans les deux derniers articles

de la deſcription, qu'il nous fait ici de

ſoi-meſme, ajoûtant,que quant au zele

· il avoit été perſecuteur de l'Eglife;&ſans

reproche, quant à la juſtice qui eſt en la

loi. Pour le premier, ſaint Luc nous ap

prend dans les Actes, qu'en effet Paul

· travailla à la mert de ſaint Eſtienne, le

premier martir de Ieſus-Chrift; & que

depuis tout enflambé de menaces,& de

| tuerie, il ſe devoüa à la perſecution des

· Chrétiens, étant parti de Ieruſalem

avec lettres du ſouverain Sacrificateur

pour y amener liés tous les diſciples dit
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| Seigneur, qu'il rencontreroit à Damas,
i & a ux environs. Lui mcſme ramentoit

| ſouvent cette triſte hiſtoire; comme

quan d il parle aux Iuifs dans leur aſſem

blée. I'ai été (dit-il) zelateur de Dieu, Aa,.

comme vous auſſi l'eſtes tous aujourd'hui; **

& ai perſecuté cette doctrine (c'eſt à dire

la Chrétienne)juſques à la mort, liant&

mettant en priſon tant hömes que femmes :

&ailleurs haranguant devant Agrippa,

2uant à moi, il m'a bien ſemblé (dit-il).

qu'il falloit, que je fiſſe grands efforts con

tre le nom de Ieſus le Nazarien : ce qu'auſ

ſi j'ai fait en Ieruſalem, & ai conſtitué

priſonniers pluſieurs des Saints, ayant receu

pouvoir de ce faire des principaux Sacri

ficateurs : & quand on les mettoit à mort,

j'en donnois ma voix, & ſouvent par tou- Aa.,s.

tes les Synagogues en les puniſſant je les **

contraignois de blasfemer; & étant forſené

contr'eux, je les perſecutois juſques dans

les villes étrangeres. C'eſt ce qu'il re

preſente auſſi aux Galatesau commen- Gºl,,:

cement de l'épître, qu'il leur a écrite,

qu'il avoit perſecuté& degaſté l'Egliſc

de Dieu à outrance,& avoit été le plus

ardent zelateur des traditions de ſes

* Peres. Et ailleurs écrivantàTimotée, ..r-a

| | | E iiij
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il rëconnoiſt qu'il a été un blasfema

teur, un perſecuteur, & un oppreſſeur.

· D'où vient que dans le quinzieſme de

#º la premiere aux Corintiens, il dit dans

| | | | unc profonde humilité, qu'il n'eſt pas

digne d'eſtre appellé Apôtre, d'autant

(dit-il)que j'ai perſecuté l'Egliſe de Dieu.

C'eſt ce qu'ilmet ici cn avant pour ju

ſtifier, qu'il avoit une grande paſſion

our le Iudaïſme. En ce qu'il qualifie

§me cette perſecution une fureur,

une forſemerie, un blasfeme, un degaſt, &

un ravage de l'Egliſe de Dieu, il la con

damne hautement, & teſmoignc aſſés

qu'en cela il avoit grievement peché.

Auſſi n'eſt-ce pas ſon intention cn cc

lieu de la faire paſſer pour une bonne&

| | loüable action. Il l'allegue ſeulement

" pour une irrefragable preuve de ſon zc

le à la gloirc du Iudaïſme : zeie avcugle

à la verité, & de la nature de celui, qu'il

•... dit ailleurs n'eſtre pas ſelon connoiſſance;

， maisardent neantmoins, & qui fait aſ.

ſés voir de quclle affection Paul avoit

autrefois cmbraſſéla defenſc du Iudaïſ.

me. Ces faux Docteurs à qui il enveut,

ſe contentoient, que l'on retinſt la cir

, , conciſion, & quc l'on donnaſt Moyſe
, !

-

| ' a - x
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pour compagnon à Ieſus-Chriſt. Mais

Paul avoit paſſé bien plus avant;voulant

que Moyſe regnaſt ſeul, & abbatant fie

rement tout ce qui s'oppoſoit à ce ſicn

empire : de ſorte que s'il y cuſt eu quel

que profit, ou quelque gloire à eſperer

du zele du Iudaïſme, il eſt cvident, que .

ſaintPaul avoit cncorc à cét égard tou

tes ſortes d'avantages au deſius de ces

pretendus zelateurs de Moyſe. Enfin il

ajoüte, qu'outre ce que ſon zcle étoit

grand dans le Iudaïſme, ſa loüange &

l'hôneſteté de ſa converſation n'y avoit

pas été moindre. Car il ſe treuve ſou

vent de ces zelés,qui ſous les boüillons

de leur zele couvrent une vie tres-de

reglée,& qui violent tous les jourshon

teuſcment les loix, & la diſcipline de

ces meſmes religions, dont ils defen

dent le nom, & la gloire avec paſſion.

Et nous en avons des excmples en tou

tes profeſſions, & notamment en la Iu

daiquc, où un peu avant la priſe & la

derniere ruine de Ieruſalem, ſe treuve

rcnt une quantité de ſcelerats, foulans

méchamment aux pieds toutes loix di

vines & humaines, & menans la plus

profane, & la plus cxecrable vie du
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monde,au meſmetemps qu'ils faiſoicºº

les zelateurs de la gloire du nom , & ºº

temple de Dieu,§ à ſe reſoudre de

ſouffrir toute ſorte d'extremités pour

cette cauſe. Mais l'Apôtre n'étoit Pa#

du rang de tels zelés. Il avoit été lui
tout de bon, & avoit accompagné ſon

zele contre le Chriſtianiſme d'une ob

ſervation ſi exacte de tout ce qui ſe pra

tiquoit entre les Iuifs, qu'il dit ici har

diment, que quant à la juſtice, qui eſ*eº

la loi, il eſtoit ſans reproche. Quoi donc ?

(me dirés vous)Paul vivant encore dans

le Fariſaiſme hors de Ieſus-Chriſt, & de

ſa grace, avoit-il tellement accompli

toute la juſtice,qui nous eſt preſcrite en

la loi, que l'on ne puſt lui rien repro

cher à cét égard, ni treuver à redire cn

lui aucun point de la juſtice, que la loi

demande aux hommes ? Chers Freres,

je répons, que par la juſtice,qui eſt en la

· loi, il ſignifie ici par une faſſon de par

lertres-ordinaire à cesEcrivains ſacrés,

la juſtice qui eſt par la loi, c'eſt à dirc

celle que la loi peut tirer d'un homme

-qui eſt ſous ſa diſcipline; celle qu'elle

: tiroit communement dans le Iudaïſme

des meilleurs,& des plusavācés d'entre
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1es Fariſiens.juſtice,qui bien loin d'eſtre

parfaite, ne ſuffit pas meſme aux fidcles

pour avoir entrée dans l'école de Ieſus

Chriſt, ſelon ce qu'il dit en l'Evangile,

Si vôtre juſtice ne ſurpaſſe celle des Scri- # s.

bes & des Fariſiens, je vous dis, que vous

m'entrerés nullement au royaume des cieux.

Quant à la juſtice contenuë dans la loi,

celle dont la loi nous propoſc l'image,

conſiſtante en une ardente amour de

Dieu, & en une parfaite charité envers

le prochain, & dans une innocence &

ſainteté accomplie de tout point; ni

Paul ni aucun autre des diſciples du Fa

riſaïſme ne l'a jamais euë; comme ce

grand Apôtre le montre clairement lui

meſme en divers lieux; & notamment

dans le chapitre ſeptieſme dc l'épître

aux Romains. Et ſi quelcun des hom

mes l'avoit jamais euë,celui là euſt été

juſtifié par la loi; ce qui eſt abſolument

impoſſible ;& n'euſt point eu beſoin dc

† hors duquel nous ne pou

vons rien. Ces paroles de l'Apôtre ſont

femblables à ce qu'il dit ailleurs, que les,.

Gentils font naturellement les choſes qui ſ "

ſont de la loi ; c'eſt à dire non celles que

la loi commande,aſſavoir d'aimer Dicu
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de tout nôtre cœur, & nôtrc prochain

comme nous meſmes(car comment le*

Gentils feroient-ils naturellement CC*

choſes-la, veu que les Iuifs meſmes nº

les ont jamais accomplies ?) mais bien

celles que la loi tire de ſes diſciples, rc

primant,& tenant en bride leur homm°

cxterieur,les portâtà quelque affection,

& à quelque étude de vertu, & finale

mët les accuſant, oules excuſant ſecre

tement audedans de leur cœur; qui eſt

ce que l'Apôtre appelle l'œuvre de la lois

c'eſt à dire ce qu'elle fait, ou produit en

nous;& non pas ce qu'elle nous preſcrit;

tout de meſme qu'en ce lieu il appelle la

juſtice qui eſt en la loi , c'eſt à dire par

la loi, cellé que la loi produit dans la

vie , & dans les ames de ſes diſciples,

& non ſimplement celle, qu'elle nous

demande. C'eſt cette juſtice là dont

S.Paul donne la loüange à ſa vie paſſée ;

voulant dire qu'il avoit eu dans ſes

actions, & dans ſes meurs toutes les

bonnes qualités, que requeroit en lui

la profeſſion du Fariſaïſme, qu'il faiſoit

· à lors, ſans qu'onlui peuſt raiſonnable

| ment reprocher d'avoir manqué à au

cun des devoirs,que cette ſecte eſtimoit
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preſcrits enla loi de Dieu. Ainſi paroiſt

deſormais combien eſt vcritable ce que

l'Apôtre diſoit au commencement, que

s'il étoit queſtion de ſe confier cn la

chair, il pouvoit le faire avec plus d'ap

parence qu'aucun autre, puis qu'il avoit

ſi abondammcnt toutes les choſes, où

s'appuie cette confiance; ſoit pour la

naiſſance, étant franc Iſraëlite, du ſang

· de Iacob, de la tribu dc Benjamin; ſoit

pour l'inſtitution, ayant été circoncis le

huitieſine jour , & élevé dans le Fari

ſaiſme, le plus celebre& le plus approu

vé ordre du Iudaïſme; ſoit enfin pour la

devotion,ayant été & zelé juſques à per

ſecuter l'Egliſe, & ſoigneux de l'obſer

vation de toutes les diſciplines legales,

juſqucs a avoir acquis une juſtice ſans

reproche.Maé(dit-il) ce qui m'étoit gain, - º

je l'ai reputé m'effre dommage pour l'a

mour de Ieſus-chriſt. Bicn loin de me

fondcr ſur ces avantages charnels,d'vne

petite partie deſquels les faux Docteurs

font leur gloire, que je les mépriſe tous

depuis que j'ai connu, & goûté le Sei

gneur Ieſus,& les eſtime non ſeulement

inutiles, mais meſmes dommageables à

mon ſalut. C'eſt la concluſion de ſon
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· · de ſa vie nourri , & inſtruit en la con

\

propos,où il dit deux choſes, L'une que

ces prerogatives, qu'il avoit dans le Iu

dail me, & dont il vient de parler , luâ

étoient gain , ou pour mieux dire , lui

avoient été gain. L'autre , que pour

l'amour de Ieſus-Chriſt il avoit reputé,

qu'elles lui étoient dommage. Quantau

premier point,j'avouë que ce n'étoit pas

un petit avanccment pour le ſalut , que

de naiſtre en Iſraël du ſang des Patri

arches,& d'eſtre dés le commencement

noiſſance dc la loi divine,qui étoit le pe

dagogue de l'Egliſe durât ſon enfance,

&unmoien excellent pour conduire les

Ren , hommes à Ieſus-Chriſt ; & commc dit

Pſal.147.

2O,

l'Apôtre ailleurs, que l'avantage du Iuif,.

· & le profit de la circonciſion étoit grand

en toute maniere ; ſur tout en ce que les

ceux à qui la loi avoit rendu ce bon of

fice de les preparer, & mener à Ieſus

Chriſt, comme un Simeon, un Nata

: naël, & pluſieurs autres, pouvoient dire

à bon droit, que ce leur avoit été gain

de naiſtre en Iſraël, d'yavoir été circon

oracles de Dieu leur avoient été comma;

grace qu'il n'avoit pas faite aux autres

nations, comme chante le Pſalmiſte. Et
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cis, & inſtruits en l'école de la loi. Mais

· ici il n'eſt pas ſimplement queſtion de

cela. Car l'inſtruction, que Paul avoit

euë en la loi, étoit mcſlée du levain du

Fariſaïſme,& ſajuſtice enfiée de la pre

ſomption du merite, & ſon zele plein de

fureur contre le Chriſt de Dieu. Com

ment peut - il donc dire, que ces choſes

lui étoient gain ? Chers Freres, auſſi

ſoûtiens-jc que l'Apôtre ne dit pas cela

ſimplement, & abſolumét;ja n'aviennc;

CC† cffacer d'un ſeul trait de plume

toute la verité de ſa doctrine, qui poſc

par tout, qu'il n'y a rien plus contraire

au ſalut, que le levain du Fariſaïſme, &

la preſomption du merite; ni rien, qui

ſoit ou plus horrible devant Dieu, ou

plus pernicieux à l'homme , que la per

ſe cution de Ieſus- Chriſt , & de ſes

membres. Mais il parle ici ſelon le ju

gement, qu'il faiſoit autresfois de ces

choſes dans l'aveuglemët de ſon erreur;

& ſelon les preſuppoſitions des faux

Docteurs, qu'il combat. Elles m'étoient

gain, dit-il; c'eſt à dire dans mon ſens,

& à mon avis, j'en faiſois mon gain, &

me ſembloit, que c'étoit en cela, que

conſiſtoit monſalut,& ma gloire, Car
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c'étoit là en effet le ſentiment des Fari

ſiens. Ils mettoient leur juſtice, & leur

bon-heur en ces avantages charncls; en

| ce qu'ils étoient iſſus d'Abraham,& diſ

' ciples de Moyſe ; & contoient pour un

de leurs plus hauts merites ce furieux

zele, qu'ils avoient pour la loi, penſans

faire ſervice à Dieu en perſecutant les

Chrétiens. Tout cela encore euſt été

gain à l'Apôtre,s'il fuſt demeuré dans le

Iudaïſme , comme les faux Docteurs

ſuppoſoient qu'il le falloit faire. Car

r là il euſt à ce conte gagné la grace

de Dieu, & des hommcs; il euſt & obte

nu le ſalut, puis quc ſelon cette preſup

poſition c'en étoient là les moiens, &

conſervé la bien-veillance de ſa nation,

&acquis de la reputation,& de la gloire

parmi eux, y paſſant pour l'un de leurs

plus accomplis, &plus zelés Docteurs.

Mais quelque avantageuſes , que me

fuſſent ces choſes ſelon la chair, je les

ai (dit-il) reputées m'eſtre dommage pour

l'amour de Chriſt. Quand une fois le

Seigneur l'eut illuminé , delivrant ſes

yeux de ces groſſieres écailles d'igno

rance, qui les couvroient auparauant,

il çhangea tout à fait d'humeur, & de

i, i jugcmcnt.

- l
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jugement. Il vid, que ce Ieſus, qu'il

avoit ſi fierement perſecuté , eſt le

Seigneur de gloire, le Prince de paix,

le pere d'eternité , l'uniquc auteur de

nôtre felicité. Il vid en lui la grace,

& la verité , & la juſtice , & le ſalut

des hommes , les treſors de la ſageſſe

celeſte, & la plenitude de la divinité.

Ravi des merveilles d'un bicn ſi rare,

& ſi parfait , il condanna ſon erreur

paſſée ; & laiſſa là , comme inutiles,

tous ces petis avantages de ſa naiſ

ſance , & de ſon inſtitution qu'il ad

miroit auparavant ; & y renonceant

de tout ſon cœur , il ſe reſolut, com

me cc genereux marchand de la pa

rabole evangelique ,† par la

perte de tout ce qu'il poſſedoit, le di

vin joyau, qu'il treuva en Ieſus-Chriſt.

Il eſt tellement épris de l'amour de ce

treſor , que pour lui il ne laiſſe pas

ſeulement ce qu'il adoroit par le paſſé;

mais meſmes il le hait , & voudroit

ne l'avoir point eu. Il ne reconnoiſt

pas ſeulement, qu'il n'en a tiré aucun

profit ; mais ſe plaint encore , qu'il

lui a été dommageable 5 que c'eſt ce

qui l'a retenu dans l'ignorance » & l'à

R
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empeſchéde joüir plûtoſt dc ſon Chriſt,

que c'eſt ce qui a allumé ſa fureur,

& qui a ſoüillé ſes mains du ſang pre

cieux de ce ſouverain Seigneur. Car

bien qu'il l'ait fait par 'ignorance , il

ne laiſſe pas d'en avoir une extrefme

horreur, & de le conter pour le plus

grand mal-heur , qui lui ſoit jamais

arrivé. C'eſt ainſi qu'il faut entendre

ce que dit S. Paul , que pour l'amour

de Chriſt il repute à dommage ce qui lui

étoit gain. Mais ô ſaint Apôtre, ſacré

§ de l'élection de Dieu, ce qui

t'a été dommage nous a été un grairti

gain ; & c'eſt pour nôtre profit , que

ce miſericordieux Seigneur,qui t'avoit

mis à part dés le ventre de ta mere, a

permis, que tu entraſſes ſi avant dans

le Iudaïſme, & y demeuraſſes ſi long

temps hors de ſa communion ; afin

que le teſmoignage , que tu as depuis

rendu à ſa verité , en euſt plus d'effi

cace envers nous. CertainementMes

Freres , le teſmoignage des autres

Apôtres touchant la reſurrection, & la
divinité du Seigneur Ieſus, eſt auten

tique, & digne de foi ; & quiconque

le conſiderera ſans paſſion ſera con
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traint d'avouër , qu'il ne pcut eſtre

autre , que veritable. Mais ſi cſt - ce

que celui de S. Paul a encore quclque

choſe de plus fort. Car qu'eſt-ce que

l'incredulité lui peut reprochcr à Dira

elle, que ç'ait été un ignorant, aiſé à

ſurprendre en la doctrine dc la reli

gion ? Il étoit Fariſien des ſa naiſſance;

inſtruit dans l'école du meillcur Maiſtre,

qui fuſt alors entre les Pariſiens , &

tres-ſçavant cn toute la diſcipline des

Iuifs, comme il paroiſt aſſés par ſcs

· écrits. La frequentation , & l'amitié .

de Ieſus lui aura elle donné de la paſ

ſion pour ſa gloire ? Mais il ne l'avoit

jamais veu durant ſa vie ; & aprés ſa

mort , bien loin dc l'aimer , ou de le

favoriſer, il le pcrſecutoit à outrance.

Et neantmoins le voici , qui s'arreſtant

tout court au milieu de ſa fureur , &

changé en un moment , adore tout à

coup celui qu'il blasfcmoit ; prcſche

celui qu'il perſecutoit ; a autant de

paſſion pour lui qu'il en avoit eu eontre

lui ; & continuant pluſieurs années

dans ce nouveau zcle mcurt enfin pour

celui qu'il avoit tant de fois fait mou

r# cn ſes membres. Qui peut avoir

- F ij
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cauſé un ſi prodigieux changement ?

Qui peut avoir ſi promptement arra

ché du Iudaïſme vn Fariſien ſi obſti

né? ſi attaché à cette ſecte par la naiſ

ſance , par l'inſtitution , pari tout le

train de ſa vie, par ſa reputation, par

tous les plus chers de ſes intereſts :

Qui peut avoir rompu tant de liens ſi

forts en vn inſtant ? Qui peut avoir

tiré les loüanges, & l'adoration de Ie

ſus d'une ame , & d'une bouche , qui

ne jettoit nagueres, que feu & fiamme

contre lui ? Chers Freres; ce ne peut

eſtre, que la verité de la choſe meſme,

qui lui ait été montrée par une puiſ

ſante main , & telle en ſomme , quc

fut cette force celeſte , qu'il raconte

lui meſme ſi plenement, & ſi conſtam

ment,& ſi ſouvent l'avoir arreſté& con

verti ſur le chemin de Damas. Embraſ

ſons donc avec lui ce divin Seigneur,

qu'il nous preſche ſi ardemment. Con

vertiſſons nous avec ce bien-heureux

Fariſien. Croions avec lui ſur la foid'un

ſi authentique teſmoignage, que Ieſus

eſt dans le ciel, couronné d'vne gloire .

immortelle;qu'il eſt vraiement le Fils de

Dicu, la fin & l'accompliſſemcnt de la
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loi, le ſalut des Iuifs, & des Grecs, la ve

rité de la circonciſion, le chef & la tige

d'Iſraël, l'expiation du peché,la paix de

la conſcience, la lumiere de l'entende

ment, la ſageſſe du cœur, l'auteur de la

vraye juſtice, la ſainteté, le repos, la rc

ſurrectió,& l'eternité de tous les croiäs.

Et ſi nous le croions ainſi, Chers Freres,

rendons lui le ſervice & le reſpect , qui

cſt deu à une ſi haute, & ſi libcrale Ma

jeſté. Que rien ne nous arrache de ſa

cómunion. Soyons jaloux de ſa gloire.

Ne ſouffrons point, que l'on lui donne

aucun compagnon, ni que l'on partage

nôtre cófiance entre lui, & aucun autre,

quel qu'il puiſſe eſtre. Servons le ſeul,

commeil nous a rachetés ſeul.Quelques

utiles, & avantageux,que ſoient les par

tis, que l'on nous propoſe, tenons les

pour des pertes, & pour des calamités,

s'ils ſont prejudiciables aux intereſts de

Ieſus-Chriſt. N'achetons jamais nôtre

aiſe, ni nôtre paix, ni nôtre vie à ſes dé

pens. Mépriſons , & haiſſons toutes

choſes pour l'amour de lui. Que ce qui

nous eſt gain, nous ſoit dommage, s'il

choque tant ſoit peu ſon ſervice, ou ſa

gloire. La nobleſſcdc la naiſſance, l'a
N- F iij
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bondancc des richcſſes, l'honneur de la

rcputation, l'excellencc du ſçavoir, l'a

mitié de ceux, au milieu deſquels nous

, vivons, ſont debeaux avantages, je l'a

vouë. Mais s'ils vous empeſchent, ou

vous ôtent la cômunion de Ieſus.Chriſt,

regardés les comme des pertes, & des

mal heurs. Ne feignés point de renon

cer à tout celà,& de ſacrifier genereuſe

mcnt cette vaine gloire aux picds de la

croix de Icſus Chriſt,comme fit S.Paul

ſon Fariſaiſine. N'ayés rien ſi cher, que

vous ne quittiés alaigrement pour un ſi

bon Maiſtrc. Penſes,qu'à vrai dirc il n'y

a rien de bon,ni d'utile ſans lui;que tout

cc qucl'homme adore hors de lui,& no

bleſſe, & grandcur, & ſcience, voire la

juſticc,& la devotion meſme la plus lui

ſante, & la plus ardente, n'cſt quc vani

té; également incapable de nous garan

tir de la malediction de Dieu,& de nous

donner part cn ſon Royaumc. Lc Sci

gncur Ieſus vucille lui meſme imprimer

ces ſentimens profondcment dans nos

cœurs , afin qu'aprés l'avoir ſervi , &

adoré fidelemcnt cn la terre, nous vi

vions etcrncllcment avec lui dans lçs

cieux. A M E N. -
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S ERMON

TROISIESME SV R

le 3. chapitre de l'Epitre

de Saint Paul, aux

Filipiens,verſ.8.

Voire certes je repute toutes choſes eſtre dom

mage pour l'excellence de la connoiſſance de Jeſu

Chriſt mon Seigneur; pour l'amour duquel je me

ſuis privé de toutes ces choſes,& les repute,comme

fiente,afin que je gagne Chriſt.

/

H E R s FR E RE s,Ce n'eſt pas aſſés

pour eſtre vraiement prudent de

ſçavoir diſtinguer les choſes mauvaiſes

d'avec les bonnes. Il faut de plus recon

noiſtre la differcncc qui ſe trcuve cntre

celles qui ſont bonnes, pour les mettre

chacune à leur vrai prix, & eſtimer le

plus celles qui ont de l'excellence au

deſſus des autres; & c'eſt ainſi quc

F iiij
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Filip.I.1o

quélques-uns entendent le ſouhait, que

l'Apôtre faiſoit pour les Filippiens,que

Dieu leur donnaſt la grace de pouvoir diſ

cerner, ou éprouver les choſes meilleures,

ou plus excellentes. Car ſi vous y rcgar

dés de prés, vous verrés, que cette foi

bleſſe de ne pouvoir preferer un grand

bien à .un autre mcdiocre , eſt la

cauſe de la pluſpart des malheurs des

hommes. Ils ont moins de peine à re

connoiſtrc le bien d'avec le mal, pour

l'extreme difference qui eſt entre leurs

natures. Mais quand il ſe preſcnte.dcux

biens, le deſir de lcs poſſeder tous deux

leur troublc ſi fort le jugement, qu'ils

ne peuvent preſque ſe reſoudre à quitter

le moindre pour n'avoir que le plus

grand; & au lieu de cette belle & gene

reuſe reſolution, vont inutilcment cher

chans des partis moitoiens pour ſe con

ſerver l'un & l'autrc. D'où il leur arrivc

dans unc infinité d'occaſions de perdre

le tout pour n'avoir pas ſçeu ſe conten

ter de la mcilleure partic; comme au

marchand, qui pour n'avoir pas cu lc^

éoeur durant l'oragc de jcttcr dans la

mcr la charge dc ſon vaiſſcau pour ga

rantir ſa vie,pcrd& ſa vie & ſon vaiſſeau

-
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tout enſemble. Ie laiſſe là les Etats, &

les familles, où cette erreur cauſé tous

les jours de grands deſaſtres. Mais qui

ſçauroit dire les maux qu'elle fait en la

religion , la plus importante piece de

nôtre vie ? C'eſt elle, qui perd les tie

· des, & ceux que l'on appelle commu

nement Nicodcmites, & tous ceux qui

veulent poſſeder enſemble le cicl, & la

terre, l'eſprit & la chair; c'eſt à dire la

plus grãde partic de ccux qui periſſcnt.

C'eſt elle, qui leur ſuggere tous ces per

nicieux accommodemens, dont ils s'a

viſent à leur ruine, s'imaginans de pou

voir s'exempter par leur moien des

pertes, & des peines, auſquelles l'Evan

gile les aſſujettit, & retenir tout cnſcm

ble la paix du monde, & celle de Dieu.

Ce fut auſſi cete imprudëce,quitroubla

l'Egliſe Chrétienne à ſa naiſſance,pour

le deſordre qu'y cauſerét ceux qui vou

loient meſler leIudaïſme avec l'Evägile.

Car lcur faute n'étoit pas en ce qu'ils

haïſſoient,ou mépriſoient Ieſus-Chriſt;

mais en ce qu'ils ne l'eſtimoicnt & nc

l'amoient pas aſſés. S'ils euſſent recónu

la ſouveraine perfection de ſon excel

lence, ils ſe fuſſent contentés de lui, &
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cuſſent treuvé en ſa poſſeſſion une ſi

pleine ſatisfaction de tous leurs deſirs,

que l'ayans ils n'euſſent ſouhaitté aucun .

autre bien. C'eſt pourquoi l'Apôtre

ſaint Paul pour garentir lcs Filippiens

de leur erreur, leur propoſe ici le vrai

jugcment qu'il faut faire du Seigneur

Ieſus; & leur ayant ci-deſſus étalé les

avantages, qu'il avoit quant à la chair,

il ajoüte maintenant, que toutes ces

choſes, qui ſembloient grandes, & ex

quiſes, étans conſiderées en elles meſ

mes, s'évanoüiſſoient en la lumiere de

· la connoiſſance de Reſus-Chriſt;& qu'é

tans comparées avec les biens, que ce

nouveau Seigneur döne à ſes ſerviteurs,

clles perdoient toute leur valeur, & au

prix de ces richeſſes celeſtcs n'étoient

non plus à eſtimer, que dc la litiere, ou

de la fiente, & s'il y a quelque autre

choſe plus baſſe, & plus vile,que celle

là. Il avoit desja avancé cette penſée

dans le verſet precedent, où enſuite de

la deduction,qu'ilavoit faitc des prero

· gatives de ſa naiſſance,& de ſon inſtitu

tion dans le Iudaïſme,il diſoit, Mais ce

qui m'étoit gain, je l ai reputé m'eſtre

dommage pour l'amour de Ieſus-Chriſt;
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comme vous nous l'avés oüi expliquer

dans la dernicre action, que nous fiſmes

ſur ce ſujet. Il reprcnd donc ici la meſ

me penſée , & l'éclaircit, & l'amplifie

magnifiquement, diſant,Voire certes je

- repute toutes choſes m'eſtre dommage pour

l'excellence de la connoiſſance de Ieſus

Chriſt mon Seigneur, pour l'amour duquel

je me ſuis privé de toutes ces choſes, &

les repute comme fiente, afin que je gagne

chriſt. Il uſe dc cette repetition pour

deux raiſons à mon avis: prcmicrement

pour l'extremè importancc du ſujet, le

plus noblc, le plus excellent, & le plus

ncceſſaire,qui ſoit au monde. Car c'eſt

nôtre coûtume d'inſiſter ſur les choſes

importantes,& que nous deſirons d'im

· primer dans le cœur de ceux,à qui nous

parlons, ne feignans point en telles oc

caſions de les leur repeter deux,ou trois

fois ; & les Maiſtres de l'art de bien dire

mettent ces repetitions, quand clles

ſont faitcs à propos, entre les plus beaux

orncmens du langage. Secondement

l'Apôtre cn a ainſi uſé pour montrcr

qu'il pcrſiſte tousjours dans le jugemét

qu'il avoit fait du Seigncur dés le com

nncnçemcnt, Car il arrive quelquefois,

-^
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que la nouveauté des choſes nous ſur

prcnd, & nous ébloüit tellement à la

premiere veuë, qu'elle nous fait oublier,

& dedaigner tout le reſte. Mais quand

1e temps a cffacé cette grace, que leur

donnoit la nouveauté, & que l'expe

rience nous les a mieux fait reconnoi

ſtre, nous nous repentons de nous y

cſtre trompés, & changeons le trop

† jugcment, que nous en

avions fait au commencement. Saint

Paul ayant donc dit, que quand il eut

une fois veu Ieſus-Chriſt, il avoit mé

priſé comme dommageables les choſes

qui lui étoient avantageuſes; ajoûte,

qu'il eſt encore dans le meſme ſenti

ment. Mes ſens (dit-il) ne furent point

abuſés par le premier éclat de Ieſus

Chriſt, dont je fus frappé au commen

cemcnt. Ce ne fut pas la nouveauté de

ſa doctrine,qui me ravit, & qui me fit ſi

promptement dédaigner tout ce que

j'avois le plus eſtimé auparavant. I'ai

tousjours conſervé depuis la meſme diſ

poſition d'eſprit, que j'eus alors. Le

temps ne m'a rien découvert en ce nou

veau Maiſtre,qui ne réponde à la beauté

& à l'excellence dc ce que me promit

º
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ſa premiere veuë. L'eſtime que j'en fis

lors,& l'amour,que je lui vouai,au lieu

de s'attiedir s'eſt échauffée, & allumée

de plus en plus. Et comme alors je

quittai tout pour lui, & tins pour perte

& pour dommage tout ce qui m'éloi

gnoit de ſa communion; auſſi fais-je

encore maintenant;fortifié plus que ja

mais dans le deſſein que j'ai fait d'eſtre

à lui eternellement. Ie ne treuve rien

de bcau, ni d'excellent, quc lui ſeul; &

renonce de bon cœur à toutes autres

choſes, quel qu'en puiſſe eſtre le prix

entre les hommes, pour me conſer

vcr celle-ci. Ic§ tres-volontiers

la perte de tout le reſte pour gagner Ie

ſus-Chriſt. Ce ſont là les† qui

ont obligé l'Apôtre à uſer de cette re

petition. Au reſte bien que l'on puiſſe

entendre ſimplement toutes ces choſes,

dont il parle,les prenant en leur univer

ſelle étenduë (comme en effet il n'y a

point de choſe au monde, qui ne nous

doive ſembler mépriſable au prix de

Ieſus-Chriſt,& de ſon ſalut)neantmoins

la ſuite, & l'enchaîneure du diſcours de

l'Apôtre ſemble requerir, que nous les

rapportions particulieremétaux choſes
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dont il parloit ci-devant, c'eſt à dire

· aux avantages qu'il avoit eus dans le

Iudaiſme. Et nôtre Bible Françoiſe les

y rapporte evidemment, quand elle tra

duit dans la ſeconde partie de ce verſet,

que l'Apôtre s'eſt privé, non de toutes

choſes ſimplcment,mais de toutes ces cho

ſes, c'eſt à dire de toutes celles dont il

venoit de parler. Mais cela n'empeſche

pas que nous ne puiſſions juſtement, &

raiſonnablement étendre ce que l'Apô

tre dit des avantages du Iudaïſme à tous

autres moiens de ſalut, que les hommes

mettent cn avant, & qu'ils pretendent

ou preferer, ou égaler, ou du moins

joindre & aſſocier à l'Evangile de Ieſus

Chriſt. Car ſi le ſang des Patriarches &

des Profetes, ſi les ſeaux de l'alliance

Moſaïque, ſi l'obſervation & le zcle de

la loi divine, & une juſtice ſans repro

che, ſont ſi peu conſiderables au prix de

la connoiſſance dc Ieſus- Chriſt, qu'il

les faille tenir à cét égard pour fiente,&

pour dommage; en quel rang devrons

nous mettre les diſciplines, & les tradi

tions purement humaines ? que ni Sina,

ni Sion, ni la voix d'aucun Profete n'a

jamais recommandées ? & que la ſeulc '
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preſomption des ſuperſtitieux a autori

ſees? Mais ſans enfonccr ce propos plus

avant, conſidcrons ce que l'Apôtre dit

ici de ces avantages, qu'il avoit cus au

trefois dans le Iudaiſme. Il dit donc

premierement, qu'il repute toutes ces

choſes eſtre dommage : & en ſuite qu'il

s'en eſt privé, & qu'il les repute ccmme.

fente. Mais il ne dit pas cela ſimple

ment. Il nous montre auſſi la raiſon,

pourquoi il fait ſi pcu d'état de choſes

apparemment ſi avantageuſes, pour l'ex

cellence (dit-il) de la connoiſſance de

Ieſus-chriſt; & le deſſein pour lequel il

y renonce, afin (dit-il) degagner Chriſt.

Ainſi aurons nous trois points à traitter

cn cette action moiennant la grace de

Dieu,pour bien entendre ce texte: Pre

mierement l'excellence de la connoiſ

ſance de nôtre Seigneur Ieſus-Chriſt:

Secondement la baſſeſſe, & l'inutilité

des avantages, & des obſervations de la

loi au prix de cette connoiſſance. Et

en troiſieſmc lieu la neceſſité d'y renon

cer, & de s'en priver pour gagner Ieſus

Chriſt. -

Pour le premier, ce n'eſt pas ici ſeu

lement, que l'Apôtre met cn avant
-
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i'excellence de Ieſus-Chriſt, & de ſa

connoiſſance, pour confondre la ſu

perſtition des Chreſtiens Iudaïzans. Il

en uſe de meſme dans l'épître auxCo

loſſiens, où diſputant contre cette er

reur,pour montrer combien étoit vaine

l'addition, que ces nouveaux Docteurs

vouloient faire à l'Evangile, il repreſen

te aux fidelcs la ſouveraine dignité du

Seigneur Ieſus, l'image de Dieu inviſi

ble, & le premicr-nai de toute creature,

voire le Createur de toutes les choſes

qui ſubſiſtent dans les cieux, & en la

terre; le Chef de l'Egliſe,le premier-nai

col.iis. d'entre les morts, en qui habite toute
I6.18.19. - • /

， " plenitude,& en qui ſont cachés tous les

treſors de ſapience,& dc ſcience. C'eſt

donc pour le meſmc deſſein, qu'il alle

gue ici l'excellence de la connoiſſance

de Ieſus-Chriſt; & il l'appelle ſon Sei

gneur, non ſeulement pour teſmoigner

l'ardente affection qu'il lui porte, mais

auſſi pour montrer l'outrage,que lui fai

ſoient les faux Docteurs, qui vouloient

donner à ceux qu'il a ſauvés & rache

tés, un autre Seigneur que lui. L'ex

ccllence de la connoiſſance ſe peut

conſiderer en deux points; ou àl'égard

'. dcs
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des choſes qu'elle connoiſt;ou à l'égard

du fruit, & de l'utilité, qu'elle nous ap

porte. En la premiere ſorte nous ap

ellons excellente la connoiſſance des

choſes bcllcs,hautes & élevées au dcſſus

du commun : Et c'eſt cn cc ſens, que lcs

- ſages du monde prefercnt la moindre

connoiſſance du cicl, & dè ſes mouve

mens, & des ſubſtances ſurnaturelles, à

la plus exquiſe ſcience des corps natu

rcls, & de leurs proprictés ; parce quc

les premiers de ces ſujets ſont beau

coup plus nobles, & plus merveilleux,

que les ſeconds. En la ſeconde faſſon

nous appellons excellente la connoiſ

ſance, qui nous eſt utile & neccſſaire,

qui ſert à la commodité & au bon-heur

de nôtre vie : Et c'cſt en ce ſens, que lcs

meſmes ſages eſtiment la connoiſſance

de la moralc, & la mettent au deſſus des

ſciences contemplatives, pource qu'el

le eſt plus neceſſaire pour la conduite

de nôtre vie ; & loüent en ſuite ceux

d'entr'eux, qui ont rappellé la filoſofie

du ciel en la terre; c'eſt à dire qui au lieu

de s'amuſer à la rcchcrche des mouve

mcns, & des proprietés du ciel, ont em

ploié toute leur étude en la conſidera

G
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tion de nôtre propre nature, de la fin

pour laquelle nous vivons, & de la qua

lité de nos meurs, & des moiens neceſ- .

ſaires à nous rendre heureux. La con

noiſſance de Ieſus-Chriſt nôtre Sci

gneur à l'une, & l'autre de ces deux ex

cellences,chacune au ſouvcrain degré

Car quât à la premiere, cc Ieſus-Chriſt,

qu'elle connoiſt, eſt le plus grand, le

plus excellent,& le plus relevé ſujet,qui

| ſoit dans l'univers ; non un corps cele

fte, ou une de ccs ſubſtances immate

rielles, que la filoſofie attache aux cer

cles des cieuxpour les mouvoir : mais le

Createur & le Maiſtre des cieux, lc Roi

& le Seigneur des Anges,la rcſplendeur

de la gloire,& la marque engravée de la

perſonne du Pere, ſa parole,ſa ſapience,

& ſa puiſſance cternelle, & Dieu benit

à jamais avec lui : Et, ce qui ſurpaſſe

toute merveille, un Dieu, non ſimple

| ment Dieu, mais manifeſté en chair,

Dieu & homme en une meſme perſöne;

dans lequel, comme dans un tres-pur,&

tres fidele miroiier, ſe voient toutcs les

| perfections de la nature divine, & de

l'humaine ; non repreſentées legere

ment » & obſcurement, mais tirées au
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· vif, ou pour mieux dire, y ſubſiſtans

reellement en la plus haute, & parfaite

forme, dont elles ſoient capables, &

comme parle ſaint Paul, y habitans cor

porellement, non en figure,ou en ombre,

mais en corps, & en verité. En ce Ieſus

Chriſt ſe connoiſſent les profondeurs&

les abiſmes, les hauteurs, & les gloires

· de la divinité; les ſecrets,que l'œil d'au

cune crcature n'avoit jamais veus, &

dont nul eſprit ne s'étoit jamais douté.

On y void l'incomprehenſible diſtin

ction de trois perſonnes en une ſeule

eſſence, & l'unité d'une tres-ſimple

eſſence en trois perſonnes diſtinctes.

On y void toutes les richeſſes de Dieu;

ſon eternité, ſon infinité, ſa puiſſance,

ſa ſageſſe, ſa juſtice, ſa bonté, ſa provi

dence. On y void tous ſes deſſeins,

| & toutes ſes œuvres , les penſées

| de ſon eternelle intelligence, & les

, exploits de ſa main. On y void non

, ſeulement le preſent, & le paſſé, mais

auſſi l'avenir ; toutes les differences

des temps , & les diverſités de leurs

diſpenſations ; les origines , les pro

grés, les ſuites, & les fins des ſiecles ;

lcs merveilles dc l'un , # de l'autre

Col, * • 9
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monde, tant de celui-ci, que de l'autre

qui eſt à venir. Et la connoiſſance.que

Ieſus-Chriſt nous en donnc, n'eſt pas

une douteuſe , & incertaine opinion,

comme celle, que l'on apprcnd dans

les écoles des hommes » dont toute la

ſageſſe, n'eſt que ſoupçon, & doute,

& non une vraye & fermc ſcience ;.

mais c'eſt une claire, ſolide, & inébran

· lable apprehenſion des choſes ; une

veuë, & une contemplation de la gloire

de Dieu à face découverte , comme

parle S. Paul ; en tant quc Dieu s'eſt

' rendu, comme viſible, & palpable en

Ieſus-Chriſt ; de maniere que qui l'a

veu, a veu le Pere , ſelon ce que dit

S. Iean, parlant de ſoi , & des autres

Apôtres , qu'ils ont veu de leurs propres

yeux, qu'ils ont contemplé, & que leurs

propres mains ont touché la parole de vie,

qui étoit dés le commencement.

Mais ſi la connoiſſance de Ieſus

Chriſt eſt excellente pour la merveille

de ſon objet, & pour la certitude &

clarté de la ſcience qu'elle nous en

donne , elle ne l'eſt pas moins pour le

fruit, & l'utilité, qu'elle nous apporte;

& c'cſt principalement en ce ſecond



\ de l'epitre aux Filippiens. ' 1o1

ſens, que l'Apôtre la conſidere; parcc

que ſi elle ne nous ſervoit de rien,

quelque excellente, qu'elle fuſt d'ail- .

leurs, elle ne pourroit , ni ne devroit -

nous induire à mépriſer , ou à rejeter

les choſes , qui nous ſeroient avanta

geuſes. Les fruits , qui nous revien

ment de cette connoiſſance du Sei

gneur , ſont d'un côté ſi grands & ſi

divins , & de l'autre ſi importans , &

ſi neceſſaires, qu'à cét égard nous pou -

vons dire avec verité, qu'il n'y a qu'elle

ſeule, qui ſoit excellente, tout le reſte

nous étant inutile ſans elle , & elle

ſeule ſans le reſte,nous pouvant rendre

eternellement bien-heureux. Carpre

mierement au lieu , que toutes les

autres diſciplines ignorent, ou exte

nuent nôtre mal, celle-ci nous en ap

prend d'entrée, & la grandeur, & l'hor

reur ; nous montre, que tels que nous

naiſſons, & vivons dans le monde, nous

ne pouvons attendre, que mort & ma

lediction. Elle nous découvre la co

lere de Dieu allumée contre lc genre

humain, ſon inexorable juſtice contre

le peché, & les inevitables ſupplices,

qu'elle luia preparés. Elle nous montre

- G iij,
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l'aveuglcmcnt de ceux, qui s'imaginent

fauſſement ne rien devoir à la juſtice

divine , & nous fait toucher au doigt

la vanité de tous les moiens inventés,

& emploiés par les hommes pour ap

paiſer la divinité , & ſe la rendre fa

vorable. Mais a prés nous avoir fait ſen

tir nôtre mal, elle nous en met le vrai

• remede dans les mains , Ieſus-Chriſt

crucifié, & reſſuſcité pour nous. Elle

éteint toute la colcre de Dieu avec le

ſang de ſon divin ſacrifice, ſeul capable

d'expier le peché de l'homme , & de

purifier vcritablemcnt ſon ame; parce,

que c'eſt le ſang d'un, Dieu , une of

frande d'un prix infini, égal à l'infini

dcmerite de nos crimes. Ainſi la con- .

noiſſance du Seigneur met la paix dans

nos conſcienccs, en chaſſant la crainte

de la colere vangereſſe de Dieu, quiy

faiſoit nuit & iour une cruelle & ſan

glante guerre. Elle deſarme l'Ange

exterminateur du glaive, qui nous ef

fraioit, & le cicl de cette épouvanta

ble foudre, qui nous mcnaçoit. Mais

cllc ne nous delivre pas ſeulement de

la crainte de l'enfer. Elle nous donne

cncore l'eſperance de la vie immortel

-
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le; Elle nous ouvre le ciel , & le ſan

ctuaire de l'eternité, & nous y mct en

poſſeſſion de cette parfaite , & ſouve

raine felicité, aprés laquelle nous ſoü

pirions ſourdement avant meſmc, que

, de la connoiſtre. Car Ieſus-Chriſt en

mourant n'a pas ſeulement ſatisfait à

la juſtice divinc ; Il a encore par l'o

deur de ce ſien ſacrifice tellement ga

gné le cœur , & l'amour du Pere,

qu'outre le pardon de nos pechés il

· lui a donné l'Eſprit , le ciel, & l'im

mortalité pour les diſtribuer à tous ſes

ſerviteurs ; En tcſmoignage de quoi

Chriſt eſt reſſuſcité des morts le troi

ſieſme jour, & s'eſt allé ſeoir en ſuite

à la dextre du Pere pour gouverner de

ſormais tout ſon empire , & diſpenſer

la vie & la gloire à tous ceux , qui

croient en lui. Dés maintenant il les

revcſt des armes,& des ornemens ne

ceſſaires en ce pclerinage terrien : Il

épand dans leurs cœurs une joye, quî

ſurpaſſe tout entendement; Il les con

ſole puiſſamment dans les afflictions,

& les aſſcure dans la mort meſme. Il

remplit leurs ames d'une ardéte amour

cnvers Dieu, &d'unc ſincere charité

G iiij
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' envcrs le prochain, ébauchant & for

mant en eux une vraie ſainteté, non

mercenaire,& Fariſaïque,quibée aprés

le ſalaire, & ne ſert Dieu, que pour en

tirer du profit; mais naïve & genereuſe,

qui embraſſe le bien pour l'amour de

lui-meſme, & qui en le faiſant ne pre

tend ſimplement,que de faire ce qu'elle

doit,& non de meriter ce qui ne ſe don

· ne que par grace. Au ſortir de la terre

apres les épreuves, & les exercices de

cctte vie, il retire leurs eſprits dans le

ciel, & conſerve la matierc de leurs

corps dans les confuſions du monde,

pour les reſſuſciter un jour,& les rendre

conformes à la gloire du ſien, lors qu'il

lcur donnera le comble, & la derniere

main de ſes biens, les élevant au ciel en

la jouiſſance de ſon bien-heureux

roiaume. Iugés, Fideles, ſi l'Apôtre

n'a pas raiſon d'appeller cette connoiſ

ſance de Ieſus-Chriſt excellente, puis

qu'ellc porte des fruits ſi doux, & ſi pre

cicux. I'avouë que tous ceux qui ſe

vantent de l'avoir, ne ſont pourtant pas

participans de ces fruits. Mais tant y a

qu'clle les leur preſente, & nc tient pas

à elle,qu'ils n'y aient part. Encore faut
-

-

-

-

4
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il dire, qu'à parler proprement , nul

ne connoiſt Ieſus-Chriſt, qui n'ait part

en ſa juſtice, & en ſa vie, ſelon cc quc

diſoit le Seigneur,que c'eſt en ceci que lean.17.
giſt la vie eternelle, que nous connoiſ- 3•

ſions Dieu, & celui qu'ila enuoié Ieſus

Chriſt. D'où vient que ſaint Paul ne #º

feint point de dire, que nul des Princcs

du ſiecle n'a connu cette ſapience de

Dieu, en allegant cette raiſon, que s'ils

l'euſſent connuës, jamais ils n'euſſent

crucifié le Seigneur de gloire. Car cn

effet comment ſeroit-il poſſible, qu'un

hommc connuſt veritablement Ieſus

Chriſt ſans l'aimer, ſans ajoûter foi à

ſes promeſſes, & ſans ſe fier en lui ? Or

nul ne croit en lui, nul ne s'y fie,qui ne |

reçoive ſon Eſprit, & qui ne paſſe de la

mort à la vie, & qui n'ait part en tous

ſes benefices. D'où s'enſuit, quc nul

de ceux, qui ſont hors de lui,ne le con

noiſt. Si tu ſçavois le don de Dieu, &

qui eſt Ieſus-Chri#, qui le donne, tu lui "º

euſſes demandé, & il t'euſt donné de l'eau

vive; comme diſoit autrefois le Sei

, gneur meſme à une fëmc Samaritaine.

Saint Paul donne donc ici une ſecrete

atteinte aux faux Docteurs de la cir
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conciſion, leur reprochant ſourdement

qu'ils n'avoient pas la connoiſſance de

Ieſus-Chriſt,quoi qu'ils s'en vantaſſent

hautement, & fiſſent meſmc profeſſion

d'y inſtruire les autres;pource que s'ils

l'euſſenteuë,ils n'cuſſent fait aucun état

non plus que lui, de ces foibles rudi

mens, qu'ils vouloient à toute force

meſler avec l'Evangile. Car que tou

tes ces obſervations de la loi Moſaïque,

| & tous les avantages, que l'on pcut

avoir à cét égard ſelon la chair, ne

ſoient de nulle conſideration au prix de

Ieſus-Chriſt, il eſt deſormais aſſés evi

dent par ce quc nous venons de dire de

· - l'excellence de ſa connoiſſance. Et c'eſt

· le ſecond point dc nôtre deſſein, que

l'Apoſtrc nous declarc, en diſant, que

pour l'excellence de cette connoiſſance du

Seigneur, il repute toutes ces choſes- là

eſtre dommage, & qu'il s'en eſtprivé, &

les repute, comme fiente. Certainement

il n'eſt pas poſſible de les mettre plus

bas. , Car premierement au lieu de ce

que les faux Docteurs les recomman

doient , comme importantes , utiles,

& avantageuſes pour la juſtification,&

lc ſalut des fideles, l'Apôtrc dit au con
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traire,qu'elles leur ſont dommage :c'eſt à

dire, qu'au lieu de leur ſervir, ellcs leur

nui'cnt, & leur tournent à perte, & non

à profit. Il ajoûte en ſccond licu, que

les jugeant telles, il s'eh eſt privr, c'cſt

à dire qu'il y a renoncé, & s'en eſt défait

volontairement ; ſe condamnant ſoi

meſme par ſon propre jugcmcnt à les

laiſſer là, & à nc s'en plus prevaloir,

comme il avoit fait autrcfois : tout aiLſi

qu'unmarinier,qui voiant que ſes mar

chandiſes enfoncent ſon vaiſſcau, & le

font perir, les jctte en la mer de ſes pro

pres mains,aimant mieux ſe ſauver nud,

que de ſe mettre en danger de ſe perdre
en retenant ſes biens dans ſon vaiſſeau

Maisl'Apôtre encherit encore par deſ

ſus, diſant en troiſieſme & dernier lieu,

qu'il les repute,comme fiente. Car celui

qui jette ſes marchandiſes en la mer,ne

le fait qu'avec bcaucoup de regrct, for

cé par le deſir, qu'il a de conſerver ſa

vie; & quand il eſt échappé du peril, il

pleure ſa perte. Saint Paul au contraire

ne fait non plus d'état de ces choſes,

dôt il s'eſt privé pour l'amour de Chriſt,

que s'il n'avoit perdu que du fumier, ou

de la paille. Car le mot Grec,dont il ſc
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ſert,ſignifie proprement cela;une choſe

de neant,des ordures que l'on jette non

feulement comme inutiles,mais meſme

comme ſales, & deſagreables. Et pour

bien entendre le ſens, & la raiſon de

cette doctrine de l'Apôtre, il faut ſça

voir, que la loi Moſaïque n'avoit été

donnée,qu'àtemps, & par une certaine

diſpenſation ſeulement, pour ſervir de

pedagogue au premier peuple juſquesà

ce que le Chriſt fuſt venu ; nonpour ju

' ſtifier les fideles, mais pour les tenir en

crainte, & les exercer juſqu'à ce que

l'Egliſe euſt atteint ſon âge parfait, &

(s'il faut ainſi dire ) les ans de ſa majo

rité; comme ſaint Paul l'enſeigne au

long dans l'epître aux Galates, & en

divcrs autres lieux. Ce temps-là étant

donc arrivé, l'economie legale ceſſa;

Moyſe bailla le peuple à Ioſué, il le mit

entre les mains de Ieſus, ſon vrai Sei

gneur, pour eſtre deformais ſous ſa con- .

duite, & vivre en liberté, ſans plus eſtre ,

ſujet à la ferule, & aux foibles élemens

du pedagogue de ſon enfance: de faſſon

· que tous ſes ſervices corporels, où il

avoit accoûtumé de s'exercer, devin

rent alors abſolument inutilcs; puis que
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nous avons abondammcnt& excellem

ment en Ieſus-Chriſt toutes les choſes,

que la loi fourniſſoit aux Iuifs devant ſa

venuë. Car dequoi nous peut deſormais

ſervir la loi ? Elle montroit jadis aux

Iſraëlites l'horreur du pechépar les ma

ledictions qu'elle fulminoit contre ccux

qui en ſont coûpables. Mais l'Evangi

le du Seigneur Ieſus nous le montre

beaucoup plus vivement, & plus effica

cement ;où nous voions le Fils de Dieu

mourant dans une extreme douleur, &

ignominie pour effacer nos crimes; &

où nous ſont mis devant les yeux les

ſupplices eterneis, que ſouffriront à ja

mais dans les enfers ceux, qui meurent

dans l'incredulité, & dans l'impeniten

ce. La loi découvroit encore à l'hom

me ſa foibleſſe, & ſon impuiſſance au

bien par l'aiſſai, qu'elle lui faiſoit faire

de lui obeir, comme ſaint Paul le de

duit au long dans le ſeptieſme chapitre

de l'epître aux Romains. Mais Ieſus

Chriſt nous montre cela meſme beau- .

coup plus clairement, nous diſans net

tement & ſans aucun circuit, que nous

ne pouvons rien faire de nous-meſmes,

& que toute nôtré nature eſt ſi horrible
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ment gâtée, que pour entrer en ſon

, royaume il nous faut renaiſtre tout de

nouveau. La loi retenoit les Iſraëlites

en quelque devoir, les forçant par cet

Eſprit de ſervitude, qu'elle leur don

noit, de s'abſtenir des vices, & de s'a

donner à l'étude de la pieté & ſainteté.

Mais Ieſus-Chriſt le fait beaucoup plus

parfaitement , formant nos cœurs à la

crainte, & à l'amour de Dieu par ſon

Eſprit d'adoption, par la clarté & net

teté de ſa doctrine, par la belle image

· de la ſainteté qu'il nous propoſe, les ri

ches exemples qu'ily a ajoûtés, &enfin

par les illuſtres enſeignemens tant de

la bonté de Dieu, que de l'immortalité

bien-heureuſe qu'il nous a par tout de

· ploiés en ſon Evangile. Enfin la loi

· ſervoit à repreſenter les miſteres du

Chriſt & de ſon royaume, la vertu de

ſon ſacrificc, la force de ſon Eſprit, &

la pureté de ſon ſervice. Mais qu'eſt-il

deſormais beſoin de l'ombrc, puis que

A nous avons la vive image de ces choſes?

| Dequoi nous ſerviroicnt les figures,

puis que nous avons leur corps & leur

verité ? Ainſi voiés-vous que ſelon le

deſſein de Dieu les avantages & les ſa

1
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cremens de la loi ſont inutiles depuis la

manifeſtation dc ſon Fils, & que ceux

qui s'y amuſent maintenant perdent ri

diculcment leur temps & leur peine;

tout de meſme, que ſiaprcs le lever du

Soleil vous vous ſerviés encore de la

clarté d'une lampe, ou ſi apres la ma

turité de l'âge viril vous cntrcteniés en

core un homme dans les excrcices de

l'enfance. D'où paroiſt que ces faux

Docteurs, qui vouloient retenir l'uſage

des Sacremens & des obſervations de

la loi parmi les Chrcſtiens, les rappor

toient à une toute autre fin, que n'étoit

celle pour laquelle Dieu les avoit inſti

tuées,& vouloient que ce fuſſent, non

des exerciccs pour conduire les hom

mes à Ieſus-Chriſt : ( car cette fin ne

pouvoit plus avoir de lieu, puis que Ie -

ſus - Chriſt étoit venu, ) mais enten

doient quc ce fuſſent des moiens pour

obtenir le ſalut, par le merite & l'effi

cace deſquels l'homme fuſt juſtifié de

vant Dieu. Et c'étoit là preciſément

l'erreur, où ſaint Paul avoit été autres

fois plongé dans l'école des Fariſiens,

s'imaginant avcc eux , que la circonci

ſion,les ſacrifices,lesabſtinéces & lcs la

|
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vemens, & les autres œuvres de la loi

fuſſent veritablement expiatoires du

, peché & meritoire de la bonne grace

de Dieu,& inſtitués par Moyſe à ce deſ

ſein. Et c'eſt proprement à cet égard

& en ce ſens, que l'Apôtre décrie &

ravale ſi fort en cet endroit tous les

avantages de la loi ;proteſtant haute

ment,qu'il les repute à dommage, qu'il

les rejete comme choſes non ſeulement

inutiles, mais meſmes puantes & nui

ſibles. Certainement la fantaiſic des

· Fariſiens étoit pleine de méconte &

d'erreur ; & l'obeiſſance qu'ils ren

doient à la loi n'étoit pas telle qu'clle

la demande, il s'en falloit beaucoup.

Ce n'étoit qu'un maſque & une idole

de juſtice, ornée au dehors de quelque

couleurs & apparences, & pleine d'or

dure & de defauts au dedans; & outre

cela tachée comme d'un mortel poiſon

de la prcſomption qu'ils avoient de me

ritcr envers Dieu. Neantmoins, ſup

poſé qu'ils cuſſent été tels qu'ils preten

doient, tousjours eſt-il cvident, que

tout cct avantagc qu'ils s'attribuoicnt

n'eſt rien au prix de l'cxcellence de la

connoiſſancc dc Ieſus-Chriſt. Vous

- VOllS
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vous vantés ô Fariſicn, d'eſtre du ſan

d'Abraham, Iſraëlite, Ebreu nai d'E

breux.Mais qu'eſt-ce que cela au prix

de ce que nous avons en Ieſus-Chriſt,

qui nous fait os de ſes os,& chair de ſa

chair , bourgeois du ciel, freres des

Anges, enfans de Dieu & heritiers de

ſon royaume ? Vous vous glorifiés d'a

voir été circoncis, & de porter le ſeau

de l'alliance divine en vôtre chair.Mais

Chriſt nous donne infiniment davan

tage, qui nous dépoüille de la chair

toute entiere, & nous marque l'ame &

le corps avec la gloire de ſon Eſprit,qui

nous ſeelle pour le jour de la redemp

tion. Vous faites parade de vôtre ju

ſtice, & nous dites qu'elle eſt ſans re

proche : mais quoi que vous en puiſſiés

dire, ſi faut-il que vous confeſſiés quc

celle dont nôtre Chriſt nous reveſt cſt

toute autrement parfaite ; divine& non

humaine, eternelle, & non temporelle,

capable de ſoûtenir les yeux & l'exa

men de Dieu & non de l'homme ſeule

ment. Ie dirai plus : Quand bien vous

auriés parfaitement accompli toute la

loi, & que vous n'auriés beſoin d'aucu
«?

- H
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ne expiation; quand bien vous pour

riés comparoiſtre devant ſon tribunal,

& iuſtement pretendrc à ce qu'clle pro

met aux obſervateurs de ſes ordonnan

ces ; tousjours n'auriés vous garde de

recevoir de Dieu, ni des faveurs ni des

couronnes ſi douces, ni ſi cxccllcntes,

que celles qu'il a donnécs à ſon Fils; &

quoi que vous puiſſiés recevoir de lui,

- tant y a que vous n'auriés pas l'honneur

que nous avons en Ieſus-Chriſt , de

joüir d'un roiaume acquis par le ſang

du Fils de Dieu, d'eſtre partagé avec

lui , de poſſeder ſon cternité , d'eſtre

animé de ſon Eſprit, de vivre en lui, &

de faire partie de ſon corps ; qui eſt la

plus haute gloire que puiſſe avoir la

creature. Et de là il paroiſt, que de

quelque faſſon que l'on prenne les

avantages dc la loi, tousjours ſont-ils

bien bas au deſſous de ccux quc

nous avons par la connoiſſance de

Ieſus-Chriſt , & quc dans cette com

paraiſon l'on peut à bon droit les repu

ter à perte & à dommage au prix du

Seigneur Ieſus-Chriſt. Combien plus

ſivous lcs conſiderés tels que ſe lesima
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ginent les Pariſiens & les Chrcſtiens

iudaïſans ? qui pretendoient eſtrc iuſti

· fiés par cettc dcfcctueuſc & imparfaite

obciſſance, qu'ils rendoicnt à la loi ?

Il eſt evident, qu'en prenant ainſi la

loi clle leur nuiſoit au lieu de leur ſer

vir, & les perdoit au lieu de les ſauvcr.

L'Apôtre l'ayant appris en la lumierc

de Chriſt, ſe picque avec raiſon con

tre leur crreur, & décrie tous leurs prc

tendus avantages comme des choſes de

ncant; proteſtant que bien loin de s'en

glorifier comme eux, il en a hontc &

horreur. Et il les compare expreſſe

ment à des ordures ou à du fumier, pour

montrer combien étoit grandc la folie

de ces gens, qui ſe glorifians dc ces

choſes§ tout de meſme que s'ils

ſe fuſſent couronnés de paille ou de fu

mier, qui deshonore & ſalit la teſte, au

lieu de la parer ou de l'embellir. Quant

à lui, il dit que tout au contraire il s'eſt

privé de tous ccs avantages pretendus,

bië qu'il en euſt eu plus qu'eux , s'il euſt

voulu s'en prevaloir, afin ( dit-il ) que

je gagne Chriſt. C'eſt le troiſieſmç -

Poinct de cette action, Il compare l«?

b# ij
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choſes dont il s'eſt privé à une depénſe

u'il auroit faite volontairement pour

· poſſedcr Ieſus-Chriſt; & l'appelle un

gain, parce qu'il avoittreuvé en lui des

biens infiniment plus grands & plus

excellens que ceux auſqucls ilavoit re

noncé; une parenté divine au lieu d'u

ne nobleſſe charnelle; une juſtice ſo

| lide & parfaite, au lieu d'une fardée &

imparfaite ; l'amour de Dieu, au lieu

de la faveur deshommes ; l'alliance &

- l'aſſiſtance des Anges, au lieu de l'ami

tié des Iuifs; une gloire immortelle, au

lieu des vains applaudiſſemens du

monde; la vraie paix de la conſcience,

au lieu de ſon aſſoupiſſement , le bon

hcur de l'eſprit, au lieu de l'aiſe de la

chair; & en un mot tous les treſors du

ciel & de l'eternité, au licu de quelques

chetives & periſſables commodités dc

la terre. Mais remarqués je vous prie,

Mes Freres, ce que nous montre ici l'A

pôtre, aſſavoir que pour gagner le Sei

gneur il faut nous priver du reſte. Cet

te divine perle ne s'acquiert que par la

perte de toutes les autres choſes. Ccs

· faux Docteurs, à qui il en a, nc rcnon

*.
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coicnt pas ouvértement à Ieſus-Chriſt.

Ils faiſoient profeſſion de le croire & de

le retenir, & meſme de lui donner la

maiſtreſſe place dans leur religion ;re

querans ſeulement que les exercices &

les ſicremens de Moyſe fuſſent joints

& aſſociés à ſa foi, comme moyens pro

pres à juſtifier l'homme. Mais l'Apô

tre foudroie tout cet accommodement.

Il veut que nous ſoyons tous entiers à

Ieſus-Chriſt ; que nous devions toute

noſtre juſtice à ſa ſeule grace. Il veut

ou que vous renonciés à ſon ſalut,

ou que vous ne ſerviés que lui. Vous

l'outragés,ſi vous eſtimés que pour vous

ſauver # ait beſoin ou de§ ou d'au

cun autre. Mais quoi?(me dirés-vous)

ſuis-je donc obligé pour pouvoir ga

gner Ieſus-Chriſt de me priver moi

meſme de tout ce que i'ai de biens ? de

quitter ma nobleſſe, par exemple, ou

ma dignité, ou mes moiens, ou l'hon

neſteté de mes mºurs, & la juſtice, & la

droiture, & autres ſcmblables vertus,

qui ſe rencontrent ſouvent en ceux-là

meſme qui ſont hors de Ieſus-Chriſt ?

Ne pourront-ils avoir part cn lui ſans

\

H iij
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abandonner tout ce qu'ils avoient de

bien, avant que d'entrer en lui? Chers

Freres,je reſpons qu'il faut diſtinguer

1e fonds & la ſubſtancc de ces choſes

d'avec la qualité que leur donne l'erreur

de la ſuperſtition , ou de la chair, les

renant fauſſemcnt pour la matiere de

# gloirc, & pour la canſe du bon-heur

dei'homme , Paul pour devenir Chré

tien ne renonça pas à l'extraction ou

au ſang d'Iſraël ; mais bien à la folle

confiance qu'il mettoit avec les autres

Jnifs en cette nobleſſe charnelle. Il ne

quitta pas l'exercice de l'honneſteté, &

de la juſticc commandée en la loi pour

ſe laiſſer aller à la débauche & à l'in

temperance ;ja n'avienne; le change

ment le fit plus honneſte & plus vcr

tueux qu'il n'avoit jamais été;Mais bien

dépouilla-il cnticrcment toute la pre

ſomption qu il avoit euë de cettc ſienne

juſtice. Il nc quitta pas l'étude des

bonnes œuvres ; majs l'opinion qu'il

avoit euë de lcur meritc.Et quand nous

diſputons ſemblablement de la juſtice

de la foi, ce n'eſt pas pour blaſmer ou

pour décrier lcs bonncs œuvrcs (ja à
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Dieu ne plaiſe)mais bien pour ſcur ôter

, la qualité,que nos adverſaires leur don

nent, c'cſt aſſavoir lavertu de juſtifier

les hommcs devant Dicu. C'cſt ce lc

vain qui les aigrit ; c'eſt la mouchc

morte qui les empuantit ; c'eſt ce quî

des change de gain en dommage, & qui

, de joyaux qu'elles ſont de leur nature,

les corrompt & les pourrit en fumIicr.

Quant aux richcſſes & aux dignités &

autres choſes ſemblables, qui ne ſont

bonnes que dans leur uſage,& non mo

ralemcmt, il faut tellement en detâcher

nos cœurs, que nous ſoyons preſts d'en

quitter le fonds & la ſubſtance meſme

toutes les fois qu'il ſc rcncontrera, que

nous n'en puiſſions conſerver la#
ſion ſans pcrdre la communion de nô•

tre Seigneur Ieſus-Chriſt. Vous pou- .

vés eſtre Chrétien ſans cſtre pauvrc,

Mais vous ne pouvés eſtre Chrétien ſans

eſtre diſpoſé à devenir pauvre toutes les

fois que la volonté du Maiſtre vous y

appellera. En ſomme la regle &l'excm

ple de l'Apôtre nous apprend à quitter

tout ce qui nc ſe peut poſſeder, que hors

dc Icſus-Chriſt, c'cſtàdire tout cc qui

- H iiij



12o sermon3.ſur le 3. chapitre *

eſt incompatible avec ſon regne, avcc

ce ſouverain cmpire , qu'il doit avoir

ſur nous ; tout ce qui empeſche que

nous ne puiſſions direavec verité, qu'il

eſt ſeul toute nôtre glbire.

C'eſt là, Freres bien-aimés, ce que

nous avions à vous dire pour l'expoſi

tion de ce texte.Dieu, qui nous l'a con

ſigné dans ſon Ecriture par la plume de

ſon Apôtre, le vueille graver dans nos

cœurs par la main de ſon Eſprit; afin

§ ſon Fils y regne abſolu

ment , & que pour le gagner nous

n'ayons rien de ſi cher, que nous ne

· perdions alaigrement, faiſans litiere &

de nôtre gloire & de nôtre vie pour con

ſerver à jamais la partque nous avons en

iui. Beniſſons le premierement de ce

qu'il nous a donné la connoiſſance de

ce Fils de ſa dilection, le plus precieux

de tous ſes treſors.Admirons avec ſaint

Paul l'excellence de cette grace, & ap

prenons à la mettre avec lui à ſon juſte

prix. Cette connoiſſance, Mes Freres,

ſurpaſſe infiniment en dignité,non ſeu

icmcnt toutes les ſciences des homines,

*nais cellc de la loi meſme, quoi que
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donnée du ciel. Toute cette ſapience

des anciens Iſraëlites, tant eſtimée par

Moyſe, &preferée au ſçavoir de toutes

les nations de l'univers, n'étoit que le

rudiment de nôtreEvangile; ce n'étoit

au prix de lui que la petite clarté d'une

étoile, qui conſole foiblemeiit les tcne

bres de la nuit; ou celle d'une lampe

qui éclaire dans un lieu obſcur; au prix

de la lumiere d'un Soleil, qui luit en

plein midi. Ie dirai plus:la connoiſſan

ce de Ieſus-Chrift eſtau deſſus dc celle

qu'Adam avoit,ou qu'il euſt peu acquc

rir dans le Paradis. Elle eſt meſme plus

excellente, que la lumiere, dont jouiſ

ſoient les Anges avant la manifeſtation

du Seigneur.C'eſt en l'école de l'Egliſe

que ces bien-heureux eſprits ont appris

les plus hautes, & les plus belles leçons

de leur ſcience. Remercions donc le

Seigneur de ce qu'il nous a éclairés

d'une ſi admirable lumiere; de ce qu'il -

nous a ſeparés en ſes grandes miſeri

cordes d'avec le rcſte des hommcs, gi

ſans dans les tenebres, ou de la nature,

ou de la ſuperſtition; & a daigné ouvrir

au milieu de nous les bouches de ſes
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Apôtres, & de ſes Profetes, pour nous

donner la connoiflance des grands

miſteres de ſon Fils. Faiſons nôtrc pro

fit de ſon benefice ; ſoyons attentifs à

ſes enſeignemens, Laiſſons-là toute

autre étude pour embraſſer celle-ci; &

nous propoſons avec ſaint Paul de ne

ſçavoir autre choſe, que Ieſus-Chriſt

crucifié. Ne nous donnons point de

repos juſques à ce que nous le connoiſ

ſions. Car toute cette Iumiere, que le

ciel fait abondamment reſplendir au

| milieu de nous, aggravera nôtrc con

damnation, & nous tournera à mal

- heur,ſi nous ne la rapportons à ſon vrai

uſage.Sonvrai uſage eſt,qu'elle diſpoſe

nos cœurs comme celui de ſaint Paul;

qu'elle nous faſſe admirer, & aimer Ie

ſus-Chriſt au deſſus de toutes choſes;

que tout le reſte nc nous ſoit que paille

& fumier au prix de lui. En effet, Mes

I'reres, il n'y a,& n'y cut jamais rien au

monde, qui ſoit comparable à cc divin

Scigneur, ſoit pour l'exccllence meſme

de ſes biens, ſoit pour le moicn dont il

les communique aux hommes. Lc

Paradis d'Eden, & ſcs deliccs n'étoicnt

»
·
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que les ombrcs de cette ſouveraine, &

vraiement parfaitc beatitude, que Dicu

a preparée aux membrcs de ſon Chriſt:

de faſſon que quand bicn nous ſerions

en état d'accomplir la loi,& de parvenir

à nôtre bon-hcur par le moien de la

premiere alliance, s'il nous étoit alors

poſſible d'y pretendre par Ieſus-Chriſt,

en ce cas-là meſme nous ſerions obli

gés de quittcr la premicrc alliance, &

d'cmbraſſer cette ſeconde; de renonccr

àAdam, & à ſon Paradis pour gagncr

Ieſus-Chriſt. Mais helas! nous ne ſom

mes pas cn ces termes-là. En ce cas-là

ne pas choiſir Ieſus-Chriſt, ſeroit pcrtc

à la verité,mais ce nc ſcroit que la pcrtc

d'un plus grand bien,aprcs lcqucl nous

cn rcſtcroit tousjours un autre, quoi

que moindre.Maintenant il n'y a point

· de milieu pour nons cntré la commu

nion de IeſusChriſt,& un extrcme mal

heur. Nous ſommcs cn la condition

des Princes, qui ne peuvent dcmcurer

dans un état mediocre; il faut,ou qu'ils

periſſent, ou qu'ils regnent. Il cn cſt de

meſme de nous. Il nous faut, ou rcgncr

avec Icſus-Chriſt, ou perir avcc lcs dc
-
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mons; ou jouïr de la plus grande des

felicités, ou ſouffrir à jamais le plus

grand de tous les malheurs; parce qu'é

tans pecheurs comme nous fommes,

rien ne nous peut ſauver que Ieſus

Chriſt; & il ne ſauve perſonne, qu'il ne

l'éleve en la jouïſſance de ſon éternité.

Embraſſons le donc ardemment tant

pour ſon excellence,que pour nôtre ne

ceſſité; & établiſſons une bonne fois

cette haute verité dans nos cœurs, que

hors de lui il n'ya rien qui ne nous ſoit

- funeſte & mortel. Vousvoiés la colere

de Dieu, qui ſe découvre des cieux ſur

l'injuſtice des hommes; le temps, qui

vient à bout du monde;la mort,qui n'é

pargne perſonne; les richeſſes, les hon

- neurs, les hommes, les familles, les vil

les, les empires, qui s'en vont à neant,

& paſſent les uns apres les autres, une

ſecrete & inſurmontable force ſappant

| ſourdement tout ce qu'il y a de plus ſo

lide, ravageant, & emportant toutes

choſes,& les plongeant comme le delu

ge autrefois, dans un noir, & profonds

abiſme, d'où il n'y a point de reſſource.

C'eſt ce que nous voions. Mais ce que

s -
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nous ne voions pas eſt encore pire, l'en

fer, & le feu qui y brûle, & le ver, qui y

ronge eternellement les pecheurs im

penitens. Dans cette confuſion univer

ſelle il n'y a que Ieſus-Chriſt, qui com

| me un autre Noé, ſauve dc perdition

quiconque ſe retirc dans ſon Arche ; &

elle eſt ouverte à tous ceux qui y ont

recours. C'eſt là, pecheurs, la ſeule re

traite,qui vous reſte. Au nom de Dieu

gagnés-la. Défaites vous promptemcnt

de l'embarras qui vous enveloppe.

Nagés y tout nud, s'il ne ſe peut autre

| ment. Repouſſés tout qui vous détour

ne d'un ſi neceſſaire dcſſein; & dites à

quiconque vous le diſſuadera,fuſt-ce le

plus grand de vos amis, ou le plus cher

de vos parens, ce que le Seigneur nc

feignit point de dire à ſon Apôtre ſaint

Pierre dans une ſemblable occaſion,

Va arriere de moi,Satan ; Tu m'es en ſcan

dale. Souvenés vous, que vous n'avés

rien de plus cher que vôtre ame;rien de

Plus ſacré, de plus inviolable,ou de plus

ncceſſaire, que la communiondu Sei

gneur : que pour lui il faut haïr pcre, rue .

mcre, femme, enfans, freres, ſœurs, & *

Matt, Ié ;

2 3 . •e



126 Sermon 3.ſurle3. chapitrè

Matt. 18.

E.

|
-

encore nôtre propre vie;& que pour ſon

ſalut il faut couper, & jetter arriere de

nous nos pieds, nos mains, & nos yeux

meſmes; étant beaucoup meilleur d'en

trer en la vie boiteux,manchot,ou aveu

gle,que d'eſtre jetté au feu etcrnel avec

nos pieds, nos mains,& nos yeux. Mi

ſerable, dequoi vous ſerviront ces biens

ou ces hóneurs, ou ces plaiſirs,que vous

aimés miéux que vos yeux, ſi vous per

dés vôtre ame ? Comment eſtes vous ſi

malaviſé, que de preferer ſi peu de cho

ſe au Seigneur Ieſus,le Roi de gloire, la

vie& la fclicité des hommes à Côment

ne comprenés vous point qu'en le per

dant vous perdés tout ? & qu'en le ga

-

gnant,vous ne perdés ricnºSivous quit

tés ces choſes pour l'amour de lui, il ſe

donnera tout enticr à vous : Il vous don

nera la paix du Perc, la conſolation dc

l'Eſprit, & la bien-heureuſe immortali

té. En conſcience n'eſt-ce pas un incſ

timable gain, que d'acquerir de ſi grâds

biens par la perte de ſi peu de choſe?

Mais, chers Freres, il nous a épargnés

juſques ici,& n'a point permis,que nous

uſſions tentés, ſinon dc tcntation hus
4

'
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mainc. Pour cettc hcure il nenous de

mande pas, que pour eſtre à lui nous

épandions nôtre ſangsou quc nous nous

privions de nos bicns; quoi que tout ce

la, s'il nous le demandoit, ne ſeroit rien

au prix dc cc qu'il nous a donné. Il vcut

ſculement, que pour cſtre à lui nous re

noncions à nos maux, c'eſt à dire à nos

pechés,à l'ambition,à l'avarice, à la dé

bauche, à l'inhumanité, à la hainc, à

l'envie ; que nous tenions ces vices-là

pour dcs monftres, commc ils le ſont en

effet; que nous ayons leurs contente

mens en horreur, comme unc ordure

abominable, & que nous preferions

tousjours conſtamment ſa gloire aux

convoitiſes dc ccs pechés-là.Obeïſſons

• à un ſi raiſonnable commandement;&

pour gagner ce grand Sauveur, qui ſe

preſente ſi benignement à nous, & en ſa

parole, & en ſon Sacrcment, auquel il

nous convie pourDimanche prochain;

défaiſons nous premierement de toutes

choſes mauvaiſes de leur nature, c'eſt à

dire de tous pechés;& puis nous accoü

tumons peu à peu à tellement goûter

l'cxccllcnce de ce divin Scigneur,
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qu'en fin pour l'amour de lui nous

mépriſions genereuſement tous les

biens, dont le monde fait le plus d'état,

pour pouvoir dire en bonne conſcien

ce chacun de nousavec l'Apôtre,Il n'y

arien, que je ne repute m'eſtre dommage

pour l'excellence de la connoiſſance de Ieſus

Çhriftmon Seigneur; Pourl'amour de lui

je me prive de toutes choſes, & n'en fais

non plus d'état que de paille, ou de litiere,

afin que je gagne Chriſt. Ainſi ſoit-il.

SERM. IIII.

-
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9. Et que je ſois treuvéen lui, ayant non point

ma juſtice, qui eſt de la loi; mais celle qui eſt

parla foi de Chriſt, aſſavoir la juſtice qui eſt

de Dieu par la foi ;

Io. Pour le connoiſtre , c5 la vertu de ſa reſurre

étion , & la communion de ſes afflictions , en

étant rendu conforme à ſa mort. -

II. Éſſayant ſi par aucune maniere je puis parve

mar à la reſurrection des morts.

O v s liſons au commencement

de la Geneſe, qu'Adam & Eve#

incontinent apres leur cheutes'apper-"

cevans de leur nudité , couſirent cn

I
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ſemble des füeilles de figuier,& en firent

des ceintures ; & qu'ayans oui la voix

• de Dieu ils ſe cacherent de devant lui

parmi les arbres du jardin; & que de

puis le Seigneur, apres les avoir con

vaincus de leur crime & leur avoir pro

noncé l'arreſt de leur , condannation,

temperant tellemcnt cejugement, qu'il

leur donnoit eſperance de rétabliſſe

ment par la ſemence de la femme, prit

lui meſme le ſoin de leur faire des rob

· bes de peaux, & les en veſtit. Comme

| toutes les choſes contenuës dans les

anciennes Ecritures ſe rapportent à

Ieſus-Chriſt, qui en eſt la fin& l'accom

pliſſement ; je ne doute point, Mes Fre

res, que cette merveilleuſe hiſtoire ne

nous repreſente quelques-uns des mi

ſteres de ſon Evangile. Car la premie

re partie de ce tableau miſtique nous

depeint à mon avis les mouvemens &

les ſentimens de l'homme pccheur, en

l'état où nous naiſſons tous. Il n'eſt pas

tcllement abruti, qu'il ne reconnoiſſe

ſa miſere & la nudité de ſa nature, dé

poüillée de l'innocence & de la ſainte

té qui devroit eſtre en elle. Ce ſenti

ment le porte à chercher quelque cou



de l'epître aux Filippiens. .. 131

vèrture pour cacher ſa honte & ſes pe- .

chés, afin de pouvoir paroiſtre en la

lumiere ſans rougir. Mais au lieu de ſe

pourvoir d'un habit tcl qu'il lui fau

droit, il ne fait avec toute ſon induſtrie,

que coudre enſemble des fueilles de fi

guier; vaine & ridicule couverture, qui

ſignifie bien proprement les expiations,

les ſatisfactions & les pretenduës juſti

ces, que la nature & la ſupcrftition ont

inventées pour cacher le peché, & iu

ſtifier l'homme devant le tribunal de la

· divinité. Car comme la fueille du fi

guier eſt rude & mal-plaiſante à l'at

touchement, & de plus diviſée & de

coupée cn ſorte qu'elle laiſſe tousjours

paroiſtre quelque partie du corps, que

l'on en couvre : de meſme auſſi les diſ

ciplines de la ſuperſtition des Payens,

des Fariſiens, & autres juſtitiaires an

ciens & modernes , toutes inventécs

pour mettre le pcché, la hontc du gcn

re humain, à couvert, ſont rudcs & la

borieuſes & facheuſes à nos ſens , &

neantmoins avec tout ccla, mal propres

& inutiles au deſſein où onles emploie,

& entierement incapables de cacher

nôtre nudité. D'où vient que ccux qui

1J



132 Sermon 4.ſur le 3.chapitre

s'y amuſent, bien qu'ils piaffent devant

les hommes, & nousparlent tres avan

tageuſement de leurs ſatisfactions &

merites,en penſant avoir aſſés,non pour

, eux ſeulement, mais meſmes pour les

autres , neantmoins des qu'ils oient

tonner la voix de Dieu, venant à eux

pour les juger, s'enfuient tous trem

blans comme Adam & Eve autresfois,

&ſentans en leur conſcience la vanité

dc ces miſerables fueilles, dont ils s'é

toient parés, voudroient bien ſe pou

voir dérober auxyeux de cette Majeſté

ſouveraine.C'eſt là cc mc ſemble le ſens

| miſtique de la premiere partie de CCttC

ancienne peinture dc Moyſe. Mais que

ſignifie ce que nous voyons dans l'au

tre partie du tableau ? Dieu faiſant lui

meſme des robbes de pcaux à Adam &

à Eve, & les en veſtant ? Chers Freres,

c'eſt vne image de la grande & infinie

miſericorde que Dieu a déployée ſur

· nous en Ieſus-Chriſt ſon Fils unique.

Adam, c'eſt à dire l'homme avec toute

la ſubtilité de ſes inventions, ne nous

fournit que des fueilles inutiles. Dieu

ſeul par ſa bonténous a donné une rob

be capable de bien couvrir nôtre nu
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dité, & toute telle qu'il nous la falloit

pour pouvoir apres nôtre chcute com

paroſtre en ſa lumiere ſans rougir &

ſans craindrc. L'étoffe & la qualité

du ſecond vcſtement d'Adam nous re

preſente tres-naïvement la nature de

cet habit miſtique, quc Dieu nous a

donné en ſon Fils. Car la robbc d'A

dam ne fut faitc ni de lin ni dc chan

vre, ni dc ſoye, ni d'aucune de ces au

tres étoffes que l'homme a depuis em

ploiées à cet uſage; mais de peaux, nous

dit l'Ecriture; de la peau de quelqucs

animaux mis à mort pour vcſtir nos

premters parens : pour nous montrer

que cette divine robbe, dötlc Seigneur

nous couvre par ſa grace coûteroit la

vie à ce ſaint Agneau, qui a été immolé

pour nous, & qu'elle ſeroit enlevée de

deſſus ſon dos. Car comme vous ſça

vés, il eſt mort pour nous veſtir, & a

épandu ſon ſang pour couvrir nôtre

nudité & effacer notre honte; & c'cſt

de ſa mort qu'a été fait ce creſpe im

mortel, dont tous lesSaints ſont veſtus.

Comme la ſeconde robbc d'Adam étoit

un don de Dieu; & non une invention,

ou un artifice de l'homme; de mcſme

I iij
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la juſtice du Seigneur Ieſus eſt un pre

ſent du ciel,& nonºuneproduction de la

terre. C'eſt Dieu, qui nous l'a donnée

de ſa pure grace, qui en a deſſeigné,fait

& formé nôtre veſtement par ſa ſouve

raine ſageſſe, ſans que jamais aucun

| des hommes ni des Anges y euſt ſongé.

- Et comme cette robbe donnée de Dieu

à Adam étoit tres-commode, douce,

& propre a le couvrir , non rude & im

parfaite, comme ce ridicule habit de

fueilles,dont il s'étoit aviſé de lui meſ

me : ainſi la juſtice de l'Agneau de

Dieu a toutes les conditions requiſes

pour nous juſtifier, étant tres-parfaite

, & tres-ſainte, douce & agreable , &

, capable dc nous procurer toute la con

ſolation neceſſaire ; non rude & defc

étueuſe, comme les pretenduës juſtices

· des hommes, plus propres à les déchi

rer & à les deshonorer, qu'à les veſtir,

ou à les orner. C'eſt de cette juſtice de

Dieu, que ſaint Paul nous parle aujour

d'hui, Mes Freres , dans le texte que

vous avés ouï. Il avoit reconnu com

bien étoit inutile & imparfaite cclle

, dont les diſciples de la ſuperſtition &

dc la loi veulent païer la divinités ayant
A - -
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autresfois perdu beaucoup de temps &

de peine à ſc parer dc ſes vaines fueil

les, tandis qu'il vivoit dans l'école des

Fariſiens. Mais les yeux de ſon enten

dement ayans été éclairés du ciel par

une grace ſinguliere pour appercevoir

les merueilles & les treſors du Sei

gneur Ieſus,il quitta promptement tou

te la fauſſe gloire de cét habit Fari

ſaïque; & n'en faiſant non plus d'état

que de quelques fueilles de figuier, il

ſc donna tout entier à Ieſus-Chriſt nô

tre bien-heureux Sauveur, & dépoüil

lant la robbe du premier Adam, veſtit

celle du ſecond. Il nous avoit com

mencé ce diſcours dés le texte prece

dent, où il proteſtoit, s'il vous en ſou

vicnt, qu'il s'étoit privé de toutes choſes,

& les reputoit comme fiente, afin de gagner

Chriſt. Maintcnant il enſonce ce pro

pos, & nous repreſente plus particulic

rement quel eſt ce gain qu'il faiſoit en

Ieſus-Chriſt, & quclle la fin & l'effet de

la communion qu'il deſiroit d'avoir

avec lui, afin (dit-il) que ie ſois treuvé

en lui , ayant non point ma juſtice qui e

de la lot,mais celle qui eſt de la foi de Chriſt,

aſſavoir la juſtice qui eſt dePºſº
iiij
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pour le connoiſtre, & la vertu deſa reſur

rection, & la communion de ſes aſflictions

en étant rendu conforme à ſa mort, eſſayant

ſipar aucune maniere je puis parvenir à la

réſurrection des morts. L'Apôtre en ce

bref, mais riche§ langa

ge, nous† ce qu'ilattendoit du

Seigneur Ieſus, & ce qu'il donne en

cffet à tous ceux qui croient en lui.

Premierement il les reveſt de la juſtice

de Dieu par la foi ; ſecondement il leur

fait part de la vertu de ſa reſurrection ;

tiercement il leur communique la con

formité de ſa mort : & enfin les conduit

à la reſurrection bien-heureuſe ; ce qui

contienttoutes les principales graces,

que nous recevons de Dieu cnſon Fils

Ieſus-Chriſt; c'eſt aſſavoir que par lui

il nous juſtifie & ſantifie, & nous ar

me de la patience neceſſaire pour ſouf

frir courageuſement les affiictions, &

finalement nous reſuſcitera quelque

jour en gloire. Ce ſeront les quatre

articles que nous traitterons en cette

action, s'il plaiſt au Seigneur; de la ju

ſtice de Dieu en Chriſt, de la vertu de

ſa rcſurrection, de la communion de

ſes ſouffrances, & de la reſurrection
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derniere à laquelle nous aſpirons.

Pour commencer par lc premier de

ces poincts, l'Apôtre dit , que cc qu'il

a renoncé à tous autres avantages, il

l'a fait pour eſtre treuvé en Ieſus Chriſt,

ayant non ſa propre juſtice, qui eſt de la loi,

2mais celle qui eſtpar la foi de Jeſus-Chriſt,

aſſavoir la justice qui eſt de Dieu par lafoi.

Encore qu'eſtre treuvé ſc prenne quel

quefois en la langue qu'a écrit l'Apô

tre, pour dire ſimplement eſtrº, & qu'en

cet endroit on le pourroit ainſi prendre,

afin d'eſtre treuvé en Chriſt, pour dire

ſimplement afin d'eſtre en lui ; neant

moins il n'eſt pas bcſoin d'en venir-là

pour cette heure, la commune & ordi- .

naire ſignification du mot pouvant ici

avoir lieu. Car quand Dieu vient juger

les hommes, il les treuve en divers

états; les uns hors de ſon Fils, n'ayans

aucune communion avec lui, lcs au

tres en ſon Fils, s'appuyans ſur lui ſeul,

& s'attachans à lui par une vive & ſin

cere foi. L'Apôtre deſire d'eſtrc du

· nombre de ceux ci; & pour cet effet il

ſort par maniere de dire, hors de lui

· meſme, il dépoüille tout ce que la naiſ

ſance& l'inſtitution lui avoicnt acquis

V *
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pour veſtir Ieſus-Chriſt, afin que quand

le ſouverain juge viendra , ou que l'ac

cuſateur ſe preſentera, il ſe treuve tous

jours en Ieſus-Chriſt, en ſon corps,&

cn ſon ſep ; ſçachant, que hors de lui il

n'y a que condamnation & mal-heur.

Ioint qu'il ſemble regarder à ce qu'il

diſoit ci-devant, qu'il repute tout ce qu'il

avoit, lui eſtre pertc & dommage , &

qu'il s'en prive & s'en défait de bon

cœur pour gagner Chriſt.Ajoûtant dóc

qu'il l'a fait pour eſtre treuvé, ou pour ſe

treuver en lui, il ſignifie, que la pertc

qu'il a faite lui a été tres-avantageuſe,

puis qu'au lieu de ces choſes de neant,

dont ils'eſt défait,il s'eſt treuvé ſoi-meſ

mc en Ieſus Chriſt; qu'il s'eſt perdu en

ſoi-meſme pour eſtre ſauvé en lui. Car

c'eſt ici proprement où nous pouvons

dire des hommcs,qui renonceans à leur

nature , & ſe défaiſans par maniere dc

dire d'eux-meſmes, embraſſent Ieſus

Chriſt, qu'ils étoient perdus, s'ils ne ſe fuſº

ſent perdus. Il n'ya que cc ſeul Seigneur

en qui l'homme puiſſe deſormais ſe

treuver. Il ſe perd par tout aillcurs ; &

au contraire, s'il perd tout le reſte, s'il

fait en quelque ſorte perte de ſoi-meſme

pour eſtre en Ieſus-Chriſt, il ſe retreuvc

A^

A^
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en lui; ſelon cc que diſoit le Seigncur

ſur un autre propos, 9ui aura treuvéſon

ame la perdra ; & qui aura perdu ſon ame

pour l'amour de moi la treuvera. Mais

l'Apôtre pour nous montrer plus par

ticulierement le bien qu'il cherche, &

qu'il a en effet treuvé en Ieſus-Chriſt,

ajoûte, ayant non ma juſtice qui eſt de la

loi, mais celle qui eſt par la fºi de Christ,

aſſavoir la juſtice, qui eſt de Dieu par la

foi. Dieu haïſſant ſouveraincment le

pcché, & ne pouvant ſe communiquer

à la creaturc qui en cſt coûpablc, tandis

qu'il demeure impuni, il n'y a que deux

ſeuls moiens de ſubſiſ er devant lui, &

Matt, Ic.

3 »•

d'avoir part en ſes bcncficcs : L'un cn -

montrant, que l'on eſt net de pcché, &

que l'on a parfaitement accompli ſa

volonté; L'autre en recevant pardon

& grace en vertu de la ſatisfaction dc

Ieſus-Chriſt, qui par ſon obciſſancc

juſqucs à la croix , a expié le pcché, &

appaiſé la colere du Pere. La premiere

de ces deux voies eſt celle, que l'Apôtre

appclle ici, ſa juſtice qui eſt de la lou: La

ſeconde, la justice qui eſt par la foi de Je

ſùs-Chriſt, & celle qui eſt de Dieu par la

· foi. Ilavoit autresfois ſuivi la prcmicrc

N
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voie, tandis qu'il étoit dans les tenebres

du Fariſaïſme, pretendant d'cſtre juſti

fié (c'eſt à dire declaré juſte, & traitté

de Dieu comme juſte ) par les œuvres

de la loi, c'eſt à dire en vertu de l'obeiſ

· ſance qu'il rendoit à la loi, s'étudiant

d'accomplir ſes commandemens. Et

ces faux Docteurs,à l'occaſion deſquels

il eſt entré en ce propos, retenoient en

core la meſme erreur dans la profeſſion

du Chriſtianiſme , aſſujétiſſans les

croians à la loi, & voulans que cette

obſervation de la loi, qu'ils ajoûtoient

à l'Evangile, fuſt le moien par lequel ils

| ſont juſtifiés devant Dieu. Mais ſaint

Paul, illuminé par le Seigneur, rejette

toute cette maniere dejuſtification ; &

montre aillcurs fort au long dans les

cinq premiers chapitres de l'epître aux

Romains, qu'elle eſt impoſſible en l'é

tat où ſont maintenant les hommes; &

manie encore la meſme diſpute dans

l'epître aux Galates. Et cette verité eſt

evidente, ſi nous conſiderons la choſe

ſans paſſion. Car puis que la loi mau

dit avec une rigueur inexorable qui

conque aura manqué à aucun des

points qu'clle commande, & qu'il pa
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roiſt d'autre part tant par la parole de

Dieu, que par le ſentiment de la con

ſcience , qu'il n'y a point d'hommc

mortel qui n'ait peché , & qui ne man

que cncore quelquesfois à l'obeiſſance

que nous demande la loi; où eſt celui

qui ne voie, que quiconque aura la

hardieſſe de ſe preſenter devant le tri

bunal de la loi, ne pourra en rempor

ter que malediction & confuſion ? c'eſt

à dire qu'il eſt impoſſible que l'homme

ſoit juſtifié par la loi ? C'eſt pourquoi
David ſupplioit le Seigneur de ne point Pſ. 143, A

cntrer en jugement avec lui ; ajoûtant

que nulle chair ne ſera juſtifiéc devant

lui. Mais il n'eſt pas beſoin d'inſiſter

davantage ſur ce point. L'autorité &

l'exemple de l'Apôtre nous ſuffit, qui

enonce ici hautement & cxpreſſement

à cette juſtice qui eſt de la loi. Mais be

ni ſoit à jamais le Seigneur , dont la

miſericorde a treuvé dans les inépui

ſables treſors de ſa ſageſſe un autre

moicn de juſtifier le pcchcur, non ſeu

lement poſſiblc, mais meſme facile, &

admirable; en établiſſant ſon Fils nô

tre Mediateur pour faire la propitiation

de nos pechés, & traittant en ſon ſang
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une nouvelle alliance avcc nous, qui

dit, non comme l'autre, Fai & tuvi

vras; mais bien, Croi, & tu ſeras ſauvé;

de maniere, que quiconque croit ob

tient la remiſſion de ſes pcchés, & a

accés au trône de Dicu pour y rece

voir les fruits de la grace, la paix, la

conſolation, la† » & cn

ſuite l'immortalité bien-heureuſe ; le

tout envertu de l'obeiſſancè que Ieſus

Chriſt a rcnduë au Pere en la croix, où

il a été fait peché & malediction pour

nous, ſes peines nous étans imputées,

comme ſi nous les avions ſouffertes.

C'eſt à cette juſtice là que ſaint Paul a

recours. C'eſt celle qu'il veut avoir ; '

comme le ſeul aſſeuré moien d'obtenir

la paix de Dieu ; comme l'unique titre

de ſalut & de vie. Il ſçait que tout le

reſte ne ſcauroit ſubſiſter devant les ar

deurs dc Dieu; qu'il n'y a que cette ju

ſtice qui ſoit à l'épreuve. Il la nomme

juſtice : parce quc c'eſt par elle que nous

ſommes juſtifiés, le Seigneur en ſa fa

veur nous traittant tous de meſme que

ſi nous étions juſtes; que ſi jamais nous

n'avions commis aucune offenſe con

trc lui.Il dit, qu'elle eſt parla foi de Chriſt,

|

|
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(c'eſt à dire par la foi que nous ajou

tons à l'Evangile de Ieſus-Chriſt) parce

qu'elle eſt communiquée à l'homme,

qui croit en Ieſus-Chriſt, ſelon ce que

l'Evangile nous apprend en une infini

té de lieux, que quiconque croit au Fils,

me ſera point condamné; qu'il aura vie

· eternelle, & qu'il eſf paſſé de la mort à la

vie. D'où vient que l'Apôtre dit ail

ſtifie le méchant, ſa foi lui eſt allouée à

\ juſtice; parcc qu'elle lui tient lieu de

juſtice, entant que par cette foi il ob

tient de Dieu tous les benefices, qui

ſont promis à la plus parfaite juſticc; en

la meſme ſorte que l'Ecriture dit d'A

· braham, qu'il creut à Dieu, & qu'il lui

fut imputé 'à juſtice. L'Apôtre ajoûte,

que cette juſtice là eſt de Dieu par la foi;

pource que c'eſt lui qui l'a établie,qui

nous a donné le Fils, ſur lequel elle eſt

lcurs, qu'à celui qui croit en celui qui ju

Ican 3.

1 S. 3

Rom. 4.5

toute fondée; qui l'a revelée des cieux,

& qui la communique à chacun de

| nous, quand il impute au croiant l'o

beiſſance du Mediateur, & le regarde

d'un œil propice, veſtu qu'il eſt de Ic

· ſus-Chriſt,& le couronne en lui,& pour

l'amour de lui de tous les biens qu'il
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nous a acquis par le ſacrifice de ſa

croix. Nos adverſaires de Rome, qui

ont retenu une partie de la doctrine de

ceux, que combat ici l'Apôtre, pour

ſauver leur erreur, interpretent ſes pa

roles autrement;& entendent par cette

juſtice de Dieu, qui eſt par la foi de Ieſus

Christ, les bonnes œuvrcs que faiſoit

ſaint Paul, depuis qu'il étoit Chrétien;

pretendans, que c'eſt par elles qu'il a

été juſtifié devant Dieu;& qu'à raiſon

de cela il les nomme juſtice de Dieu par

· la foi ; dautant quc c'étoient des fruits

de la foi, qu'il avoit en Ieſus-Chriſt.

Mais outre que cette interpretation

ſuppoſe une doctrine pleine de vanité,

& d'orgueil, & cent fois condamnée

par l'Apôtre, aſſavoir que l'homme ſoit

juſtifié par ſes œuvres, elle geenne, &

gaſte tout ce texte; ruinant l'oppoſition

queſaint Paul y fait expreſſement entre

ſa juſtice, qui est de la loi, & cette juſtice

de Dieu, qu'il veut treuver en Ieſus

Chriſt : étant clair, qu'au conte de nos

adverſaires, il pouvoit auſſi bien nom

mer les bonnes œuvres, qu'il faiſoit

dans lc Chriſtianiſme, ſa juſtice qui e#

de la loi, que celles, qu'il avoit"#
O1S
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fois faites dans le Iudaiſme ; puis que

c'étoit lui, qui les faiſoit; puis que c'é

toient obeiſſances aux cômandemens

de la loi, qui nous ordonne d'aimer

Dieu de tout nôtre cœur, & nôtre pro

chain, comme nous meſmes : & finale

ment puis qu'il les faiſoit, ſi vous les en

croiés,à deſſein d'eſtre juſtifié par elles,

ſelon la clauſe de la loi, Fai,& iu vivras.

Puis apres cette expoſition trahit evi

demment la cauſe de l'Apôtre. Car

ceux, à qui il en veut, faiſoient auſſi

profeſſion d'embraſſer l'Evangile; &

tenoient, que les bſonnes œuvres par

leſquelles ils pretendoient d'eſtre juſti

fiés, étoient des fruits de la foi cn Ieſus

Chriſt : de faſſon,que ſi l'Apôtre en fait

auſſi ſa juſtice, il a tort de leur eſtre ſi

fort contraire. Il ne devoit pour tout

diſputer que contre la circonciſions &

, les ceremonies, qu'ils retenoient, laiſ

ſant aux autres œuvres, ordonnées par

cette partie de la loi, que l'on appelle

morale, la gloire que ces gens leur don

noient d'eſtre les cauſes, de nôtre juſti

fication; au lieu qu'il combat par tout

leur doctrine en general, niant abſolu

ment,& ſans aucune diſtinction, que

K
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l'homme puiſſe eſtre juſtifié par les œu

vres de la loi ; & ayant expreſſement

mis entre les avantages auſquels il re

nonceoit toute la juſtice qui eſt par la

loi, ſelon laquelle il étoit autresfois .

irreprehenſible, il enveloppe évidem

ment ſous ces mots les œuvres de la

loi morale avec les ceremonies. Et

quant à ce qu'aucuns allcguent, que la

juſtice que rejete ſaint Paul procede

des forces du franc arbitre ;au lieu que

celle qu'il veut treuver en Ieſus-Chriſt

provient de la grace du S. Eſprit : Si

l'Apôtre a eu intention d'y marquer

cette difference, c'eſt une merveille

bien étrange qu'il n'en diſe rien, ni ici

niailleurs ;toute ſa diſpute étant con

tre la force que l'on attribuoit aux œu

vres de pouvoir juſtifier l'homme, &

non contre le principe, d'où on les fai

ſoit venir.Encore n'eſt il pas bien clair

que ces gens tinſſent que leurs œuvres

procedaſſent du ſeul franc arbitre, puis

qu'ils recevoient l'Evangile ; & y a

grandc apparence qu'ils avoient ſur cc

ſujet une opinion ſemblable à celle de

la plus grande part des écoles Romai

| ncs » quclesbonnes œuvres naiſſent en
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partie de la grace,& cn partie du franc

arbitre. Mais ils ajoûtent que la juſtice

que veut avoir l'Apôtre doit eſtre priſe

pour une juſtice inherente en ſa per

ſonne & non imputée par la grace de

Dieu , comme nous l'avons entendu;

par ce qu'il dit qu'il eſt en Chriſt, &

ceux qui y ſont par le benefice de cette

communion ſont reellement ſanctifiés

en leurs cœurs : & cela meſme, à ce

qu'ils pretendent, paroiſt de ce qu'a

joute l'Apôtre, afin de connoiſtre Chriſt,

& la vertu de ſa reſurrection, & la com

munion de ſes afflictions ; qui ſignifient

evidemment la ſanctification que pro

duit en nous la communion que nous

avons avec Ieſus-Chriſt mort & rcſuſ

cité pour nous. A cela j'accorde vo

lontiers que touthomme, qui par une

vraie & vive foi entre en la communion

de Ieſus-Chriſt, eſt par la vertu de ce

nouveau Seigneur reformé en nouvelle

creature, & créé à bonnes œuvres pour

y chemincr cn crainte & tremblement,

ſelon ce qu'enſeigne l'Apôtre ailleurs,

que Ieſus-Chriit s'eſt donneſot-meſme pour
nous, afin qu'il nous rachetaſt de toute ini- Tit,2, 14:

quité , & mous purifîaſt pour lui eſtre fſ/2

- K ij
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peuple peculier, addonné à bonnes œuvres;

& derechef ailleurs , que ſi quelqu'une

eſt en Christ, il eſt nouvelle creature; &

je confeſſe encore que Paul,le vaiſſeau

d'election,a abondé en ces divins fruits

autant ou plus qu'aucun autre des fide

les diſciples du Scigneur. De cela nous

n'cn ſommes en conteſtation avec au

cun. Sculement diſons nous, que quâd

il cſt queſtion de comparoiſtre dçyant

Diçu pouravoir part en ſa gracc & en

ſa gloire, ni Paul, ni aucun autre vrai

fidele ne s'appuie ailleurs, que ſur le

ſeul merite de la mort & paſſion du

· Seigneur Ieſus. Nul ne fait bouclier

. que de cette juſtice de Dieu par la fôt de

Ieſus-Chriſt. Nul ne fait ſa juſtice de

ſes œuvres, quelques excellentes qu'el

les puiſſent eſtre. Soit donc ainſi que

Paul par l'efficace de la communion

· du Seigneur, & par la vertu de ſa mort,

& de ſa reſurrection ait été excellem

ment ſanctifié, & qu'il ait produit d'ad

mirables fruits de pieté & de charité;

( comme je l'auouë & en louë Dieu )

De là pourtant ne s'enſuit pas, que cc

ſaint Apôtre en ait§ juſtice de

vant le tribunal du Seigneur, & que ce
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ſoit ce qu'il entend par cette juſtice de

Dieu oppoſée à la ſienne; par cette ju

ſtice qui eſt par la foi de Ieſus-Chriſt op

poſée à la loi, laquelle il deſire trcuver

& avoir enſon Seigneur. Au contrai

re ce qu'il ſepare ſi nettement la con

noiſſance de la communion de Chriſt, &

la communion deſesſouffrances d'avec la

poſſeſſion de la juſtice de Dieu, comme

des effets d'avec leur cauſe , montre

jevidemment que cette juſtice-là eſt

autre choſe que la ſanctification quï

en depend. Cette juſtice de Dieu que

nous avons en ſon Fils, eſt le principe,

la ſource, & la cauſe ; la ſainteté en eſt

le fruit, le ruiſſeau & l'effet, les bonnes

oeuvres, comme diſoit autresfois quel

qu'un, ſuivans la juſtification, & ne la

precedans pas ; ſigne evident qu'elles

n'en ſont ni la cauſe efficiente ni la for

me. Cette verité eſt ſi forte & ſi ne.

ceſſaire au repos de l'ame que nos plus

grands adverſaires ſont contraints d'y

donner les mains quand ils y penſent

de ſang froid hors de l'emotion de la .

· diſpute. Et pour clorre cet article je

vous alleguerai les paroles d'un Cardi

nal de l'Egliſe Romaine, tres celebre

- K iij .
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- en ſon temps, ſoit pour l'excellence

de ſa doctrine, ſoit pour l'honneſteté

, de ſes meurs, ſoit pour la grandeur de

ſa maiſon & de ſes charges & emplois;

Nous devons ( dit-il) nous appuier ſur la

# juſtice de Ieſus-Chriſt, qui nous eſt donnée,

º* comme ſur une choſe ferme, & capable de

nous ſoiitenir aſſeurément, & mon ſur la

ſainteté& grace inherente en nous. Car

quant à cette juſtice inherente, elle n'est

que commencée, & eſt imparfaite; & ne

nous peut ſi biengarder, que nous ne chop

pions en beaucoup de choſes, & ne pechions

continuellement, ayans par conſequent bc

ſoin deprier Dieu tous les jours, qu'il nous

pardonne nos pechés. C'e# pourquoi nous

mepouvons en vertu de cette noitre juftice

eftre tenus devant Dieu pour justes,& bons,

tels qu'il faut que ſoient les enfans de

Dieu. Mais la juſtice de Chriſt, qui nous

eſt donnée, eſt la vraye & parfaite juſtice,

entierement agreable aux yeux de Dieu, où

il n'y a rien, qui l'offenſe; rien qui ne lui

plaiſe ſouverainement. C'eſt donc ſur

celle-là ſeule certaine , & aſſeurée , qu'il

nous faut appuier; & croire, que c'eſt par
elle ſeule, que nous ſommes juſtifiés , c'eſt à

dire tenus pour juſtes, & appellés juſtes



de l'epître aux Filippiens. 15t

zlevant Dieu. C'eſt là le precieux treſor des

Chrétiens; & qui le treuve, venà tout ce

qu'il a pour l'acheter. C'eſt la perle pre

cieuſe, & qui la treuve, laiſe toute autre

choſe pour l'avoir ;ſelon ce que dit l'Apôtre,

qu'il a reputé toutes choſes lui cſtre

dommage pour gagner Chriſt, ayant

non ma juſtice, mais celle qui eſt par la

foi de Chriſt. Et vn peu aprcs ; Nous

voions (dit-il) parexperience,que les ſaints

hommes ſont dautant moins contens d'eux

meſmes, que plus ils avancent en la ſain

teté, & reconnoiſſent dautant mieux,qu'ils

ont beſoin de Jeſus-Chriſt, & de ſa juſtice,

qui leur eſt donnée; & partant ils ſe quit

tent eux meſmes, & s'appuient ſur Ieſus

Chriſt ſeul, & c. parce qu'étans devenus

plus clair-voians, ils découvrent mieux la

foibleſſe de leur ſainteté,& juſtice inheren

te, & y apperçoivent beaucoup de taches,

qui offenſent d'autant plus leurs yeux, que

plus ils ont la veuë, & claire, & mette; &

partant reconnoiſſent, qu'il ne faut pas,

qu'ils s'appuient ſur leur ſainteté, charité,

& grace inherente, mais qu'il leur faut .

avoir recours à Ieſus-Chriſt, & à ſa gra

ce, qui leur eſt donnée, pour s'y fonder, &

appuier. C'eſt la reconnoiſſance, que

K iiij
- -
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ce perſonnage fait de la verité de nôtre

juſtification par la ſeule grace, & par le

ſeul merite de Ieſus-Chriſt. Ia à Dieu

ne plaiſe,Freres bien-aimés,que jamais

nous nous départions d'une ſi ſainte, &

ſi neceſſaire doctrine; & qu'ayans bien

couru juſques à maintenant,nous nous

laiſſions ramener dans I'erreur à la per- '

ſuaſion d'aucun. Mais je reviens à l'A-s

pôtre, qui ajoûte les excellens fruits de

cette juſtice de Dieu, qu'il avoit en

Ieſus-Chriſt, pourle connoiſtre (dit-il)&

la vertu ae ſa reſurrection. Ie n'ignore ,

, pas que l'Apôtre dit dans l'Epître aux
*

*Ram, f » Romains, que Chriſt a été reſſuſcité pour

· nôtre juſtification ; cntant qu'il nous a

montré par ſa reſurrection glorieuſe, .

que la ſatisfaction,qu'il avoit offerte cn : s

ſa mort, cſtvalable & parfaite,& qu'elle

a été acceptée en cette qualité par ſon ,

Pere; ſa reſurrection étant, comme une

| quittance autentique du paycment de

• Le Car

din11

Contarin.

nôtre rançon : de faſſon que l'on pour- .

roit rapporter avec quelques-uns * ce

qu'il dit içi de la vertu de ſa reſurrection

à la force qu'elle a de produire en nous

la foi, par laquelle nous ſommes juſti

fiés. Mais il ſemble,que l'Apôtre ayant

(
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A

, ſuffiſamment parlé de la juſtice que

nous avons en Ieſus-Chriſt, il eſt plus

convenable deprendre ces paroles pour

l'efficace qu'a la reſurrection du Sei

gneur pour nous ſantifier, en nous rele

vant du ſepulcre du peché. Car ſaint

Paul lui attribuë cét effet en divers

lieux; où il enſeigne, que nous ſommes Re. .

enſevelis avec Chriſt en ſa mort par le

Bapteſme, afin que comme chriſt eſt reſ !

ſuſcité des mortspar la gloire du Pere, nous

auſsi pareillement cheminions en nouveau

té de vie : & ajoûtant, que nous ſommes

faits une meſme plante avec lui par la con

formité de ſa reſurrection. Saint Pierre ##

dit pareillement, que nous avons été re º

generés en eſperance vive, par la reſur

rection de Ieſus-Chriſt d'entre les morts; &

que c'eſt par cette reſurrection, que nous

'avons l'atteſtation de bonne conſcience de

vant Dieu ; en laquelle il fait principa

lement conſiſter la force,& la vertu de

nôtre Bapteſme. D'où viennent ces

riches faſſons de parler, que ſaint Paul

cmploie quelquesfois pour exprimer

Pierres

nôtre ſantification, que nous ſommes col.**

vivifiés,& reſſuſcités enſemble avec Chriſt

par la foi de l'efficace de Dieua qui l'a

-
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Efeſ, 2, 6
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reſſuſcité des morts : & ailleurs,que nous

ſommes non ſeulement reſſuſcités avec

lui, mais que de plus nous ſommes aſſis

avec lui és lieux ce/eſtes. Et c'eſt de là

meſme, qu'il tire cctte belle exhorta

tion, qu'il addreſſe aux fideles de Co

loſſes, Si vous eſtes donc reſſuſcités avec

Chriſt, cherchés les choſes qui ſont en haut,

où Chriſt eſt aſſis à la dextre de Dieu.

En cffct,Chriſt reſſuſcitant des morts a

arraché les coeurs de tous les croians de

cette terre, où ils étoient ci-devant en

ſevclis. Il lcur a montré la ſouveraine

amour que Dieu leur porte,& le deſſein

gu'il a de les veſtir de ſa gloire ;de les

dépouiller de tout ce qu'ils ont de char

nel, & d'infirme, pour les changer en

hommes celcſtes, & divins. Il leur a

fait voir en ſa perſonne le patron de

leur nature,&de leur vie,& le vrai bien,

qui doit eſtre deſormais toute la paſſion

de leur ame : de faſſon que s'ils le con

ſiderent ſortant du tombeau,chargé des

dépoüilles de la mort,& couronné d'im

mortalité, il n'eſt pas poſſible,qu'attirés

par cét admirable enſeignement de la

puiſſance, & bonté de Dieu, ils ne cou

rcnt dcſormais apres ce rcſſuſcité, met
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tans en lui toutes leurs affections, &

leurs eſperanccs,& n'ayans aucun con

tentement qu'à penſer à lui, & à remplir

toute leur vie des celeſtcs rayons de ſa

gloire. C'eſt là, Mes Frcrcs,la vertu de

la reſurrection duSeigneur,que l'Apôtre

veut connoître, c'eſt à dire reſſentir, &

ſçavoir par experiencc combien clle eſt

efficacieuſe. Car il ne parle pas ici d'u

ne vaine & nuë connoiſſance,qui con

çoit ſeulement qu'elle eſt l'idée d'unc

choſe ſans faire aucune impreſſion dans

le cœur de l'homme. Mais ſelon le ſtile

aſſés ordinaire à l'Ecriture, il entend

une connoiſſance vive, qui approuvc

cc qu'elleſçait; qui l'apprend par l'eſſai,

qu'elle cn fait. Et c'cſt fort à propos,

qu'il ajoûtc ceci à cette juſtice deDieu,

qu'il dit que nous avons en Ieſus-Chriſt.

Car l'eſprit mercenaire de ceux qu'il

combat en cc lieu, & de tous ceux qui

les ſuivent, leur faiſant imaginer, qu'il

n'y a point d'autre raiſon de faire du

bien, que pour en meriter le ſalaire, ils

ſe figurent, que c'eſt fait de la ſainteté,

"quand on établit une juſtification gra

tuite par la ſeule grace de Dieu en ſon

Fils Icſus-Chriſt. Afin donc que ces
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gens ne vinſſent ici calomnier la do

ctrine de l'Apôtre, & lui imputer,qu'en

nous donnant la juſtice de Ieſus-Chriſt

par la foi, il nous lâche la bride aupe

ché:11 ajoûte, que ce n'eſt pas là le deſ

s ſein de Dieu en nous juſtifiant,& que la

juſtice par la foi nous eſt donnée pour

connoiſtre enſuite,quelle eſt la vertu de

la reſurrection du Seigneur : Tout de meſ

me,quc dans l'épître aux Romains apres

avoir au long magnifiquement établi

notre juſtification par la ſeule foi ſans

les œuvres, Que dirons nous donc (dit-il?

Demeurerons nous en peché afin que la

grace abonde ? Ainſi m'avienne.A quoi il

ajoûte auſſi tout de méme qu'en ce lieu,

l'efficace qu'a la reſurrection du Sei

gneur pour nous ſantifier. Aujourd'hui

nôtre doctrine eſt auſſi calomniée en

la meſme ſorte:Puis que vous eſtes juſti

fiés par la ſeule foi, qu'eſt-il beſoin, dit

, on, de faire de bonnes œuvres ? Mais,

ôadverſaire, c'eſt pour en faire que j'ai

été juſtifié. Cette divine juſtice de

Chriſtm'a été cómuniquée,afin qu'elle

me transforme tout en lui : afin que je

connoiſſe la vertu de ſa reſurrection, &

que je fois deſormais comme lui, un
/

V, v,
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homme celeſte, une creature nouvellc:

afin quej'aimcDieu,non(comme vous)

pour acquerir quelque obligatiô ſur lui

(arriere de moi une ſi furieuſe preten

| tion ) mais pour m'acquiter au moins " .

de quelque petite partie de ce que je lui

dois. Ie l'aime, parce qu'il m'a aimé,

& qu'il eſt ſouverainement aimable, &

que ſonChriſt eſt mort & reſſuſcité pour

moi. Mon obeiſſance lui ſera - elle

deſagreable,pource que jc ne penſe pas

rien meriter en la lui rendant ? pource

que c'cſt la ſeule croix,& la ſeule reſur

rection de ſon Chriſt, qui me l'inſpire,

& non le deſſein d'en meriter la rccom

penſe ? Vous avoüés, que la ſainteté des

bien-heureux,& de ceux qùi ſont desja

là haut dans les cieux, & de ccux qui y

ſeront apres la reſurrection, ne ſert ni à

les juſtifier, ni à leur meriter la conti

nuation de la gloire. Pourquoi m'im

puterés-vous à crime de vouloir,que les

commencemens, & les premices de la

ſainteté ſoient d'une nature ſemblable à

ſa perfection, & à ſon comble ? & que

nous ſervions Dieu ici bas en terre en

la meſme ſorte,que nous le ſervirons un

jour là haut dans les cieux, par unc
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pure, & franche & vraiement filialeaf

·fection ? qui bien loin de pretendre

d'acquerir quelque droit de merite ſur

un ſi bon, & ſi aimable Pere, demeure

cncore apres s'eſtre toute entierc épui

ſée, mal ſatisfaite d'elle meſme ?l'ado

rant,& le remerciant tousjours, & don

nant à ſa ſeule grace toute cette infinie

gloire, qui lui appartient, ſans jamais

rien preſumer d'elle-meſme ? C'eft en

core à deſſein de rembarer les juſti

| ciaires, que l'Apôtre ajoûte en troiſieſ

me lieu, qu'il veut avoir la juſtice de

Dicu en Ieſus-Chriſt pour connoiſtre la

communion de ſes afflictions, étant rendu

conforme à ſa mort. Comme ces faux

Docteurs,contre qui il diſpute, ſe van

toient de roidir l'étude des bonnes œu

vres par l'opinion du merite : auſſi pre

tcndoient - ils d'cxercer utilement les

fideles par l'obſervation des ceremo

nies legales, telles qu'étoient les abſti

ncnccs de certaines viandes, & les diſ

tinctions des jours, côme il paroiſt par

l'épître aux Coloſſiens. Etvous ſçavés

qu'encore aujourd'hui ccux qui ſoû

tiennent la juſtification par les œuvres,

recommandent auſſi lcur opinion par
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· cës deux avantages, accuſans la doctri

ne de la grace derelâcher les nerfs de la

ſantification; & ordonnans diverſes

obſervations charnelles de jeuſnes, de

feſtes,de pauvreté volontaire,de peleri

nages, & autrcs telles devotions, qu'ils

pratiquent, à ce qu'ils diſent, pour la

mortification de lv chair : tant l'eſprit

de la ſuperſtition eſt tousjours ſembla

ble à lui - meſme ! A l'cfficace de leur

pretendu merite ſaint Paula oppoſé la

vertu de la reſurrection du Seigneur,

comme incomparablement plus puiſ

ſante pour nous ſantifier, que n'eſt pas

toute cette fauſſe imagination de mc

riter en bien faiſant. A leurs exercices

il oppoſe maintenant la part que nous

avons aux affiictions du Scigneur, ſouf

frans pour ſon nom, & à ſon exemple

en diverſes ſortes:Ce ſont-là(dit-il) mes

abſtinences, & mes mortifications : le

jeuſne Evangelique predit & denoncé

par le Seigneur à ſes diſciples, quand il

les avertiſſoit, que lors que l'Epoux leur

auroit été ôté,ils jcuſneroient,& mene

roient dueil : Mais l'Apôtre exprimc

magnifiquement à ſon ordinaire cctte

diſcipline à laquelle nous ſömes ſujets

(

Matt y,
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durant le cours de nôtre pelerinage tër

rien, appellant cela connoiſtre (c'eſt à

dire, comme nnus l'avons expliqué,

éprouver, & ſentir par experience) la

communion des afflictions de Ieſus-Chriſt

étans rendus conformes à ſa mort. Les af

flictions, ou commeporte l'original, les

ſouffrances du Seigneur, ſont les choſes

qu'il a ſouffertes pour nous, & particu

lierement en la croix, comme il paroiſt

par ce qu'ajoûte l'Apôtre,qu'il eſt rendu

^ conforme à ſa mort. Ces ſouffrances là

ſe peuvent conſiderer en deux faſſons;

premierement entant qu'elles ont été

cxpiatoires de nos pcchés,ſubies en nô-

· tre place par Ieſus-Chriſten qualité de

notre pleige. A cétégard nous y avons

part,entant que les embraſſans par foi

Dieu nous les impute, comme ſi nous

les avions nous meſmes ſouffertes en

nos perſonnes,& nous en communique

le fruit, c'eſt à ſçavoir cette divine, &

parfaite juſtice, dont nous avons parlé

ci devant, par laquelle abſous de tous

nos crimes, nous ſommes agreables à

Dieu, comme ſes chers enfans; n'étans

, au reſte appellés à ſouffrir aucunes pei

nes cxpiatoires, ou meritoires, comme

ont

• \

/

-
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| ont été celles du Seigneur. Mais ſes

ſouffrances outre ce premier,& princi

pal uſage, cn ont cncore eu un autre;

entant que c'étoient des patrons,& des

i exemplaires, que Ieſus-Chriſt nous a

† , les aiant ſubies à

cét égard, comme nôtre frere aiſné, &

entant qu'il eſt les premices des morts,

, qui nous montre le chemin, par lequel

| le bon plaiſir du Pere eſt de nous con

duire à ſon ſalut.A cét égard elles nous

ſont communiquées, entant que nous

avons auſſi à ſouffrir à ſon cxemple. Et

cette communion ſe peut encore con•'

ſiderer en deux faſſons ;l'une interieu

re, & l'autre exterieure. La premiere

eſt, quand nous mortifions le peché au

dedans de nous, étendans, s'il faut ainſi

dire,le vieil homme ſur la croix du Sei

gneur, le tranſperccans de ſes clouds,&

de ſes épines, l'y abbreuvans de ſon

vinaigre, & l'y faiſans mourir peu à peu:

enquoi reluit une image de la paſſion

de Ieſus-Chriſt. C'eſt ce qu'entend

ſaint Paul ailleurs, où il dit, que nous -

ſommes faits une meſme plante avec †"**

Chriſt par la conformité deſºn &,

•!

-
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ue nôtre vieil homme a été crucifié avec

lui, à ce que le corps du peché fuſt reduit

à neant, afin que nous ne ſervions plus

à peché. Et c'eſt à cela meſme, qu'il

regarde, quand il dit en un autre lieu,

#qu'il eſt crucifié avec Chriſt ;& que ceux

qui ſont de Chriſt ont crucifié là chair

avec ſes affections, & convoitiſes. L'au

tre communion auxſouffrances du Sei

gneur, que nous avons appellée exte

rieure, eſt la part, que nous avons aux

afflictions, & perſecutions de l'Egliſe

(que l'Apôtre nomme ailleurs les ſouf

*"frances de chriſt) pour la confirmation

de ſa verité, la gloire de ſon nom, &

l'cdification des hommes; ſelon ce qu'il

nous enſeigne dans l'epître aux Ro

** mains, que nous ſommes predeſtinés à

eſtre rendus conformes à ſon image : ce

qu'il entend particulierement à cét

égard; & ailleurs, que tous ceux, qui veu

*º* lent vivre ſelon pieté en Ieſus,ſouffriront

perſecution. C'eſt là proprement la

communion des ſouffrances du Seigneur,

dont il parle en cét endroit; & il la

nomme auſſi une conformité à ſa mort;

parcc que c'eſt une reſſembiance de ce
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qui lui arriva, quand il ſouffrit avec

humilité & patience la mort, à laquelle

il fut condamné par les iniques; ache

vant genereuſement ſa courſe, & ſeel

lant glorieuſement la verité de ſon pro

pre ſang.Voila quels ſont les deux prin

cipaux fruits de nôtre juſtification en

Ieſus-Chriſt; de ſentir & éprouver vive

ment,premierement la vertu de ſa reſur

rection ;& ſecondement la communion

de ſes ſouffrances, étans rendus confor

mes à ſa mort. C'eſt le chemin par le

quel Dieu nous conduit au troiſieſme,

aſſavoir au comble, & au ſouverain

point de toute felicité ; étant certain,

que ſi nous ſouffrons, & mourons avec

Chriſt, nous vivrons, & regnerons avec

lui. Et c'eſt ce que l'Apôtre nous ap

prend, ajoûtant dans les derniers mots

de ce texte, ſi en aucune maniere je puis

parvenir à la reſurrection des morts. Il eſt

clair, qu'il n'entend pas ſimplement la

reſurrection des morts. Car à en parler

abſolument, tous les hommes rcſſuſci

teront, les méchans meſmes en igno

minie. Mais il ſignifie particuliere

ment la reſurrection des fideles, avcc

L. ij
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toute la beatitude, & la gloire,dont elle

ſera couronnée : comme vous voiés que

nôtre Seigneur prend ſouvent ces mots

, en meſme ſens, quand il promet à ccux

ui croiront cn lui, & qui mangeront
Iean 6. # chair, & boiront ſon ſang,de les reſ

ſuſciter au dernier jour : c'eſt à dire, com

me il le dit là meſme, de leur donner la

vie eternelle. En effet puis que reſurre

étion veut proprement dire un rétabliſ

ſement de ce qui eſt décheu, à peine ce

nom peut-il convenir au changement

des méchans, qui ne ſortiront du tom

beau, que pour eſtre precipités dans l'a

biſme. Au reſte ily a ſimplement dans

le textc de l'Apôtre, ſi en quelque ſorte

je parviendrai à la reſurrection des morts,

le mot eſſayant n'ayant été ajoûté par

nos Bibles, que pour rendrc le ſens plus

coulant. Les adverſaires de la con

fiance des fideles prennent d'ici ſujet

de conclurre, que ſaint Paul n'étoit pas

aſſeuré de parvenir au ſalut, puis qu'il

en parle douteuſement, & avec un ſi.

Mais comment cela, veu qu'il crie ail

leurs, qu'il ſ#ait à qui il a creu, & qu'il

eſt puiſſant pour lui garder ſon depoſt; &
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que la couronne de juſtice lui eſt reſervée, ,r ,

laquelle le Seigneur le juſte juge lui rcn- *

dra en cette journée là ; &, qu'il eſt per

ſuadé, que ni mort, ni vie, ni Ange, ni

principautés, ni puiſſances, ni choſes pre-rom.*.

ſentes, ni choſes à venir, ni profondeur,

ni hauteſſe, ni aucune autre creature ne

nous pourra ſeparer de la dilection de Dieu,

qu'il nous a montrée en Ieſus-Chriſtnôtre

Seigneur ? Ces lieux, & autres ſembla

bles ſont ſi clairs, que ceux-là meſmes

qui dogmatizent la defiance, exccp

tent ſaint Paul du nombre des doutans,

diſans, que par un privilege ſpec1a1 il

avoit été aſſeuré de ſa perſeverance au

ſalut. Que dirons-nous donc à ce paſ

ſage ? Chers Freres, nous dirons prc

mierement, que le mot ici emploié

ſi en quelque maniere, ne ſignifie pas

V.

- - E. -

neceſſairemcnt la doute, & l'incertitu

de d'un euenement, mais cn denote

ſouuent la ſeule difficulté,& la diverſité

des moiens, & desvoies, par leſquclles

on y parvient. Et nous ajoûterons cn

ſecond lieu, ce qui leve toutc ccttc

difficulté, que l'un des plus doctes Grä

mairiens Grecs a remarqué il y a desja

- -- L iij
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quelques ſiecles, que dans l'uſage des

meilleurs, &des plus anciens Auteurs

de cette langue, le terme, dont uſe l'A

pôtre, ſe prend pour dire ſimplement

afin que ;& ajoûte, que c'eſt choſe fa

miliere à ceux, qui ont veſcu depuis la

premiere antiquité, de parler ainſi, &

# de dire, Ie me haſte, ſi en# 7724

# niere j'acheve cela, pour ſignifier ſim

# plement, Ie me haſte, afin d'achever cela.

# # D'où vous voiés qu'il n'y a nulle diffi

# culté en ce paſſage, l'Apôtre par ces

mots, ſi en quelque maniere je parvien

drai à la reſurrection, ſignifiant,non au

cune doute, & défiance; mais l'inten

tion & le deſſein de ſon eſprit ſimple

ment, tout de meſme que s'il euſt dit,

afin de parvenur à la reſurrection. Tel

- cſt,Mes Freres, le gain que l'Apôtre fai

ſoit en Ieſus-Chriſt. Il y treuvoit pre

mierement une juſtice tres-parfaite,&

tres-aſſeurée, celle qui eſt de Dieu par

la foi de Ieſus-Chriſt. Il y treuvoit

ven ſuite une riche, & heureuſe expe

rience de la vertu de la reſurrection du

Seigneur : & en troiſieſme lieu la glo

rieuſe communion de ſes ſouffrances»
- A

*.

A

A
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pour parvenir finalement à la reſurre

ction, & à l'immortalité. Iugés,ſi pour

poſſeder une ſi precieuſe abondance de

biens, pour avoir une ſolide,& eternel

le paix avec Dieu,pour avoir l'honneur

de reſſuſciter,& de mouriravec ſon Fils,

& d'entrer un jour en la gloire de ſon

royaume, il n'avoit pas raiſon de renon

cer au pretendu merite du Fariſaïſme,

aux rudimens, & aux diſciplines de la

ſuperſtition Iudaïque. Chers Freres,

imitons la prudence de ce ſaint Apôtre;

Quittons tout pour embraſſer Ieſus

Chriſt. Dépoüillons nous de tout ce -

que nous avons pour nous veſtir de ce

precieux Agneau; & ſortons de nous

meſmes pour eſtre treuvés en lui, ayans

non nôtre juſtice, mais la ſienne. La

nôtre, quelques parfaits que nous puiſ

ſions eſtre, eſt tachée de divers dcfauts,

& incapable en toutes ſortes de ſoûte

nir l'examen de ces yeux perçans de la

juſtice divine, qui treuvent des taches

dans le Soleil meſme, & qui mettent de

la lumieredans les Anges. Il n'y a que

la juſtice de Ieſus-Chriſt,qui puiſſe les

contenter. Avec celle-là je puis har :

· ' ' L iiij
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•.

diment comparoiſtre devant le trône

de Dieu, ſans craindre; ni les accuſa

tions de l'ennemi,Que peut-il dirc con

tre le ſang, & l'obeiſſance du Fils eter

nel ? Ni les foudres de la loi : Dequoi

nous peut-elle menacer, puis que ſa

malediction a été engloutiepar la croix

de monSeigneurè Ni les horreurs de la

mort, que mon Sauveur a deſarmée de

tout ce qu'elle avoit de terrible. Avec

cette juſtice j'entrerai dans le ciel, &

converſerai avec les Anges ſans rougir:

Avec elle j'obtiendrai ſans difficulté

toutes les benedictions de Dieu, ſon

Eſprit, ſon Paradis, & ſon eternité. Le

Pere ne peut rien refuſer à une juſtice,

qu'ila lui-meſme établie; qui lui a été

, ſi parfaitement agreable, qu'il l'a desja

courônée en la perſonne de nôtreChef,

de toute la gloire de ſon empire celeſte.

Et ici ne me dites point, je vous prie,

QUi deſcendra dans l'abiſme, ou qui

montera dans le ciel, pour me donner

cette precieuſe juſtice? Il n'en eſt pas

| comme de celle de la loi, difficile &

laborieuſe, & à vrai dire impoſſible, &

tout à fait au deſſus dc nous. Celle-ci

/

' !

•-
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eſt pres de vous, envôtre bouchc,& en

vôtre cœur. Elle eſt, dit l'Apôtre,par

la foi. Si vous confeſles lc Seigneur

Ieſus de la bouche, & que vous croiés

cn vôtre cœur, que Dieu l'a reſſuſcité

des morts, vous ſerés ſauvés. Prenés

ſeulement garde,quevótrc foi ſoit vive,

&ſincere; que ce ne ſoit pas un ſonge,

une illuſion, ou une idole, mais une

ferme perſuaſion, une entiere aſſeuran

ce de la verité dc l'Evangile. Que

ce ſoit une foi ſemblable à celle d'A

braham, & à celle de l'Apôtre. Qui

conque a une tclle foi à Ieſus-Chriſt

habitant en ſon cœur;& nul n'a le Fils

qui n'ait auſſi ſa juſtice, & cn ſuite ſa

vie,& ſon ſalut. C'eſt pour cela, que

cette juſtice de Dieu nous a été donnée,

afin que Chriſt vive en nous, qu'ily dé

ploie l'efficace de ſa force,afin que nous

connoiſſions la vcrtu de ſa reſurrection,

comme dit ici l'Apôtre. Arriere de

nous l'imagination des profancs, qui

abuſent de la grace, & la tourncnt en

occaſion de licence. Iamais ces gens

là n'ont eu ni la juſtice, ni la foi de nó

tre Seigneur Ieſus-Chriſt. S'ils étoicnt
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membres de ſon corps, ils ſeroient ani

més de ſon Eſprit : ils ſeroient morts,&

reſſuſcités avec lui : ils vivroient de ſa

vie,c'eſt à dire d'une vie,non terrienne,

& charnelle,mais celeſte, &ſpirituelle.

Et bien que par la grace de Dieu nôtre

doctrine ſoit tres-innocente de leur

crime, & de leur malheur, rejettant à la

verité la preſomption du merite, mais

en telle ſorte, qu'elle retient,& établit

la neceſſité de la vraie ſantification:

neantmoins puis que l'erreur, & la ſu

perſtition ne ceſſent de nous charger

fauſſement de ce blâme, auſſi bien que

ſaint Paul en étoit accuſé autresfois;

étudions nous avec dautant plus de ſoin

de refuter leur calomnie , non avec la

langue, ouavec la plume, mais ce qui a

bien plus d'efficace avec nos meurs.

Que toute nôtre vie ſoit une apologie

de nôtre foi. Qu'elle ſoit ſi pure, & ſi

honeſte, que nos adverſaires ſoient con

trains d'y reconnoiſtre l'Eſprit de ſan

tification. Que la vertu de la reſurre

étion du Seigneur y reluiſe par tout.

Chrétien, ce n'eſt pas connoiſtre la

vcrtu dc cc divin rcſſuſcité, quc d'cſtrc
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encore enterré dãs le ſepulcre du vice;

d'avoir vôtre cœur dans la bouë des

voluptés,& des delices charnelles;d'ad

mirer encore les vanités du monde, &

d'y chercher vôtre bon-heur; de ſoûpi

rer apres l'or & l'argent, & d'enfouïr

miſerablement vos penſées, & vos affe

ctions dans les mines,d'où ſe tirent ces

metaux. La reſurrection du Scigneur

arrache de ces miſerables foſſes tous

ceux qui reſſentent ſa vertu. Elle leur

fait reſpirer l'air des cieux, & leur fait

voir les merveilles de la gloire de Dieu.

Elle les embraſe de l'amour d'un ſi

grand bien# & par cc noble deſir,pu

rifie leurs affections, & leurs penſées.

Elle change leurs mcurs; elle les reveſt

de lumiere, & leur inſpire une vie toute

celeſte : & pour dire tout en un mot, elle

les transforme en l'image de Ieſus

Chriſt reſſuſcité. Recevons donc de

ſormais, Chers Freres, ſa divine vertu

dans nos cœurs. Contemplons atten

tivement cette belle, & glorieuſe vie,

qu'il a élevée devant nos yeux en ſor

tant du tombeati, ſainte & immortelle,

& àlaquelle ne manque aucun dçs

A*
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biens neceſſaires pour nous rendre par

faitement heureux. Apres avoir veu

un ſi bel objet, comment avons nous

plus aucune paſſion pour la terre ? O

malheureuſe terre, où le temps, & la

mort conſument toutes choſes, il n'y

a que Ieſus-Chriſt mon Sauveur, qui

· ſe ſoit defendu de ta vanité.Tes cachots

n'ont peu le retenir. Il s'cſt défait de

tes liens ; & au lieu de la vie foible, &

animale, que tu lui avois ôtée, il en a

repris unc autre divine, & incorrupti

ble, qui n'a plus ni beſoin de tes ele

mens, ni peur de tes alterations, &

changemens. Il nc l'a pas priſe pour

luy ſeulement.Il nous la communique- .

ra auſſi, puis que nous ſommes ſiens;

mais ſelon ordre établi par ſa ſageſſe,

& dont il nous a donné l'exemple en

ſoi-meſme. Car il a été tenté, & eſt

· mort avant que de revivre. C'eſt là le

patron de nôtre deſtin, N'aions point

d'horreur de paſſer par un chemin, où

nous voions ſes traces. Rccevons,non

avec patience ſeulement, mais meſ

me avec joye, la conformité de ſes

· ſpuffrances, & de ſa mort, qu'il nous

• "A
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communique ici-bas. Penſons, que

ces ſouffrances, & cette mort nous

· comblent de gloire, & de bon-heur,

puis qu'elles nous rendent conformes

au Fils de Dieu, & nous conduiſent à

la jouïſſance de ſon immortalité. Si

nôtrc chaîr les treuve rudes ;auſſi nous

ſont elles envoiées pour la mortifier;

pour troubler ſes pernicieuſes delices;

· pour éteindre ſes paſſions, & pour hu

milier ſe; vanités. Mais d'autre part

clles exerccnt utilement nôtre pieté;

elles réveillent nôtre foi, elles allument

nôtre amour ; elles enflamment nos

prieres : & ſi elles nous dégoûtent de

la terre, elles nous font ardemment de

ſirer le ciel. Elles éprouvent nôtrc

patience, & juſtifient nôtre Chriſtia

niſme. Elles confondent Satan, &

resjouïſſent les Anges. Elles glori

fient Dieu, & edifient les hommes.

Apres tout, ce ſera bien-toſt fait.Ieſus

Chriſt n'a été que ſix heures en la croix,

mais il regnera eternellement dans les

cieux. Supportons allegrement ces

legeres afflictions, qui ne font que paſ

ſer, afin de parvenir à la reſurrection,
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la bien-heureuſe fin de toutes nos in

firmités, & le commencement de nô

tre vraie felicité : où ce grand, & mi

ſericordieux Seigneur, qui nous don

ne maintenant ſa juſtice, & la vertu

de ſa reſurrection, & la communion

de ſes ſouffrances, nous fera part de

ſa gloire, rendant nos corps confor

· mes au ſien, nous ornant de ſes cou

ronnes, nous veſtant de ſon immorta

lité, & nous logeant pour jamais dans

le Palais de ſa Majeſté, pour manger

à ſa table, &vivre & regner en ſa Cour

avec lui, & ſes ſaints Anges és ſiecles

des ſiecles. AME N. -

, f '
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11. Non point que j'aie desja apprehendé, ou

que je ſois desja rendu accompli : e %ais je

pourſuis pour tâcher d'apprehender; pour

laquelle cauſe auſſi j'ai été apprehendé de

7eſus-Chriſt.

13. Freres, quant à moi, je ne me repute point

encore avoir apprehendé : s

14. e_2Mais une choſe fais-je; c'eſt qu'en ou

bliant les choſes qui ſont en arriere, & m'a

vançant aux choſes qui ſont devant, je tire

vers le but, aſſavoir au prix de la ſupernelle

vocation de Dieu en #eſus-Chriſt.

Ovs liſons dans les livres, qui

nous reſtent des anciens Grccs,

-
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que l'un des paſſe-temps les plus eſtimés

de cette nation étoit de voir les com

bats, & les jeux de prix, qui ſe cele

· broient de temps en temps parmi eux

en grande ſolennité. Ils établiſſoient

des compagnies de perſonnes les plus

qualifiées pour juger des'épreuves qui

s'y faiſoient : Ils propoſoient des prix

· aux vainqueurs : ils aſſignoient le jour

& le lieu de ces combats, où ſe rendoit

· de toutes les parts de la Grece une infi

nie multitude de peuple, qui regar

doient ces exercices avec une paſſion

, non-parcille, & honoroient ceux qui

faiſoient le mſeux de leurs acclamatiös,

' & applaudiſſemens. Ils étoient cou

ronnés de la propre main des Iuges en

la préſence de toute la Grece. Leurs

noms étoient gravés ſur des plaques de

cuivre, & enregiſtrés par les Greffiers

dans les tables publiques pour marquer

les temps. Il étoient ramenés & receus

cn leur patrie par leurs citoiens avec

autant de pompe, que les Capitaines &

· Generaux d'armées en leurs trionfes, &

jouïſſoient eux, & leurs deſcendans de

grands privileges, dont le public les

gratifioit. Chers Freres, Dieu nous

convic
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convie aujourd'hui à un ſpectacle beau

coup plus admirable que ceux-là ;à la

repreſentation d'un combat inſtitué,

non par des hommesvains, mais par le

Pere d'eternité 3 où nous verrons non

un Grec nourri & façonné dans les

ſales, ou dans les parcs de la terre, mais

un Apôtre formé dans l'école du ciel,

courir dans une carriere, non égale &

unie, mais difficile & raboteuſe,& toute

ſemée d'épines; ſous les yeux non d'une

nation, mais de tout l'univers; de Dieu,

des Anges, & des hommes; non pour

une couronne corruptible d'herbes,ou

de fueilles, qui ſe flctriſſent inconti

nent, mais pour une gloire& vie im

mortelle. Apportés y des ſens purs &

éveillés. Conſiderés la force, le cou

rage, la valeur, l'addreſſe, & le zele de

ce divin champion. Ne perdés aucun

de ſes pas, ni de ſes demarches ; non

pour paiſtre vos yeux d'une vaine re

creation, qui étoit tout le fruit que ces

anciens Grecs remportoient de leurs

ſpectacles ; mais bien pour imiter la

courſe de ce ſaint homme; pour entrer

en ſa carriere, pour le ſuivre courageu
-

: )

ſement, & mettre les picds dans ſes

•.
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traces, & parvenir au but avec lui , &

recevoir avec lui de la main du Iuge

eternel le glorieux prix de ce combat.

Ce meſme Paul,qui entreprit & acheva

autresfois tres-heureuſemët cette cour

ſe celeſte, nous la repreſente aujour

d'hui dans le texte que vous avés ouï.

Son deſſein eſt de faire, que les Filip

piens n'embraſſent que Ieſus-Chriſt;

qu'ils ſe contentent de lui, & que ſans

préter leurs cœurs, ni leurs ſens à au

cune autre doctrine, ils bornent & ren

ferment toutes leurs penſées,affections,

& deſirs en ce ſeul Prince de vie, faiſans

état que l'ayans ils auront tout. Pour

le lcur perſuader, il leur a mis ſon pro

pre exemple devant les yeux ; qui re

nonceant à toute autre choſc, s'étoit

donné tout entier à Ieſus-Chriſt, ſe dé

poüillant, non ſeulement de ce qu'il

poſſedoit, mais de ſoi-meſme encore,

pour eſtre treuvé en ce ſouverain Sei

gneur,veſtu de ſa juſtice,transformé en

ſon image, mort & reſſuſcité avec lui.

Maintenant il ajoûte qu'avec tout cela

il n'étoit pourtant pas encore à bout de

ſon deſſein,qu'il n'avoit pas encore aſſes

, compris à ſon gré la vertu dc ce divin

|
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mort reſſuſcité;tant cette étude eſtpro

fonde; tant eſt grande,& inépuiſable la

richeſſe de cette connoiſſance. C'cſt

pourquoi il ajoûte, qu'il pouſſc tous

jours plus avant, & laiſſant là ce qui

étoit en arriere, tire inceſſamment vers

le but, s'avanceant, & faiſant chaque

jour quelque progrés en cette divine

courſe, pour recevoir enfin le prix de

la ſupernelle vocation de Dieu en Ieſus

Chriſt. D'où vous voiés combien ar

demment les fideles de Filippes devoiët

embraſſer l'étude del'Evangile,puis que

leur maiſtre, ce grand Apôtre,qui étoit

ſi haut au deſſus d'eux, avec tous ſes

ſoins,& tout ſon zele, n'avoit encore

peu l'épuiſer; & combien étroitement

ils étoient obligés à oublier auſſi,com

me lui, toutes les choſes qui ſont en ar

riere,pour s'avancer vers celles qui ſont

devant nous, & tirer vers le but,aſſavoir

au prix de nôtre vocation ſupernelle en

Ieſus-Chriſt. Mais cette leçon, Mes

Freres,nous appartient autât,ou mieux

qu'aux Filippiens ; puis que ſi nous fai

ſons comparaiſon de nôtre progrés

avec le leur,il ſe treuvera qu'ils étoient

beaucoup plus avancés que nous en l?

| M ij
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crainte de Dieu, & en la connoiſſance

de l'Evangile. Ecoutons la donc ſoi

gneuſement pour la bien pratiqucr :&

afin de la mieux entendre, nous conſi

dererons diſtinctement l'un apres l'au

· tre, ſi le Seigneur le permet, les deux

points qui s'y preſentent. Le premier

cſt la declaration que fait l'Apôtre de

n'eſtre pas encore parvenu à la perfe

ction, en ces mots : Non point que j'aye

desja apprehendé, ou que je ſois desja ren

du accompli. Freres, quant à moi, je ne

me repute point avoir apprehendé. Le

ſecond cſt des efforts, qu'il faiſoit pour

parvenir à la perfection : ce qu'il expri

me és paroles ſuivantes; Mais je pour

ſuis pour tâcher d'apprehender : pour la

uelle cauſe auſſi j'ai été apprehendé de

Jeſus-Chriſt. Vne choſe fais-je, c'eſt qu'en

oubliant les choſes qui ſont en arriere, &

m'avanceant vers celles qui ſont devant,

je tire vers le but, aſſavoir au prix de la

ſupernelle vocation de Dieu en Ieſus

Chri#.

Quant au premier point, il s'en ex

plique,comme vous voiés, en deux faſ

ſons. Premierement en ces mots, qui

dépendent du texte preccdent,non point
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que j'aye desja apprehendé, ou que je ſois

desja rendu accompli. Car ayant ci-de

vant proteſté,qu'ilavoit renoncé à tou

te choſe pour eſtre treuvé en Ieſus Chriſt,

ayant ſa juſtice par la foi, afin de le con

noiſtre, & la vertu de ſa reſurrection, & la

communion de ſes ſouffrances, pourpar

venir à la reſurrection des morts : paroles

qui comprennent tant la ſantification

quc la gloire que Ieſus-Chriſt donne

aux Saints ; de peur que quelcun ne s'i

maginaſt, que l'Apôtre poſſedaſt desja

ces choſes en toute leur perfection; il

va au devant de cette penſée,& dit qu'il

cn a ainſi parlé pour§ non qu'il

ait desja apprehendé, ou qu'il ſoit desja

rendu accompli; mais bien qu'tl pourſuit

pour tâcher à'apprehender. Apres quoi il

avance encore une fois la meſme pen

ſée, mais exprimée d'une faſſon um peu

differente. Car tournant ſon propos

aux Filippiens, Freres (leur dit-il) quans

à moi je ne me repute point avoir appre

hendé. Il eſt clair qu'en l'une & en l'au

tre de ces deux expreſſions l Apôtre

dit, & aſſeure, qu'il n'a pas encore appre

hendé, ou été accompli. L'on demande

donc quelle eſt ccttc choſe qu'il n'avoie

M iij
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pas encore apprehendée, ou compriſe ? II

eſt vrai qu'és paroles immediatement

precedentes il parloit de la reſurrection

des morts. Mais il ſemble que ce ne

peut eſtre ce qu'il entend en ce lieu.Car

avoir apprehendé la reſurrection des morts

ne peut ſignifier que l'une de ces deux

choſes, ou avoir receu de Dieu effecti

vement la reſurrection bien-heureuſe;

oubien l'embraſſer par eſperance auſſi

certainement que ſi nous l'avions desja

touchée. Saint Paul n'a ici ni l'une ni

l'autre de ces deux penſées. Non la pre

miere. Car bien qu'il fuſt vrai qu'il

n'euſt pas encore apprehendé la reſur

rection en ce ſens; neantmoins pour

quoi l'euſt-il dit en cét endroit ? pour

quoi apres l'avoir dit, l'euſt-il encore

proteſté une ſeconde fois ? C'euſt été

undiſcours froid, & inutile, & indigne

de l'Apôtre d'aller dire à des gens,à qui

il écrit, & qui le ſçavoient vivant à

Rome, qu'il n'étoit pas encore reſſuſcité

des morts;& d'ajoûter encore,comme il

, fait, Freres, quant à moi, je ne penſe pas

encore eſtre reſſuſcité des morts. Car qui

en doutoit ? ou qui pouvoit avoir le

moindre ſoupçon du contraire ? Auſſi
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peu veut-il dirc,qu'il n'a pas apprehen

dé la reſurrection par eſperance : c'eſt à

dire, qu'il n'en eſt pas aſſeuré.Car com

ment diroit-il cela, lui qui proteſte ail

leurs, que Dieu nous a vivifiés enſemble

avec Chriſt, & nous a reſſuſcités enſemble,

& nous a fait ſeoir enſemble és lieux cele

·ſtes? en parlant comme d'une choſe non

certaine ſeulement, mais desja faite &

accomplie,tant il en étoit aſſeuré,ſelon

ce qu'il dit ailleurs, qu'il ſcait à qui il a

creu,& qu'il eſt perſuadé, qu'il eſt puiſſant

pour garder ſon depo# juſques en cette jour

née-là. Reſte donc , que nous diſions,

que l'Apôtre regarde ici à une autre

choſe, qu'à ce dernicr effet de la grace

de Dieu envers nous, non à la gloire, &

à l'immortalité; mais à la ſainteté:à cet

te connoiſſance de Ieſus-Chriſt, & de

la vertu de ſa reſurrection, &de la com

munion de ſes ſouffrances,dont ila par

lé. C'eſt ce qu'il dit, qu'il n'a pas encore

apprehendé, ou compris : & à raiſon de

quoi il ajoûte, qu'il m'a pas encore été

rendu accompli. Car pour le premier de

ces mots il ſe prend ſouvent en la lan

gue Grecque pour dire une apprehenſion

parfaite, & à laquelle tl ne manque rien :

Efef. 2.

2.Tinº
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uand on connoiſt une choſe cn toute

ſa perfection, ſans qu'il y reſte rien, que

l'on ne ſçache ; que l'on n'ait ſenti &

reconnu. C'eſt ainſi que l'cntend l'A

pôtre en ce lieu; diſant, qu'il n'a pas en

core apprehendé: c'eſt aſſavoir la vertu de

la reſurrection du Seigneur, la commu

nion de ſa paſſion,& la connoiſſance de

lui-meſme : c'eſt à dire,qu'il n'a pas en

core parfaitcment receu en lui tous les

cffets de la vertu qu'a Ieſus-Chriſt mort

& reſſuſcité pour nous en telle ſorte,

qu'il ne lui en manque un ſeul point,

& qu'il n'y ait plus de lieu au progrés,

& à l'avancement. Car il eſt cvident,

qu'il parle ici, non d'une nuë & ſimple

connoiſſance, mais de l'experience, &

du ſentiment, comme nous l'avons dit

cn ſon lieu. C'eſt cela meſme que ſigni

fie ce qu'il ajoûte,qu'il n'a pas encore été

rendu accompli. Car ce terme,qui ſelon

les divers ſujets où il eſt emploiéſigni

fie diverſes ſortes de perfectiôs,ſe prend

ici pour la derniere & la plus haute,

quand il ne manque aux fideles ni au

cune partie, ni aucun degré de la ſain

teté, que la vertu de Ieſus-Chriſt mort,

& refluſcité doit produire cn nous;
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preciſément en la mcſme ſorte qu'il

l'entend dans l'epître aux Ebreux,quād

ilappclle les eſprits qui ſont dans les #º.tº:

cieux accomplis ( car il ſe ſert du mcſme"

mot dans ce paſſage,quc nos Bibles ont

traduit eſprits conſacrés): C'eſt cette per

ečtion, une ſainteté telle qu'eſt cclle des

Saints dans le ciel, qu'entend ici l'A

pôtre, quand il dit, qu'il n'eſt pas encore

accompli; ſignifiant qu'il n'en eſt pas en

core là; que quelque avancé que fuſt ſa

pieté, & ſa charité, il leur manquoit

cncore diverſes choſes pour atteindre

ce ſouverain, & dernier point. Et pour

ce que les fidelcs qui voioicnt en lui un

ſi admirable zele, & une vie ſi ardem

ment, & ſi conſtamment attachée aux

intereſts de Ieſus-Chriſt, pouvoicnt

treuver cette ſienne modcſtie étrange,

& s'étonner qu'il ſe rangeaſt avec lcs

diſciples, avec ceux qui apprennent

encore , & qui tendcnt à la perfection,

& non avcc ceux qui l'ont desja ac

quiſe, il repete cctte mcſmc pcnſée,

Freres (dit-il) quant à moi, je ne me re

pute point encore avoir apprehendé: com

me s'il diſoit, Si vôtre charité vous fait

juger de moi autremcnt, pour moi qui

-
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me connois mieux que perſonne,& qui

ſçai à quelle perfection de ſainteté nous

oblige Ieſus- Chriſt, & combien eſt

rande la vertu de ſa reſurrection, & de

# ſouffrances, je fais autrement mon

conte,& tiens que je ne ſuis pas encore

parvenu à ce haut point de perfection.

D'autres eſtiment que l'Apôtre regarde

à la vanité de quelques-uns d'entre les

Filippiens, qui ſe vantoient d'eſtre par

, faits(comme vous ſçavés que c'eſt l'or

dinaire de ceux qui veulent eſtre juſti

fiés par leurs œuvres, de s'attribuer cét

te perfection) & que c'eſt pour morti

fier leur orgueil qu'il dit ici, Freres,

quant à moi,je ne me repute point encore

avoir apprehendé: comme s'il diſoit, S'il

yen a parmi vous qui s'imaginent d'a

voir atteint le dernier point de la per

fection, quant à moi je n'ai pas cette

opinion là de moi meſme. I'avouë li

brement, que je n'ai pas encore par

faitement apprehendé la vertu ſanti
fiante de mon Seigneur, & que jc ſuis

encore au nombre de ceux qui apprcn

nent, qui profitent, & qui s'avancent

en cette étude. Comme ſi un Maiſtre

voiant quelques - uns de ſes diſciples

>
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ënflés d'une folle opinion de leur ſça

voir, s'imaginans, qu'il n'y a plus rien à

apprendre pour eux, leur diſoit, pour

rabattre leur vanité par ſon exemple,

Mes enfans,quant à moi je n'eſtime pas

ſçavoir toutes choſes. I'en apprens en

core tous les jours quelques-unes , la

ſcience que nous embraſſons étant ſi

profonde,que j'y découvre chaquejour

quelque nouvelle merveille pour en cn

richir ma connoiſſance. Mais quel

- qu'ait été le motif & le deſſein de l'A

pôtre en ce propos, tant-y-a qu'il eſt

clair, qu'il nous confeſſe, qu'il n'eſt pas

encore accompli;& ce qu'il le repete

par deux fois nous le doit faire ſoigneu

ſement remarquer, comme une choſe

tres-importante. En effet c'eſt un ſe

cret d'un grand uſage en la pieté. Car

l'opinion de nôtre propre perfection eſt

une tres-dangereuſe erreur;& qui(pour

ne point parler du reſte) a deux perni

cieuſes ſuites : l'une, qu'elle nous rend

coupables d'orgueil, la diſpoſition

d'ame la plus contraire au ſalut, Dieu

ne faiſant grace qu'aux humbles : l'au

tre, qu'elle relâche l'étude de la pieté,

celui qui s'imagine d'avoir atteint le

•
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comble, & le plus haut ſommet de la

ſainteté, ne ſe ſouciant plus de travail

ler pour pouſſer plus avant, & ſe con

tentant de ce qu'il a. Or quel autre .

remede ſçaurions nous avoir pluseffica

cieux pour nous guerir de cette perni

cieuſe & mortelle vanité, que la verité

que l'Apôtre nous apprend, & nous

repete ici avec tant de ſoin ? aſſavoir,

qu'il n'étoit pas accompli lui meſme?

Quand on met Noé & Icb en avant:

quand on allegue David, & que l'on

propoſe la priere qu'ils font auSeigneur

de ne point entrcr en jugemcnt avec

eux; les avocats de la preſomption ont

bien la hardieſſe de répondre, que c'é

toient des perſonnes de la vieille allian

ce,au lieu que nous vivons ſous la nou

velle. A la verité ce pretexte eſt vain.

Car nous ne ſommes pas juſtifiés d'une

autre ſorte que les fideles de jadis; &

n'y a qu'un ſeul& meſmc tribunal pour

eux , & pour nous, devant lequel nous

comparoiſſons tous, & par lequel nous

ſommes tous jugés d'une meſme faſſon;

comme il paroiſt evidemment de ce

que ſaint Paul argumente de la juſtifi

cation des anciens à la nôtre : de ſorte
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que ſi David n'y apporte point la juſti

ce dc ſes œuvres,que l'on confcſſe avoir

été imparfaite, il eſt evident, que nous

n'y apporterons point nonplus celle des

nôtres. Mais bien qu'au fonds cettc

réponſe ſoit impcrtinente,tant-y-a que

la preſomption dcs hommes nc laiſſe

pas de s'en ſervir. Quant à ſaint Paul,

elle ne lui peut rien reprocher dc ſem

blable. Cét exemple la deſarme entie

rement de toute excuſe,& de tout pre

texte: Car s'il y eut jamais homme au

monde qui peuſt avec quclquc couleur

pretédre à la gloire de cette perfection,

c'eſt ce grand Apôtre ſans doutc, qui

aveit été inſtruit de la propre bouche

de Icſus-Chriſt vivant, & regnant dans

les cieux; qui avoit été ravi dans le

Paradis,& avoit veule corps& la verité

du roiaume celéſte,& avoit rapporté en

la terre une foi tres-vive & tres-accom

plic; qui conduit, & animé par cette

lumiere divine,avoit renoncé à tout ce

que le monde a de plus charmant pour

embraſſer la ſeule croix du Scigneur;

qui l'avoit portée & plantée par toute

la terre, occupant ſi religieuſement

toute ſa vie dans ce ſaint exercice,qu'il



I9Q Sermon 5.ſur le 3. chapitre

n'y a eu, & n'y aura jamais,je ne dirai

pas d'Eveſque,ou de Miniſtre,mais d'A

pôtre, qui ait rien fait qui approche de

ſes exploits. Et neantmoins le voici,

qui apres tous ces grands combats,

apres ces glorieuſes victoires, apres ces

admirables trionfes, nous dit avec une

profonde, & veritable humilité, Ie n'ai

point encore apprehendé : Ie n'ai point en

core èté rendu accompli. Oui, Freres, je

vous le dis.Quant à moi, je ne me repute

point avoir apprehendè. ù eſt apres cela

l'inſolence, qui oſe nous parler de ſes

pretenduës perfections ? Où eſt la bou

che, qui oſe s'attribuer ce que Paul dit

qu'il n'a pas eu?ou qui doive avoir hon

te de confeſſer avec lui, qu'il lui man

que encore quelque choſe ? Auſſi ont

ils reconnu la force de cét exemple;&

ſentans bien que c'étoit desja beau

coup de s'eſtre mis au deſſus de David,

comme ils font, ils ont eu honte de ſe

preferer à ſaint Paul, jugeans bien, que

s'ils le faiſoient,nul nc pourroit ſuppor

ter leur arrogance. Qu'ont-ils donc

fait?Pour rëdre leur preſomptionmoins

odieuſe, ils cnfont ſaint Paul coupable,

& pretendent, qu'il a eu dés cette vie
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cette perfection de juſtice accomplie

de tout point, dont ils ſe donnent la

gloire. Saint Paul dit, qu'il ne l'a pas

encore : ceux-ci lui maintiennent qu'il

l'a. Saint Paul nous crie, Freres, quant

à moi, je ne me repute point avoir appre

hendé:Ceux-ci crient au contraire,qu'il

avoit apprehendé. Ic vous prie, qui en

croirons nous ? ou eux, ou ſaint Paul ?

Le comble dc l'injuſtice eſt, que pour y

treuver leur compte, ils geſnent ſon

teſmoignage; & par leurs ſouppleſſes

nous veulent faire accroire, qu'il n'a

pas dit ce qu'il a† une in

terpretation de ce paſſage toute nou

velle,& inouïe dans l'Egliſc deDieu,&

dans les écoles des vrais Chrétiens. Ils

diſent donc, que l'Apôtre parle ici de la

continuité de ſa courſe, & de ſon combat,

qui n'étoit pas encore achevé : Qu'il en

tend, non que ſa ſainteté ne fuſt pas

parfaite en elle meſme,ou qu'aucun des

points requis à la perfection lui man

quaſt; mais bien qu'elle ne s'étoit pas

encore ſuffiſamment étenduë; qu'clle

n'avoit pas duré autant qu'il falloit, ni

perſeveré juſques autemps, où elle de

voit aller. Mais cette expoſition ne
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peut avoir de lieu, ſoit pour la choſe

meſme, ſoit pour les paroles de ce

texte. Car pour l'un, ſaint Paul en

ce ſens, & à ce compte n'aura dit

autre choſe au fonds , ſinon qu'il

continuëra encore quelque temps à

reſcher l'Evangile ſur la terre, & que

† courſe de ſon miniſtere, & de ſa vie

n'eſt pas encore achevée; en la meſme

façon,qu'eſtant ſur le point de la finir,il

avertit Timotée ailleurs , qu'il s'en va

cſtre mis pour l'aſperſion du ſacrifice,&

que le temps de ſon délogement eſt pro

chain; qu'ila combatu le bon combat;

qu'il a achevé ſa courſe, & gardé la foi.

Or une telle penſée ne peut avoir lieu en

· cet endroit. Car premierement pour

quoi Saint Paul diroit-ilencore vne fois

aux Filippiens ce qu'il leur avoit desja

certifié & dans le premier chapitre &

dans le ſecond ? Ie ſçai cela, comme

tout aſſeuré (leur diſoit-il) que je demeu

rerai, & perſevererai avec vous tous à vôtre

avancement, & à la joye de vôtre foi. Et

derechef, Ie m'aſſeure au Seigneur, que je

viendrai bien toſt moi meſme vers vous.

Apres cela, que ſe pourroit-il dire de

plus froid, que de leurvenir repeter en

- COIC
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core une fois que le cours de ſa vie,&

de ſon miniſtere n'eſt pas achevé ? & ne

ſe contenter pas de le leur dire , mais

ajoûter encore dabondant,Freres, quant

à moi, je n'eſtime pas en eſtre là ? Puis

apres quelle liaiſon auroit cette penſée

avec ce qui precede:Ieme ſuis(diſoit il)

privède toutes choſes pour eitre treuvè en

Ieſus-Chriſt pour le connoiſtre, & la vertu

de ſa reſurrection , & la communion de

ſes afflictions ? A quel propos ajoûtér

apres cela, Non que je ſois preſt de mou

rir, & d'achever ma courſe ? comme ſi

ceux qui embraſſent le Seigneur dc

voient mourir incontinent apres; ou ſi

quelcun des Filippiens en euſt eu cette

opinion. Mais les paroles dc l'Apôtre

ſouffrent encore moins cette expoſi

tion. Premierement le mot d'apprehen

der ne s'y peut accorder en faſſon quel

conque. Car qu'eſt - ce que l'Apôtre

voudroit dire, qu'il n'a pas encore ap

prehendé? Seroit - ce la connoiſſance de

la mort, & reſurrection de Ieſus-Chriſt ?

Certes ce l'eſt en effet. Mais qui a ja

mais ouï dire, qu'apprehender ces choſes

| ſoit avoir fini l'emploi de ſa ſainteté,&

eſtre au bout de ſon miniſtere,& de ſa

- N
-
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courſe? Ces termes ne peuvent ſignifier

que ce que nous avons dit, avoir parfai

ment ſenti, & experimenté toute la

vertu ſantifiante de Ieſus-Chriſt, mort

&reſſuſcité pour nous.Seroit-ce le prix

de la vocation ſupernelle, c'eſt à dire la

reſurrection des morts, que l'Apôtre

dit, qu'il n'a pasapprehendé? Mais que

ce pourroit-il dire de moins pertinent

que cela ? que Paul vivant à Rome, &

écrivant de ſa priſonaux Filippiens, les

avertiſſe, qu'il n'a pas encore receu la

couronne, c'eſt à dire,qu'il n'eſt pas en

core reſſuſcité des morts? Belle penſée,

& bien digne d'une ſi grave, & ſi ſage

plume, que celle de nôtre Apôtre.Mais

l'autre mot ici emploié, aſſavoir estre

rendu accompli, n'eſt pas moins incom

patible avec cette gloſſe. Il eſt vrai

qu'eſtre accompli ſignifie quelquefois

eſtre conſommé par la mort: côme quand

nôtre Seigneur dit, Voici, je jette hors

#* les diables, & acheve de donner gueriſons

aujourd'hui & demain ; & au troiſieſme

jour je ſuis accompli, ou conſommé, c'eſt

à dire, je prems fin, comme l'a traduit

nôtre Bible. Mais il eſt evident, que ce

n'eſtpas ainſi que l'entend ici l'Apôtre.
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Car que voudroit-il dire d'avertir les

Filippiens, qu'il n'a pas encore été mis

à mort ? Ailleurs eſtre accompli ſignifie

tousjours les parties, ou les degrés d'u

ne perfection, & non ſa durée, ou ſon

étendue : & s'il en étoit autrement, on

pourroit dire des Anges, qu'ils ne ſont

pas encore accomplis ;& des Saints apres

la reſurrection derniere, qu'ils meſeront

pas encore accomplis, ſous ombre que

leur perfection n'aura pas fait,& achevé

ſa duréc : & en un mot on pourroit dire,

que ni les bien-heureux, ni les Anges,

ni nôtre Seigneur Ieſus-Chriſt meſme

ne ſeront jamais accomplis, parce que

leur ſainteté continuëra eternellement

ſans jamais finir, ni diminuer; qui ſont

(comme chacun void) des langages

inouïs & extravagans, pour ne point

dire ſcandaleux, & blasfematoires. Si

donc la ſainteté de l'Apôtre euſt été au

ſouverain point de ſa perfection, com

me eſt celle des Anges,& comme ſera

celle des fideles reſſuſcités, il n'auroit

non plus dit en écrivant cette Epître,

qu'il n'étoit pas encore accompli. Or il

l'a dit neantmoins. Il faut donc avouër

de neceſſité, que ſa ſainteté n'étoit pas
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encore arrivé à ce point de perfection,

où l'on pretend de la mettre. Et c'eſt

, ainſi en effet que tous les Chrétiens

1Dial. I.

contre les

Pclagiens

avoient juſques ici er tendu ce paſſage;

& la pluſpart, comme ſaint Ieroſme

nommément, en tirent expreſſement la

doctrine qui en reſulte clairement,aſſa

voir, que nul fidele n'eſt jamais ſi par

faitement ſantifié en cette vie, qu'il ne

lui manque tousjours quelque point.

Et je ne penſe pas, que l'interpretation

que nous avons refutée, non plus que

l'erreur qui l'a produite, aſſavoir qu'il y

a des fideles ici bas parvenus à la der

niere perfection de la ſainteté, & de la

juſtice inherente,je ne penſe pas,dis-je,

que ni l'un,ni l'autre ſe treuve dans les

enſeignemens d'aucuns Chrétiens,ſi ce

n'eſt peut-eſtre en ceux des Pelagiens,

& des ennemis modernes de l'eternelle

divinité de Ieſus-Chriſt. Mais les au

teurs de cette invention nousobjectét,

que l'Apôtre dit ailleurs, qu'il a combatu

le bon combat; qu'il a gardé la foi » &

achevé ſa courſe. Ouï, mais il ne dit pas

qu'il n'euſt jamais ni receu aucun coup

en ce combat, ni fait aucun faux pas

cncette courſe.Saint Pierre en pouvoit
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dire autant à ſa mort, & neantmoins

nous ſçavons, que ſa vie ne s'étoit pas

paſſée ſans broncher. David pouvoit

auſſi dire le meſme, & neantmoins l'on

confeſſe, que ſa juſtice n'avoit pas été

arfaite. Saint Paul décrit en ces pa

roles la conſtance, & perſeverance du

fidele dans le deſſein , & la profeſſion

Evangelique, qui tient bon juſques au

bout,& dcmeure enfin victorieux, bien

qu'il ait ſouvent & choppé, & gemi,&

receu des playes. Cette perſeverance

exclut
l'impenitence,&l'apoſtaſie;mais

non tous pechés abſolument : elle ex

clut ſeulement ceux qui ne ſont point

ſuivis de repentance. Mais, diſent-ils,

ſi la juſtice de Paul n'euſt été parfaite;

pourquoi euſt-il attendu la couronne

de la juſtice de Dieu ? Parce, dis-jc,

que Dieu eſt fidele, & que ſa verité fait

partie de ſa juſtice. Or il a promis de

ſauver quiconque perſeverera juſques à

la fin en la foi, & en l'obeiſſance de ſon

Fils, & en la repentance de ce qui nous

reſte,ou nous échappe de defauts.Mais,

diſent-ils encore, puis que l'accompliſ
ſement de ſaint Paul étoit la fin de ſa

courſe, il s'enſuit qu'il a été accompli

N iij
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quand ſa courſe a été achevée. Qui

en doute ? Il l'a été voirement apres ce

· Ia; parce qu'apres cela il eſt entré dans

le ciel, le licu de nôtre perfection;& là

il connut ſelon qu'il avoit été connu:

c'eſt à dire en perfection, & non plus

§ en partie. Soit donc

conclu, que la ſainteté de l'Apôtre,

quelque excellente qu'elle fuſt, n'a

pourtant pas été accomplie de tout

point,tandis qu'il a été ſur la terre. D'où

s'enſuit,que nul homme vivant ici bas

n'eſt non plus dans cette perfection.

C'eſt ce que l'Ecriture; c'eſt ce que l'E

gliſe ancienne;c'eſt ce que le ſentiment

de nôtre propre conſcience nous té

moigne ſi hautement,que c'eſt merveil

le, qu'il ſe treuve des perſonnes, que

l'amour d'clles-meſmes ait renduës ſi

ſourdes,qu'elles n'oient aucune de ces

voix. L'Ecriture nous dit-elle pas,que

nul homme vivant ne ſera juſtifié devant

Dieu à Pourquoi non, s'il s'en treuve

qui ſoyent parfaitement juſtes ? Que

chaque fidele, fuſt-ce un Confeſſeur,ou

un Apôtre, eſt obligé de dire tous les

jours à Dicu, Pardonne nous nos pechés

comme nous pardonnons à ceux qui nous

\ | . "
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reconnoiſſant,& confcſſant, qu'il n'eit

pas encore accompli,s'étudie de toute ſon

affection à ſe rendre dejour en jour plus

parfait, Ie n'ai pas encore apprehendé(dit

il) mais je pourſuis pour tâcher d'appre

hender. Il ne s'arreſte pas où il eſt par

venu. Ses progrés étoient grands.Mais

ils ne le contentoient pas pourtant. Il

n'en demeure pas là. Il veut, s'il eſt poſ

ſible, parvenir à la perfection,& ſc ſaiſir

de Ieſus-Chriſt tout cntier, & éprouver

& recevoir en ſoi toute la vertu dc la

mort,& de la vie de ce divin Maiſtre.

C'eſt pourquoi il ajoûte, pour laquelle

cauſe j'ai été apprehendé de I ſus-Chriſt.

Le mot de l'original peut auſſi eſtre tra

duit, comme, ou entant que, ou parce que

j'ai été apprehendé de leſus-Chriſt : & le

tout revient preſque à un mcſmc ſens.

Si vous le prenés en la premiere ſorte,

ſaint Paul met ici en avant le deſſein

pour lequel Icſus-Chriſt nous a pris à

ſoi, aſſavoir afin que nous croiſſions de

foi en foi, & d'eſperance en eſperance,

ne laiſſans paſſer aucun jour ſans faire

quelque progrés en ſon amour, & en ſa

crainte. Si vous l'entendés en la ſe

conde, c'eſt la regle que l'Apôtre ſe
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propoſoit en cette étude, c'eſt aſſavoir

d'apprehender le Seigneur en la meſme

ſorte qu'il avoit été apprehendé de lui;

non foiblement,& en partie ſeulement,

maisparfaitement; comme le Seigneur

Par ſa grande bonté nous a apprehen

dés tous entiers,nous tirant de nos voies

par lavertu de ſa parole,& de ſon Eſprit,

& nous mettant dans les ſicnnes. Il uſe

d'une expreſſion ſemblable ailleurs, où

pour ſignifier qu'au ciel il connoiſtra

Dieu parfaitement, il dit qu'alors il

connoiſtra ſelon qu'au ciel il a été connu.

Enfin ſi vous liſés parce que, ou entant

que Chriſt m'a apprehendé, ce ſera le mo

tif qui pouſſoit, & preſſoit l'Apôtre de

tendre à la perfection avec tant d'ar

deur;qui n'étoit autre que l'incompara

ble grace, dont le Seigneur avoit uſé

envers lui, le ſaiſiſſant lors qu'il couroit

avec le plus de paſſion dans la voie de

, l'erreur,& de la mort, le prenant, & le

changeant en un vaiſſeau d'élection

pour ſa gloire,& pour la converſion des

Gentils. Mais pour expliquer claire

ment les efforts qu'il faiſoit en cette

étude ſpirituelle,il ajoûte encore dans

le dernier vcrſet de-nôtre texte, Vne
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choſe fais-je ( dit-il) c'eſt qu'en oubliant

les choſes qui ſont en arriere, & m'avan

ceant aux choſes qui ſont en avant, je tire

vers le but, aſſavoirau prix de la vocation

ſupernelle de Dieu en Ieſus-chriſt Il com

pare ici, comme cn quelques autres

lieux encore, l'étude & la taſche du

Chrétien à une courſe legitime; dau

tant que cette image étoit familiere &

aux Filippiens, & aux autres Grecs, en

tre leſquels ces exercices étoient fort

ordinaires, comme nous l'avons dit au

commencement. Le ſurintendant de

cette courſe miſtique c'eſt Dieu,qui l'a

· inſtituée par ſon Fils Ieſus-Chriſt. La

carriere où elle ſe fait, eſt celle de la foi,

de la repentance, dc la ſantification, &

de toutes les vertus Chrétiennes.. Le

temps donné à cette courſe eſt celui de

nôtre vie. Le moment de nôtre voca

· tion ſupernelle en eſt le commence

ment, & comme la barriere d'où nous

partons, chacun en ſon ordre, auſſi-toſt

que la voix celeſte nous a appellés, & le

lieu où elle ſe finit, eſt l'inſtant de nôtre

mort, quand nous ſortons de ce ſiecle.

Le but, où elle tend, eſt l'accompliſ

ſement de nôtre ſantification, & la

-
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erfection de la connoiſſance de Ieſus

Chriſt, de la vertu de ſa reſurrection, &

de la communion de ſa mort,que nous

atteignons auſſi-toſt que nous ſortons

de ce ſiecle. Les pas par leſquels elle

s'avance, & ſe conſomme, ſont l'orai

ſon, l'étude, l'amour, la vigilance, & la

patience. Les vertus Chrétienncs, en

tant que nous les acquerons,& que nous

nousy formons par le travail, la priere,

& la meditation marquent les eſpaces,

ou interualles de cette carriere,chacun

étant plus, ou moins avancé, ſelon

u'il a atteint plus,ou moins de la per

§ de ces vertus. Le prix qui eſt

donné aux vainqueurs eſt l'immortalité

& la gloire du ſiecle à venir, que l'Apô

tre nommc ici le prix de la ſupernelle

vocation de Dieu en Ieſus Chriſt : parce

que Dieu nous y appelle d'enhaut, &

nous le garde dans les cieux, & nously

donnera un jour, étant lui-meſme l'in

ſtituteur & le juge, & le remunerateur

de nos exercices. Et l'Apôtre ajoûte

en Ieſus-Chriſt, pour nous montrer non

ſeulement,que c'eſt par le Fils de Dieu,

mort & reſſuſcité pour nous, que cette

carriere nous a été ouverte, & cette
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riche couronne propoſée;& de plus que

c'eſt en lui que nous avons receu les

forces neceſſaires tant pour entrer, que

pour perſeverer dans ce deſſein; mais

encore d'abondant, que c'eſt pour l'a

mour de lui que cc prix, auquel nous

aſpirons, nous ſera livré. Telle eſt la

courſe du Chrétien. Pauly cntra quand

il fut appellé par la voix, non d'un hom

me,mais de Ieſus-Chriſt lui-mcſmc,qui

lui cria des cieux, Saul , Saul, pourquoi

me perſecutes-tu ?& outre le ſalut com

mun l'appella encore à l'Apoſtolat des

Gentils. Il ſeroit ſuperflu de vous dire

le progrés qu'il y fit, ayant en peu de

temps, non atteint ſeulement, mais ſur

paſſé de bien loin ceux qui avoient

commencé à courir avant lui;& s'avan

ceant de ſorte, & avcc tant de vigueur

& de courage,que jamais il ne s'eſt rien

veu de plus miraculeux ;abattant avec

uneforce non-pareille tout ce qui s'op

poſoit à lui à droite & à gauche, ſans

que rien fuſt capable, je ne dirai pas

d'arreſter, mais d'allentir tant ſoit peu

ſes pas,quoi que les dcmons,& les hom

mes fiſſent tout leur poſſible pour tra

sºſº le deſſein de ce genereux Atletc.

*
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Vous en ſçavés tous l'hiſtoire. Voions

de quelle ſorte il continuoit ſur le point

qu'il écrivoit cette epître aux Filip

iens. Premierement il dit, que c'eſt la

ſeule choſe qu'il fait. Il s'eſt ôté de l'eſ

prit tout autrc deſſein. Cette courſe

eſt ſa ſeule penſée. Il a choiſi cette bon

ne part avec Marie : la ſeule choſe ne

ceſſaire, ſans diviſer ſon cœur en plu

ſieurs partis,comme font ceux qui em

braſſent le ciel & la terre enſemble, la

chair & l'eſprit, Dieu &le monde,Ieſus

Chriſt & Belial. Secondement il dit,

qu'il tire outre, qu'il pourſuit ſa pointes

c'eſt à dire, qu'il perſevere dans le deſ

fein de la pieté. Car comme il ne ſert

de rien d'entrer en la carriere, ſi vous -

cnſortés incontinent,& ſi vous ne con

tinués juſques au bout, étant clair que

ſi vous en uſés autrement, outre que

vous n'avés point de part auprix de la

courſe, vous ſerés encore à bon droit la

fable,& la moquerie de chacun:de meſ

mc en eſt-il du ſervice de Ieſus-Chriſt.

Il ne ſert de rien, il eſt meſme nuiſible

d'y entrer pour le quitter. A moinsque

d'y perſeverer, tout le travail que l'on y

fait eſt inutile. Deplus l'Apôtre dit

- \ qu'i\
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qu'il tirevers le but.Car comme la car

riere,où l'on court,eſt marquée,& a ſon

but,vers lequel il faut tendre; & courir

hors de la ligne,qui y conduit, quelque

legerement que l'on coure, n'eſt qu'vn

égarement, & une agitation inutile:

ainſi dans le deſſein du fidcle, Iefus

Chriſt eſt le but où il doit tendre, &

avoir tousjours l'œil deſſus,pour s'avan

cer en ſa connoiſſance, &dans le ſenti

ment de ſa divine vertu. C'eſt lui ſeul

qui doit gouverner tous nos mouve

mcns; & quiconque le perd de veuë,ou

ne tend pas droit à luy, s'écarte de ſa

vraye carriere. En apres l'Apôtre dit,

qu'il oublie les choſes qui ſont en arriere.

Il a une ſi violente ardeur d'avancer,

qu'il ne ſonge non plus au paſſé,que s'il

n'avoit jamais été. Comme ceux qui

couroient à la lice ne s'amuſoient pas à

jetter les yeux çà &là, & moins à les

détourner en arriere pour voir combien

ils avoient fait de chemin, pource que

cela leur euſt fait perdre le temps:Ainſi

l'Apôtre ne pcnſoit plusà ce qu'ilavoit

été.Il avoitbanni cette ſorte de penſées

de ſon eſprit auſſi abſolument que s'il

cn cuſt perdu la memoire. Car cela

- O
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travaille,& retarde quelquefois les foi

bles, quand ils viennent à conſiderer ce

qu'ils étoient, ou pouvoient eſtre dans

le monde avant que d'eſtre à Ieſus

Chriſt. Quelquefois auſſi le chemin

que nous avons desja fait, nous con

tcnte ; regardant combien nous avons

laiſſé de païs derriere nous, il nous

ſen)ble que c'eſt beaucoup; & cette

penſée nous rend lâches, & pareſſeux.

L'Apotre donc oublioit l'unc & l'autre

ſorte de choſes; & les avantages qu'il

avoit eus dans le Iudaïſme, & les pro

grés qu'il avoit faits dans le Chriſtia

niſme; & couroit auſſi ardemment que

s'il euſt cſté tout frais, s'il n'euſt point

cncorc avancé un ſeul pas. Que s'il ſc

ſouvenoit quelquefois de ſa condition

dans le Iudaïſme, c'étoit pour en avoir

horreur , & pour s'en éloigncr encore

davantage. Si ce qu'il avoit fait dans

le Chriſtianiſme lui revcnoit en l'eſprit,

c'étoit pour cn louer la ſeule grace de

Dieu. Puis il ajoûte, qu'il s'avancoit

aux chºſes qui ſont en avant , c'eſt à

dire (comme nous l'avons touché)aux

plus hauts, & plus exccllens dcgrés des

vcrtus Chrétiennes, faiſant tout ce

|

|
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qu'il pouvoit pour arrivcr à leur dcr

nier point. Et le met dont il ſe ſert a

unc mcrveilleuſe cnfaſe , ſignifiant

proprement qu'il s'étendoit en avant,

s'y jettant, & s y élanccant ; comme

font ccux qui courent avec granda

ardeur. Enfin il nous marque le fruit,

& le dernier loycr de ſa courſe, qu'il ap

pelle le prix de la ſupernelle vocation de

Dieu en Ieſus-Christ, pour les raiſons

que nous en avons touchécs. Les avo

cats du merite en tirent un argument

pour leur crrcur; mais cn vain. Car

puis que ce prix eſt ailleurs appcllé

grace* & miſericorde**, & don*, il eſt#e

evident qu'il ne nous cſt pas donné #

pource que nous l'avons mcrité, mais # "

pource quc Dieu l'a voulu, & l'a promis º.º5.

par ſa grande bonté. Et vcritablement

il y a ſi peu de proportion entre nos

oeuvres, & la gloire ccleſtc, quc Dicu

noys en couronnant au ſortir de cette

vie, fait tout de meſmc que ſi un Mo

narque donnoit un roiaumc entier à

un homme pour avoir couru deux, ou

trois cens pas. Ce ſeroit le prix de ſa

courſe, mais un prix gratuit fondé ſur

la ſeulc libcralité de celui qui le don

O ij
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neroit,& non aucunement ſur le merite

de celui qui le recevroit. Les meſmes

nous preſſent encore ici de leur dire,

pourquoi ſaint Paul ſe travailloit tant

pour parvenir à la ſouveraine perfe

ction de la ſainteté, s'il ne lui étoft

pas poſſible d'y atteindre durant cet

te vie. Et moi je leur demande pa

reillement pourquoi & lui, & les autres

vrais fideles s'étudient ſi fort à la par

faite connoiſſance de Dieu, puis qu'ils

ne peuvent y parvenir qu'en l'autre

ſiecle ? Ils travaillent à l'un & à l'au

tre, parce que c'eſt leur devoir; par

ce que c'eſt en cela que conſiſte la

perfection de leur nature, ſon excel

lence, & ſon bon-heur. Mais (dites

vous) ils n'atteindront jamais le plus

lhaut, & dernier point. Premierement

s'ils ne l'atteignét,tousjours s'en appro

chent-ils; & plus ils en ſeront pres,plus

ſeront-ils heureux. Cöme ſi l'on laiſſoit

de s'exercer le corps, ou de ſe polir l'eſ

prit,ſous ombre que l'on ne parviendra

jamais au plus haut point de la force,ou

de la ſcience ou ſi un malade negligeoit

de ſe faire traitter, pource qu'il ne

pourra °:*eirºr-'- derniere perfection
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de la ſanté : Et comme ſi les maiſtres,

qui cnſeignent l'éloquence, & la filo

ſofie, & la pluſpart des autres arts &

ſciences, nc nous apprenoient pas eux

meſmcs,qu'il n'eſt pas poſſible à aucun

homme mortel d'acquerir le dernier

point de lcur perfection; ſans penſer

pour cela nous dégouter, ou rebuter

de leur étude. C'eſt une vanité trop

delicate, & approchant bien fort de la

folie, de ne vouloir embrafſer l'étude

d'aucune choſe,que l'on ne ſoit aſſeuré

d'en acquerir la derniere perfection.

Puis apres ſi le fidelç ne parvient en

ce ſiecle à cét accompliſſement, qu'il

· deſire,il y parviendra en l'autre. Vou

drions nous que l'on negligeaſt le

ſoin des enfans, ſous ombre qu'ils ne

ſçauront jamais parfaitement ce que

nousleur montrons,qu'ils ne ſoient par

venus à un aage plus avancé ? Ce ſit

cle eſt nôtre enfance ; & en l'autrc

nous ſerons hommes faits. Ne laiſſés

donc pas, Chers Freres, de cultiver

ſoigneuſement vôtre nouvel homme

durant le temps de ſon enfance; de le

former aubien,& de lui donner tousles

ornemens dont il ſera capable. S'il n'a

| | | | O iij
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pas en la baſſeſſe de cét âge toute la

perfection que vous ſouhaittés , il l'au

ra un jour dans les cieux ; lors que la

preſence& la lumiere de ſon divin So

leil le mcurira en homme parfait. Imi

tés le patron du ſaint Apôtre. Fuiés

comme lui & la preſomption & la ne

gligence. Pour avoir travaillé & fait

quelques progrés dans les voies de

lDieu, nc vous imaginés pas d'eſtre par

venusiau but. Pour connoiſtre & con

^ fcſſer des defauts envous, ne laiſſés pas

, dc travailler&d'avancer en cette cour

ſe. Car c'eſt ce que nous enſeigne l'e

xemple de S. Paul cn ce lieu. Il avoit,

plus travaillé que tous les autres, & '

neantmoins cette ſaintc 'ame recon

noiſt & declarc qu'elle n'a pas encore

· apprehendé ; qu'elle n'eſt pas encore

accomplie. Chrétien, que ſa mode

ſtie vous inſtruiſe à l'humilité, & vous

apprenne à ne point avoir honte de

confeſſer vos infirmités. Si ce Soleil

a eu des tachcs, ne rôugiſſez point d'en

reconnoiſtre en vous. Si nôtre pere

Iacob a été boiteux , commc diſent

· communement les Ebreux, quc nul de

ſa poſterité, ne treuve étrange s'il

#
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choppe quclquefois. Dieu nous laiſic

ces infirmités pour nous tenir dans

l'humilité ; & nous montrer , que s'il

y a quelque bien en nous , il vient

du don de ſa grace, & non de la force

dc nôtre nature. Il permet que cc reſte

de Cananéens demeure - en ſa terre,

pour nous cxcrcer continuellement,

afin que nous ayons tousjours recours

à ſa miſericorde, & ne cherchions nô

tre ſalut qu'en lui ſeul. Mais que cct

te imperfcction nous faſſe dautant plus

deſirer la pcrfcction. Qu'clle iious faſſe

haïr la terre, le ſejour de Kedar & de

Mcſec , lc lieu de nôtre foibleſſe & de

| nos combats; & aimer & ſouhaitter le

ciel, lc domicile de la vraie ſaintcté, &

de nôtre accomplic felicité. Qu'clle

nous donne continuellement de grands

élans vers ce lieu bien-heureux. Car ce

ſeroit un effet bien étrange, que le ſcn

timent de nôtre imperfection nous la

fiſt aimer, ou 1 ous empcſchaſt dc tra -

vailler pour la guerir. Comme nous

devons ſuivre l'humilité dc l'Apôtrc,

pour reconnoiſtre nos defauts , auſſi

nous faut-il imiter ſon ardeur & ſor tra

vail pour les combattre avcc d'autant

O iiij
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plus de ſoin, que nôtre doctrine eſtac

cuſee de relaſcher l'étude de la ſainte

té. Vous avés tort, averſaire, de blâ

mer nôtre foi. Nous ne condannons

que vôtre preſomption. Il n'y a que

ce ſeul levain d'orgueil qui nous†

plaiſe. Au reſte nous recommandons

& preſſons autant ou plus que vous, la

mortification du vieil homme, la vi

vification du nouveau, la diligence

& la vigilancc : l'aſſiduité en prieres &

jeuſnes, & aumônes ; l'exercice con

tinuel de toutes les œuvres de pieté &

de charité. Seulement deſirons nous,

que le fidele preſente ces divins fruits

à Dieu couronués de modeſtie & d'hu

milité ; qu'il les conſerve en leur pu

rcté, ſe donnant bien garde de les

gâter & empuantir par la preſomp

tion , que vous cnſeignés, d'avoir ou

accompli la loi, ou merité le Paradis.

Mais, Chers Freres, ilvaut bien mieux

refuter la calomnie avec des œuvres,

qu'avec des paroles. Vivons donc

comme l'Apôtre ; courons, & nous

diligentons comme lui. Oublions auſ

" ſi le paſſé; avanceons nous aux cho

ſes, qui ſont devant nous Tirons vers
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le but, au prix de la ſupernelle voca

tion de Dieu en Ieſus-Chriſt. C'eſt

ici l'unique carriere de la vie & de

l'immortalité. Il y faut entrer; il y

faut perſeverer , ſi vous voulés parve

,nir à ce ſouverain bon-heur que tous

, les hommes deſirent. Quelles actions

de graces ne devésvous point au Sei

gneur Ieſus , qui vous y a appellés?

qui vous a apprehendés, lors que vous

ne ſongiés à rien moins qu'à lui, vous

arrachant, commc Paulautresfois, du

chemin de Damas , de l'égarememt .

des vices &de la ſuperſtition,pour vous

mettre dans les voies de Dieu ? C'eſt

une faveur, qu'il n'a faite qu'à peu de

perſonnes, Regardez le reſte du mon

de cheminant, ou pour mieux dire,

courant dans la large & ſpacieuſe voie

de perdition;travaillans nuit &jour l'un

apres les richeſſes,l'autre apres les hon

neurs,l'un apres la volupté,l'autre apres

la ſcience mondaine : c'eſt à dire

apres des deſſeins, non ſeulement dou

teux & incertains, mais ruineux &

mortels, dont la derniere fin nepeut

eſtre autre que l'enfer& la malediction

ctcrpclle, Fidclcs , n'aurés vous point

-
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-

· autant de paſſion pour le ciel, qu'ils en

ont pour la terre ? autant d'ardeur pour

vôtre ſalut, qu'ils cn ont pour leur rui

ne ? Emploierés vous moins d'étude &

de travail pour eſtre eternellemcet heu

reux, qu'ils n'cn pcrdent pour ſe ren

dre eternellement mal-heureux ? Le

premier point de la leçon que vous

donne le ſaint Apôtre, cit que vous laiſ

ſiez les choſes qui ſont en arriere ;voire

que vous lcs effaciés de vºtre cœur, &

de vôtre memoire, tout de mefme que

ii elles n'avoient jamais été. Dieu ne

· vous dcfend pas ſculcment de retour

ner ſur vos pas, de rcprendre lc chemin

des lieux d'où il vous a tirés, de vous

remettre dans le vice & la ſuperſtition,

d'où il vous a dclivrés. Ceux qui en

ſont là, ne ſont plus fideles.Ils ſont hors

· de la carricre de Ieſus-Chriſt; & beau

coup plus encore ceux qui non con

rens de ſe perdre, ſollicitent les autres

à en faire autant, & arborent les cn

ſeignes de la revolte parmi le pcuple de

Dieu pour le ramener dans l'Egipte,

d'où il étoit ſorti ſi miraculeuſement.

Mais ô Chrétien, pour bien faire vô

tre devoir, il faut bannir de vos cœurs

(
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juſques à la pcnſée de ces choſes. En

ſongeant aux oignons, aux melons &

aux chairs de l'Egipte on ſe porte à

les dcſirer, à ſoûpirer apres ces mal

heureux appas de Satan ; & puis des

deſirs & des ſoûpirs ſe forment les mur

mures & lcs rebellions contre Dieu.

Souvenés-vous de la femme de Lot ;

& apprenez de ſon malheur combien

il eſt dangereux de tourncr les yeux en

arriere. Mais, Fidele, cc n'eſt pas aſ

ſes de nc point regarder cn arricre : il

faut tousjours avoir l'œil & le pied en

avant. Ce n'eſt pas aſſes de ne point

reculer ; il faut avancer. C'eſt lé

fait d'une toupie ( commc dit un An

cien ) de pirouetter dans un meſme

licu , & y tourncr ſans en bouger.

Lc Chréticn doit tousjours tircr en

avant , & approcher de ſon but. Nc

laiſſés paſſer aucun jour ſans fairc

quclquc progrés ; ajoütans ( comme

dit S.Picrre ) la vcrtu à la foi,à la vertu

la ſcience,à la ſcience l'attrempance, à

l'attrempancc la patience, à la paticn

ce la pieté,à la picté l'amour fraternclle,

& à l amour fratcrnelle la charité. S'il

y a quclquc vcrtu & quclque loüanges

Grcg.

Na.
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s'il y a quelques choſes veritables, iu

ſtes,pures, aimables & dcbône renom

mée, ornés-envos moeurs, enrichiſſés

en vôtre converſation : C'eſt ce que

vousdemande Ieſus-Chriſt,le Prince&

le ſurintendant ſouverain de toute vô

tre courſe.C'eſt à cela que vous appel

le ce divin prix qu'il tient en ſa main,&

- qu'il vous mettra ſur vos teſtes, ſi vous

courés legitimement, comme il l'or

donne,apres vous avoir premierement

couronnés de ſesloüanges en l'aſſëblée

du ciel & de la terre : Venés, bons&

loyaux ſerviteurs : venés les benits de

mon Pere : Entrés dans la joye de vôtre

Seigneur& en la poſſeſſion du roiaume,

quivous a été preparé dés la fondation

du monde. · AMEN.

N,
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S ERMON

SIx I ES ME S V R LE

3. chapitre de l'Epître de S.

Paul aux Filippiens,

verſ, 15.16.17.

|

15. Parquoi nous tous, qui ſommes parfaitt,ayons

ce ſentiment ; & ſi vous ſentés quelque choſe au

| trement, Dieu vous le revelera auſſi.

36. Toutesfois cheminons d'une meſme regle ence

à quoi nous ſommes parvenus, & ſentons une

f meſme choſe.

17. Soyez d'un accordmes imitateurs, Freres, &

conſiderez ceux qui cheminent ainſi, que vous

- nous avez pour Patron.

L importe extremement, Mes Fre

res,& pour l'honneur des choſes bel

· les & louables, & pour l'inſtruction des

| hommes, que la memoire des perſon:

/
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ncs excellentcs en vertu ſoit conſervéé

dans les ſocietés du gcnre humain.Les

Payens mcſmes l'ont bien reconnu

dans les tencbres de leur ignorance, &

jugeans cc dcvoir tres-neceſſaire, pour

y ſatisfaire , ils avoient accoûtumé

( comme nous l'apprcnons des livres

des Grccs & des Romains) de tirer au

vif les pourtraits des hommes les plus

notables qu'ils euſſcnt eus dans leurs

états, ou de leur dreſſcr des ſtatuës de

marbre ou de bronzc, qu'ils poſoient

cn des lieux publics, lcs preſentans aux

yeux de tous leurs citoiens , afin de les

cnflammer par cette veuë à l'ctude &

à l'imitation des belles & rares actions

de ces perſonnagcs. Mais outrc quc

cet artifice étoit defectueux , ne pou

vant repreſenter, que la forme du corps,

& non cclle de l'eſprit, qui eſt la prin

cipaie & la plus noble partie de nôtre

nature, il étoit encore trcs dangereux,

comme l'évcnemcnt l'a monſtré,réveil

, lant les inclinations que nous avons à

l'idolatrie, & nous y portant peu à peu

inſenſiblemcnt. C'eſt pourquoi, nôtrc

Scigncur, dont la ſageſſe eſt infinic,

banniſſant l'uſagc dc tclles imagcs du

N,

•.

|
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milieu de ſon peuple, a pourveu d'unc

autrefaſſon & à la louai ge de ſes plus

illuſtres ſerviteurs, & à notre utilité.

Car au lieu de ces froides & mucttcs

peintures dc leurs corps, il a eu lc ſoin

dc tirer au vif par ſa parole les effigies

de leurs amcs, y repreſentant avec la

| main de ſon Eſprit leur picté, leur foi,

leur charité & lcurs autres vertus ; que

ni lc pinccau, ni lc burin, ni les cou

leurs, ni les metaux, ni lcs marbres

des ouvriers mortcls ne ſont pas capa

| bles d'exprimcr; & a erigé ces divines

images dans les livrcs dc ſcs Ecritures,

comme cn autant de niches celeſtes,

les expoſant aux yeux& aux ſens de

tous lcs fidelcs; où ſans aucun pcril de

ſupcrſtition ils peuvent contempler,

& admirer la vraie & naïve forme dc

ces ſaints hommcs, en la ſocieté deſ

quels ils ſont appellés, pour l'imiter de

tout leur poſſible, & cn tirer une ſcm

blable dans leurs coeurs. Mais entre

tous ces riches pourtraits à peine s'en

treuve-t'il aucun dans les Ecritures,qui

ſoit ou travaillé plus curieuſement, ou

peint plus vivement, ou repreſenté plus

ouvcnt & en plus de licux que celui de
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2º4 Sermon 6.ſurle 3. chapitre

Paul, le grand Apôtre de nôtre Sie

gneur Ieſus-Chriſt. II remplit, com

me vous ſçavés une bonne partie du

livre des Actes ; & en divers endroits

de ſes propres épîtres ce ſaint homme

conduit par l'Eſprit de ſon Maiſtre,

nous met lui meſmc devant les yeux

les principaux traits de ſa vic: Il nous

en a fait§ ce chapitre une tres-exa

cte peinture, nous y repreſentant &

les qualités dc ſon Fariſaïſme avant

que le Seigneur lui euſt touché le

cœur, & celles de ſon Chriſtianiſme,

non ſa couleur & ſon dehors ſeule

ment, mais ſon eſſence, ſa nature &

ſa vraye forme; & c'eſt en cette conſi

deration que nous avons emploié les

quatre actions precedentes. Vous avés

veu l'hnmilité de cette ſainte ame, qui

renonceà tous fes avantages naturels;

| ſa prudence ſpirituelle, qui ſe reſout à

tout perdre pour treuver Ieſus-Chriſt,

l'unique ſource de nôtre bon-heur; ſa

pafſion pour ce divin Seigneur, vou

lant ſe dépoüiller de toute autre choſe

pour le veſtir, & ſe transformer en lui:

ſa modeſtie en la recorinoiſſance de

ſon impcrfcction, ſon ardeur & ſa con

| ſtance
·
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ſtance en la courſe Chrétienne, ou

bliant le paſſé, & gagnant tousjours

le devant pour parvenir enfin au but, &

recevoir le prix de la vocation ſuper

nclle. Maintenant il découvre le deſ

ſein de ce diſcours, & nous apprcnd

qu'il ne l'a fait que pour montrer aux

Filippiens en ſon exemple quel doit

eſtre leur ſentiment,& quelle leur con

duite en l'école de Ieſus-Chriſt. Cet

te Egliſe là, comme nous l'avons dit

au commencement de ce chapitre,

avoit été attaquée par les faux docteurs

de la circonciſion, qni preſloient l'ob- .

ſervation de la loi† comme

neceſſaire à la juſtification &au ſalut.

Et bien que leur effort n'euſt pas entie

rement reuſſi, ſi eſt-ce qu'il avoit fait

de l'impreſſion en quclques-uns ; de

faſſon qu'il y avoit dans ce troupeau de

deux ſortes de gens, les uns fermes &

reſolus à nc rien meſler avec Ieſus

Chriſt; les autres foibles, qui embrouil

lés par les beaux & artificieux diſcours

des faux Docteurs, avoient de la peine

à comprendre l'inutilité de la loi au

| pres la lumiere de l'Evangile. L'A

pôtre parle ici aux uns & aux autres

- - P
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ſeparément : & puis à tous les deux

conjointement. Aux premiers qu'il

· nommeparfaits, & au nombre deſquels

il ſe met , il recommande de ſe tenir

conſtamment dans cette forme de pie

té qu'il leur a décrite en ſon exemple.

Parquoi ( dit-il) nous tous, qui ſommes

parfaits, ayons ce ſentiment. Pour les au

tres dont la foi n'étoit pas encore ſi

avancée, il ajoûte cette douce conſo

lation , Et ſi vousſentés quelque choſe au

trement, Dieu vous le révelera azſºi. Puis

il leur donne deux avertiſſemens cn

commun; le premier de s'unir enſem

ble, & de pouſſer conjointement vers

un meſme but : Toutesfois ( dit-il) che

minons d'une meſme regle en ce à quoi

nous ſommes parvenus, & ſentons une

meſme choſe. Le ſecond d'imiter ſoi

gneuſement les bons exemples que leur

donnoient & ſaint Paul & les autres

fideles ſerviteurs du Seigneur , Soyés

(dit-il) d'unaccord mes imitateurs, Fre

res, & conſiderés ceux qui cheminent ain

ſº, comme vous nous avéspour Patron. Ce

ſont les quatre points que nous nous

ropoſons de traiter en cette action,

s'il plaiſt au Seigneur; premicremcnt
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la taſche des fideles parfaits ; ſeconde

ment la modeſtie & l'eſperance des

foibles ;tiercement la concorde & l'u

nion mutuelle des uns & des autres,&

finalement le ſoin qu'ils ſont obligés dc

prendre en commun de bien imiter les

patrons de la vie de S. Paul & des au

tres hommes de Dieu. ·

Quant au premier point, l'Apôtre

l'explique cn ces mots, Parquoi nous

tous qui ſommes parfaits ayons ce ſenti

ment , où d'entrée ſe preſente une diffi

culté, comment l'Apôtre s'appelle par

fait, & donne la meſme loüangc à quel

ques autres fideles, veu ce qu'il a dit

deux verſets au deſſus, qu'il n'avoit pas

encore apprehendé, & qu'il n'étoit pas

encore parfait ou accompli, uſant d'un

terme tout ſemblable à celui qu'il em

ploie en ce lieu, & niant, ce ſemble, ce

qu'il affirme ici. Quelqucs- uns pour

reſoudre cette apparence de contra

diction répondent, que l'Apé tre en di

ſant ici, Nous tous qui ſommes parfaits,

regarde non à la veritéde la choſe,com

me elle étoit en elle meſme, n'y ayant

perſonne de parfait en ce ſens, mais à

l'opinion, &à la preſomption des faux

- P ij
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I. Cora
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Docteurs, qui s'eſtimoient parfaits; &

que leur laiſſant la vanité de ce titre

par une figure,que les écoles appellent

· conceſſion, il entend, que quelque nom

qu'ils ſe donnent, & quelque bonne

opinion qu'ils ayent d'eux-meſmes,

tant-y-a que s'ils veulent eſtre vrais

Chrétiens, ils doivent avoir les ſenti

mens qu'il vient de repreſenter. Mais

il ſemble que cette expoſition ne puiſ

ſc avoir lieu; parce que l'Apôtre ſe met

lui meſme au nombre de ceux, dont il

parle, Nous tous (dit il) quiſommes par

faits. Ioint qu'cn le prenant ainſi il y

auroit une eſpece d'ironie, ou de mo

uerie en ſon langage, qui ſeroit, ce

§ hors de propos en ce lieu, où il

remontre ſimplement aux fideles quel

eſt leur devoir. Puis c'eſt en vain que .

l'on apprehende,qu'il ait ici donné aux

vrais fideles le nom de parfaits , veu

qu'en divers autres lieux & lui, & les

autres Ecrivains ſacrés le leur donnent

expreſſément; comme en la premiere

auxCorintiens, Nous propoſons (dit-il)

ſapience entre les parfaits; & l'epître aux

Ebreux qualifie fort ſouvent ainſi les

ns - Chrétiens : Et ſaint Iaques dit, que ſi
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quelcun me chope point en parole, il eſt

homme parfait ; & David dit dans une

infinité de lieux, tant de ſoi meſme,que

des autres fideles, qu'ils ſont entiers &

parfaits. D'où paroiſt que l'on peut dire

vcritablement en quelque ſens, que les

fideles ſont parfaits. En effet le mot de

parfait eſt equivoque; & bien qu'il ſi

gnifie tousjours le comble & le plus

haut point d'une choſe ; neantmoins

comme ce plus haut point des choſes

eſt different ſelon leurs divers états,auſſi

eſt differente la perfection, qui leur eſt

artribuée. Autre eſt la perfection de

l'enfance, & autre celle de l'aage viril;

& dans les écoles chacune de ces claſ

ſes, où la jeuneſſe étudie,a ſa perfection

differcnte. D'où paroiſt qu'une meſme

perſonne eſt parfaite en un ſens,qui ne

l'eſt pourtant pas en l'autre; pource que

ſi elle a une certaine ſorte de perfection,

l'autre neantmoins lui peut manquer.

La vie du peuple de Dieu a été diviſée

en divers aages, & l'étude de ſa pieté en

diverſes claſſes, à chacune deſquelles

convient une certaine forme, qui en

contient la perfection. Sous le vieil

Teſtament les fideles étoient en l'en

P iij
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fance, & dans les plus baſſes claſſes de

l'école de Dieu. Sous le Nouveau, ils

ſont en leur meureté, & dans la plus

haute claſſe : de faſſon que ſi vous com

parés les premiers avec les derniers, il

eſt evident qu'à cét égard ils étoientim

parfaits; & lApôtre dit en l'epître aux

Ebreux, qu'ils n'ont point été rendus ac

complis ou parfaits# nous ; & nôtre

Seigneur nous declare, qu'encore que

ſaint Iean Baptiſte fuſt le plus grand

des Profetes,neantmoins le moindre au

roiaume des cieux (c'eſt à dire en l'E

gliſe du Meſſie) eſt plus grand que lui.

Mais cela n'empeſche pas, que ſous le

vieil Teſtament meſme il n'y cuſt une

*

meſure de connoiſſance,& deſantifica

tion, telle que cclui qui l'avoit attein

te, pouvoit juſtement & veritablemcnt

eſtre nommé parfait. Dans l'école meſ

me du nouveau Teſtament il y a une

grande diverſité entre les fideles,& bien

qu'ils ayent tous en commun une per

fection que n'avoient pas ceux qui vi

voient ſous la loi, ſi cſt-ce qu'étans con

'ſiderés en eux mcſmes, & comparés les

* uns aux autres, il y en a qui peuvent

eſtre nommés imparfaits à l'égard des
t • -
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autres. Car les uns ne font encore que

commencer, & apprennent ſeulement

les premicrs rudimens du Chriſtianiſ

mc; les autres ſont beaucoup plus avan

cés, & ont les ſens exercés à diſcerner

le bien, & le mal : les uns ſont appren

tifs, & les autres maiſtres. C'eſt pour

quoi le ſaint Apôtre pour marquer cet

te difference appelle quelquefois les #.

uns enfans qui ont encore beſoin de lait: .§

au lieu qu'il nomme les autres parfaits ***

& hommes faits, pour leſquels eſt la viande

ferme. Quclqucs- uns ont eſtimé, que

cette faſſon de parler a été tirée dulan

gage des anciens Grecs Payens, qui

avoient dans leur religion certaine ce

remonies ſacrées, qu'ils appclloient

miſteres, à la vcuë & participation deſ

quelles ils ne recevoient leurs devots

qu'apres y avoir été preparéspar diver

ſes diſciplines, nommant parfaits ceux

qui y avoient été admis, & tenant les

autres pour novices,& apprentifs ſeu

lement. Mais il n'eſt pas beſoin d'allcr

chercher l'origine de ces mots chés

les étrangers. Ils ont été tirés, comme

la plus grande part du langage Apoſto

lique, des faſſons,& des termes de l'E

- P iiij
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• Germara

gliſe Iudaïque , dans les écoles de la

quelle il y avoit divers ordres; les uns

lus bas, où l'on apprenoit les premiers

rudimens de ſa doctrine : les autres plus

hauts, où étoient enſeignés les plus re

levés de ſes miſteres : & cette derniere

partie de leur Theologie s'appelloit

d'un mot,qui ſignifie perfection *,parce

· qu'ils la tenoient pour le comble de

• Gemi

tiu.

leur diſcipline; & pareillement ceux

qui l'avoient appriſe étoient nommés

les parfaits *. C'eſt de là que les ſaints

Apôtres ont tiré ces paroles les appli

quans à l'Evangile,la derniere & ſouve

raine revelation deDieu,à qui convient .

proprement &veritablement l'eloge de
perfection,que les maiºres des Iuifs don

noient en vain à leurs traditions. C'eſt

en ce ſens que ſaint Paul emploie le

mot de parfut en ce lieu, pour dire un

homme parfaitement inſtruit en l'Evan

gile; qui en connoiſt & en embraſſe

toutes les verités, ſans que ſa foi ſoit

meſlée d'aueune erreur; comme il pa

roiſt clairement de ce qu'il ajoûte,

Ft ſi vºus ſentés quelque choſe autrement,

Dieu vous le revelera auſſi. Car vous

voiés par là, qu'à ees parfaits, dont il
· • • *- - -

*
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parle, il oppoſe ceux qui ont encore

quelque diverſité de ſentiment, & à qui

Dieu n'a pas encore revelé toute ſave

rité : ſignc evident, que par les parfaits

il entend ceux à qui l'Eſprit du Sei- .

gncur avoitdonné la connoiſſance & la

foi de toute la verité de l'Evangile. Que

s'il vous ſouvient de l'état où étoit alors

l'Egliſe Chrétienne, il vous ſera aiſé de

comprendre, qui ſont ceux que l'Apô

trc appclle parfaits, & qui ſont ceux

qu'il ne veut pas encore honorer de ce

nom. Car il y avoit lors des fideles, qui

bien qu'ils euſſent receu l'Evangile de

Ieſus-Chriſt,& le reconnuſſent pour le

vrai Meſſie, leur Sauveur, retenoient

pourtant encore l'obſervation des ce

remonies de la loi, l'eſtimans ſinon ne

ceſſaire, au moins tres-utile, & faiſans

conſcience d'y contrevenir, comme

nous l'apprenons par une infinité de

lieux des écrits, tant des ſaints Apôtres,

que des autres premiers Docteurs de

l'Egliſe Chrétienne. Les autres ſe con

tentans de la diſcipline de Ieſus-Chriſt,

n'y meſloient rien d'étranger, & ayans

reconnu dans ſa lumiere la vraie diffe

rcnce des choſes, tenoient les obſerva
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tions legales pour inutiles& ſuperfluës,

commeen effet elles le ſont deſormais.

Ce ſont ceux-ci ſans doute, que l'Apô

tre nomme ici parfaits; & qu'il appelle

forts, en un autre lieu pour une ſembla

» .,ble raiſon , quand il dit, que nous qui

*** ſommes forts devons ſupporter l'infirmité

des foibles, & non point complaire à nous

meſmes, au lieu qu'il nomme ces autres

qui ont encore quelque diverſité de

ſentiment, & à qui le Seigneur n'a pas

encore tout revelé, debiles en la foi.

Ainſi paroiſt deſormais, premierement

· · , qu'il n'y a nulle contradiction dans le

| langage de l'Apôtre ; Car quand il di

ſoit ci-devant, qu'il n'étoit pas accompli,

il parloit de la perfection ſimple & abſo

luë, que nous n'aurons que dans le ciel;

comme il le declare expreſſement lui

meſme, diſant ailleurs, que quand laper.

fection ſera venuë, ce qui eſt en partie ſera

aboli. ; Au lieu que maintenant il parlc

d'une perfection ainſi nommée par com

paraiſon ſeulcment; non ſimplemcnt,

mais à l'égard de certains autres fideles,

à qui manque encore quelque verité,

que nous ſçavons & connoiſſons desja.

Car comme ce que les fideles du vieil

1.Cor.13.

M,
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Teſtament, conſiderés à l'égard de la

diſpenſation où ils vivoient, ſont ſou

vent appellés entiers & parfaits, n'em

• peſche pas qu'en comparantleur humie

re avec celle de l'Evangile, ils ne puiſ

ſent & ne doivent eſtrc eſtimés impar

faits, entant que les avantages de la diſ

cipline du Meſſie leur manquoient; de

meſme auſſi bien que l'Apôtre,& ceux

de ſon ſentiment, ſoient nommés&fuſ

ſent en effet parfaits au ſens que nous

l'avons expliqué, ce n'eſt pas à dire

pourtant, qu'ils euſſent desja atteint le

dernier point de l'excellence Chrétien

ne, & qu'en faiſant comparaiſon de la
condition où ils étoient ſur la terre avec

l'état où nous ſerons dans le ciel , il ne

ſoit tres vrai, qu'ils h'avoient pas en

core apprehendé, ni été rendus accom

plis. Secondement vous voiés auſſi

combien inutilement les docteurs de

la perfecton abuſent de ce paſſage, &

d'autres ſemblables, où tels eloges ſont

donnésaux fideles pour l'établiſſement

de leur preſomption. Cartout ainſi que

, ce qui eſt dit de David & de pluſieurs

autres ſous la loi,qu'ils étoient parfaits,

· entiers »ſelon le cœur de Dieu, juſtes de
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vant lui, & cheminans en tous ſes com

mandemens & ordonnances ſans reproche,

n'induit point ( comme le confeſſent

ces adverſaires meſmes) qu'il n'y euſt

encore en eux des taches & des imper

fe-tions, incapable de comparoiſtre

devant le tribunal de la juſtice de Dieu,

& pour leſquelles ils ant eu raiſon de

ſupplier le Seigneur de n'entrer point

en jugcment avec eux : certainement

la louange qui eſt donnée ici & ailleurs

tant à Paul, qu'à tous ſes vrais diſci

ples, d'eſtre parfaits, ne prouve pas non

pius qu'ils ayent été nets de tout peché,

contre la claire & expreſſe doctrinc de

l'Ecriture & de l'Egliſe,comme nous le

montraſmes dans l'exercice precedent.

Bien confeſſons mous volontiers, que

cette perfection, pour n'eſtre pas entie

rement exempte d'infirmité & de pe

ché, n'eſt pourtant pas auſſi un nom &

un tître vain , comme s'imagincnt les

Chrétiens ſenſuels. C'eſt une choſe

tres-reelle,une excellence tres-grande,

un fruict de l'Eſprit de Dieu, un ou -

vrage de ſa main, l'image de ſa ſageſſe .

& de ſa juſtice. Encore qu'il y ait des

taches cn la Lune, ſa lumiere ne laiſſe
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pas d'eſtre belle, & admirable, & par

faite en ſon genre : Ainſi bien que la

ſainteté de l'Egliſe , tardis qu'elle eſt

ici bas, ait ſes defauts, elle 1 c laiſſe

pourtant pas d'eſtre excellente & glo

rieuſe, & meſme parfaite en quelque

ſens. Et nos adverſaires de Rome, qui

veulent que l'Egliſe ne ſoit nommée

ſainte, qu'à cauſe de la profeſſion qu'cl

le fait,d'une divine & vraiement ſainte

doctrine, la dépoüillent de la plus bel

le & de la plus neceſſaire de ſes mar

ques. Si il y a quelcun parmi nous ( cc

que Dieu ne vueille) qui ait cette ima

gination , & qui ſe figure, que pour

eſtre ſaint & parfait, il ſuffit de vivre

en la compagnie externe du peuple de

Dieu, de participer à ſes Sacremens, &

de meſler ſa voix avec ſes prieres & ſes

loüanges, qu'un tel homme ſorte d'er

retir; ou, s'il y perſevere, qu'il ſçache,

que nous ſommes innocens de ſon

mal-heur, lui proteſtans ici hautement,

que nul n'eſt vraiement Chrétien , s'il

·n'eſt vraiement ſanctifié;ſi ſa chair n'eſt

mortifiée, s'il n'a une vraie amour de

Dieu, & une ſincere charité envers le

prochain. Nous attendons à la veriré le
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dernier point de cette divinc œuvre

dans le ciel. Mais nous tenons neant

moins qu'elle ſe commence & s'avance

ſur la terre ; & que nul ne ſera achevé là

haut, qui n'ait été formé & ébauché

ici bas. C'eſt la doctrine de ſaint Paul

cn cc lieu, qui veut, que tous ceux qui

ſont parfaits entre nous, ayentceſentiment.

Car ce ſentiment , dont il parle, n'eſt

autre choſe que la pratique & l'exerci

ce de tout ce qu'il nous a repreſenté

dans les ſept verſets precedens , deſ

qucls ceci depend. Ie ſçai bien qu'il y

en a qui nc le rapportent qu'à ce que

diſoit l'Apôtre, qu'il n'avoit pas encore

# , & qu'oubliant les choſes qui

ſont en arriere, il s'at'anceoit vers celles

qui étoient en avant; diſans, que c'eſt ce

qu'il veut que chacun faſſe : que les

plus parfaits reſſentent leur imperfe

ction, & reconnoiſſent qu'ils ne ſont

pas encore au but. Mais il vaut mieux

ſans doute étendre ce ſentiment que S.

Paul requiert en nous, generallement

à toutes les diſpoſitions & à tous les

mouvemens qu'il nous a ci-devant re

preſentés en ſa perſonne. Il veut que

comme lui nous renoncions à tout ce
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quc la nature nous avoit donné d'a

vantages; que nous mépriſions & l'é

clat de nôtre nobleſſe, & la gloire de

nôtrc ſcience, & la dignité de nôtre

condition, & la pretenduë innocence

de nos mœurs ; que nous regardions

toutes ces choſes, qui ſont d'ordinaire

la merveille des hommes mondains,

comme des vanités, voire comme du

fumier, pour embraſſer la connoiſſan

ce de Ieſus Chriſt nôtre bien-heureux

Sauveur. Il veut, que nuds & dépoüil

lés de toute autre choſe nous nous ve

ſtions ſeulement de ſon ſalut,& laiſſans

là nôtre iuſtice ne cherchions & ne de

ſirions que la ſienne, entrans dans ſon

corps pour eſtre treuvés en lui, & non

en nous meſmes. Il veut que toute nô

tre vie ne ſoit occupée qu'à goûter la

vertu de ce divin crucifié : à recevoir en

nous avec plaiſir les marques de ſa mort

& de ſa vie ; les flétriſſures de ſa§
& les conſolations de ſa reſurrection,

pour eſtre tout çntiers transformés en

autant d'images de ce mort reſſuſcité.

Il veut qu'apres tout cela nous ſentions

nôtre infirmité avec modeſtie , & ne

penſions & ne parlions de nous meſmes
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qu'avec une profondehumilité, recon

roiſſans que nous ne ſommes pas ac

complis ; qu'il nous reſte encore un

grand chemin à faire pour parvenir au

but de nôtre carriere. Il veut que ce

ſentiment nous ſoit un vif éguillon qui

nous picque continuellemcnt, & nous

haſte de ſorte,que laiſſans-là tout le paſ

ſé, comme ſi nous n'avions encore rien

fait, nous courions de toutes nos for

ces vers le but & le prix de la ſupernel

le vocation dc Dieu en Ieſus-Chriſt.

C'eſt ce que le ſaint Apôtre demande

à ccux qui ſont parfaits. Nous tous (dit

il ) qui ſommes parfaits ayons ce ſenti

| ment.Afin qu'aucun ne s'allaſt figurer,

que cesſentimens & ces exercices ne

fuſſent que pour les apprentifs , étans

comme les rudimens ſeulement de la

diſcipline Chrétienne ; il les recom

mande expreſſement à ceux là meſme

· qui ſont parfaits; comme la vraye &

unique regle que tous les diſciples du

Scigneur doivent ſuivre depuis les plus

| petits jnſques aux plus grands.En quoi

la ſageſſe de l'Apôtre eſt admirable.

Car c'eſt l'ordinaire de la ſuperſtition :

· de farder ſes inventions de cette fauſſe

couleur

l
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couleur de perfection. Elle confeſſe

que lá doctrine & diſcipline de nôtre

Seigneur Ieſus-Chriſt eſt bonnc & ſa

lutaire, mais elle prctend que les obſer

vations qu'elle y ajoûte ſervent à la

perfcctionner : Que pour eſtre Chré

tien il ſuffit de faire ce que l'Evangile

ordonne à tous ; mais que pour eſtre

parfait,il faut de plus ſe ſouſmettre à ce

qu'elle nous preſcrit. Ie m'aſſeure que

ces faux docteurs, que côbat l'Apôtre

en l'epître auxColoſſiens ne manquoiët

pas d'emploier ce pretexte pour autori

-

- ſer les diſciplines , dont ils chargeoient

les Fideles,& qui avoient (côme il dit)

• quelque apparence deſapience en devotion

volontaire, & humilité d'eſprit, & en ce º**

qu'elles n'épargnoient nullement le corps ;

c" Et il ne faut pas douter non plus, que

ceux contre qui il diſpute en ce chapi

tre, ne recommandaſſenttout de mcſ

me leurs ceremonies legales,comme ſi

pour eſtre parfait il euſt été neceſſaire

de les obſerver. Non, non, dit l'Apô

tre : Ce n'eſt pas là la taſche ni l'étude

de ceux qui ſont parfaits. Ils ont en Ie

ſus-Chriſt aſſés dequoi s'occuper ſans

# s'amuſer à autre choſe. Nôtre vraye

:
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perfection conſiſte à mourir à nous

meſmes pourvivre en luiſeul;& à avoir

en ſomme les ſentimens que jevous ai

propoſés. D'où vous voiés, Mes Fre

res, combien eſt vaine la diſtinction

que font nos adverſaires de Rome en

tre les preceptes &les conſeils Evangeli

ques ; diſans, que ceux-là regardent

tous les Chrétiens, & que ceux-ci ſont

pour les parfaits ſeulement : & mettans

en ce dernier rangle celibat & la moi

nerie avec toutcs ſes dependances.

C'eſt desja une pretention ridicule de

vouloir faire paſſer pour les dernieres

perfections de la religion Chrétienne,

dcs exercices, qui ont jadis eu vogue

entre les Payens, & l'ont encore au

jourd'hui entre divers infideles; & s'i

maginer quc pour porter une bezace,

& aller les pieds nuds,& ſe coiffer d'un

capuchon, & ne manger quedu poiſ

ſon, & obſerver telles autres choſes, on

ait aucune vraye perfection ſpirituelle.

Mais quoi qu'il en ſoit,tant y a que l'A

pôtrc ( comme vous voiés ) forme &

exerce ſes parfaits d'une toute autre

forte que ne font pas ces gens. Il ne leur

ordonne ni la mcndicité, ni la craſſe,ni
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le froc. Il ne leur defend l'uſage ni

· des viandes cn fobrieté, ni du mariage

, en chaſteté. Il ne leur apprend poirt à

ſe vanter d'eſtre au delà de la perfcction

ni à preſumer de leur merite. Toute la

diſcipline qu'il leur recommande, ett

d'embraſſer Ieſus-Chriſt, de chercher

en lui toute leur juſtice & fainteté ; de

mourir & de reſſuſciter avec lui , de

courir conſtamment vers le but de leur

vocation 3 toutes choſes ( commc vous

· voiés) qui n'ont rien de commun avec

le froc ni avec la haire, ni avec aucu

ne des regles de Benoiſt, de François,

de Dominique, ou d'Ignace 3 les pre

tendus§ de la perfection Chré

tienne. Laiſſans donc là toutcs ces in

ſtitutions modernes, tcnons nous à cel

les de l'Apôtre, Freres bien aimés ; &

ſi nous ſommes parfaits comme nous le

devons eſtre oians depuis ſi long-temps

ſa ſainte doctrine, pratiquons ce qu'il

nous ordonne & ayons ſes ſentimens.

Ilajoûte en ſecond lieu. Et ſi vous ſen

tés quelque choſe, autrement Dieu vous 7e

revelera auſſi. en nommantparfaits ceux

qui étoient de ſon ſentiment, il met ſa

doctrine hors du pair, &#

- 1j

•
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-

qu elle étoit d'une tres-certaine & in

dubitableverité, puisque c'eſt une im

perfcction de ne la pas recevoir entie

rement. Et bien que par là il pique vi

vement ceux qui étoient d'autre opi

nion , leur denonceant qu'ils ne pou

voient eſtre mis au rang des parfaits &

accomplis diſciples du Seigneur, ne

antmoins illeur donne ici courage, leur .

diſant, qu'il eſpcre, que Dieu le leur re

velera auſsi, pour les former de bonne

heure à la docilité, afin qu'ils ſe prepa

raſſent en douceur & humilité d'eſprit

à recevoir la lumiere du Seigneur. Nous

vous avons desja dit qui ſont ceux dont

parle l'Apôtre, c'eſt aſſavoir les infir
mes, qui ne goutoient pas encore tout

à fait la liberté de l'Evangile, s'eſti

mans obligés à quelques obſervations

legales. Surquoi nous avons premie

rement à remarquer la diſpenſation de

Dieu, qui parfois ne communique pas

la lumiere celeſte de ſa verité tout d'un

coup à ſes fideles; maisleur en donnant

unepartie, laiſſe encore quelque erreur

dans leur entendement , comme vous

voiés, que les Apôtres meſmes furent

quclquc temps en cctte opinion,que la
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paroie entremoienne de la loi ſepare

roit encore ſous le Meſſie les Gentils

d'avec les Iuifs. Comme cela arrive à

quelques particuliers, il peut tout de

meſme arriver à dcs troupeaux entiers;

& vous ſçavés que du temps de nos pe

res, il arriva en effet à diverſes Egliſes

qui ne receurent pas la lumiere de l'E

vangile toute entiere, retenans encore

foit en la doctrine,ſoit en la diſcipline,

quelques erreurs & quelques reſtes de

la corruption , d'où elles ſortoient.A

Secondement l'exemple de ſaint Paul

nous montre comment nous nous de

vons conduire envers ceux qui ſont

tels, c'eſt aſſavoir en nous gardant de

deux extremités oppoſées, où tombent

ordinairement les hommes en telles oc

caſions, la flaterie, & la rigueur. Il faut"

rendre conſtamment teſmoignage à la

verité, & découvrir hardiment au foi

ble l'erreur où il eſt, comme fait ici

l'Apôtre, qui ne cele point à ceux, qui

n'étoient pas de ſon ſentiment, qu'ils

manquoient en cela, & s'éloignoient

de la perfection Chrétienne. Mais il

ne faut pas nonplus ſe mettre à les dé

chirer & perſccutcr, comme s'ils étoiét

Q iij
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perdus ſans reſſourcc,les fuiant comme

des excommuniés, auſſi toſt que nous

remarquoi,s cn eux quelque diverſité

de lentiment. Eſperons plutoſt avcc

l'Apôtre, que Dieu leur revelera auſſi

ſa verité, comme il eſt bon& puiſſant.

Que nôtre douceur les convie à y pen

ſer, & leur donne meſme quelque fa

vorable prejugé de la bonté de nôtre

cauſe. De plus nous apprenons ici que

| - Dieu ſeul eſt l'auteur de toute la con

* noiiſance que nous avons de ſa verité

ſaiutaire. C'eſt lui qui nous la donne

au commcncement, c'eſt lui qui nous la

conicrve; c eſt lui qui nous la rend,

quand nous en avors perdu quelques

rayons. Paul plante, Apollos arrouſe.

C'eſt Dieu qui donne l'accroiſſement.

Celui qui plante, & cclui qui arrouſe,

n'eſt rien; mais Dieu qui donnc l'ac

croiſſement. Arriere d'ici ceux qui ſe

figurent que Dieu eſt dit nous reveler ſa

verité, parcc ſeulement, qu'il nous met

devant les yeux les eſpeces, ou images

des choſes de l'Evangile, ſauf à nons à

les receuoir, & à les croire, ou non. S'il

· cn étoit ainſi, l'Apôtre n'auroit pas ici

parlé dc la revelation de Dicu. Car il .
· · · •
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n'étoit pas queſtion d'une choſe nou

velle aux Filippiens,qui jamais ne leur

euſt été reprcſentée,mais bien de la per

ſuaſion d'une verité, dont ils avoient

vcu, & rejetté les images. .. Puis donc

que l'Apôtre dit, que Dieu la leur reve

lera, il entend qu'il la leur découurira

au fonds du cœur,& la leur fera recon

noiſtrc en telle ſorte, qu'au lieu qu'ils

l'avoient rebutée, alors ils la recevront

avec obciſſance de foi. En apres ceux

qui ſont encore foibles, doivent ici ap

prendre à ne pas s'enorgueillir dans

leur ignorance pour repouſſer fiere

ment la lumiere de la verité ;mais s'hu

milier ſous la main de Dieu, & deſirer,

& écouter ſes enſeignemens avec dou

ceur, & affection; s'aſſeurans, que ce

miſericordieux Seigneur ne manque

jamais à ceux qui l'invoquent; qu'il en

ſeigne ſes voies aux debonnaires, qu'il

ouvrc à ceux qui heurtent; qu'il donne

à ceux qui demandent ; comme auſſi de

l'autre coſté il reſiſte aux orgueilleux,

' & épaiſſit les tenebrcs de ceux qui ai

ment la nuit,&senvoie efficace d'erreur

à ceux qui ne reçoivent pas la dilection

deverité. Enfinvous voiés d'ici cöbien

Q_iiij
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cii pitoiable la foibleſſe de nos entende

mens, puis que ceux-ci desja inſtruits

enl'Evangile, & que ſaint Paul daigne

· appeller ſes freres, ne ſont pas capables

avcc tout cela de démeſler une que

ſtion, qui ſemble ſi facile, ni de recon

noiſtre leur erreur quelque groſſiere

qu'elle fuſt, ſi Dieu du ciel ne leur reve

le lui meſme ce qu'ils ignoroient. Mais

· je viens aux deux derniers points, que

l'Apôtre recommar de en cômun aux

uns,& aux autres fideles,aux parfaits, &

aux foibles. Le premier eſt contenu en

ces mots : 1 outesfois (dit-il) cheminons

d'une meſme regle en ce à quoi nous ſom

mes part enus, & ſentons une meſme choſe.

Ce ſeroit un grand bien, Mes Freres,

que les fideles fuſſent ſi parfaitement

d'accord, qu'il n'y euſt entr'eux qu'un

ſeul & meſme ſentiment ſur toutes les

choſes de la Religion. Mais ce bon

heur étaut plûtoſ à ſouhaitter, qu'à cſ

percr, pour l'i firmité de nôtre intelli

gence tandis que nous voiageons en

la tcrre, l'Apotre nous ordonne ici de

nous retenir, & moderer en telle ſorte,

que s'il ſe rencontre de la diverſité dans

nos ſentimens, clle ne produiſe point
|.

- -
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d'aigreur dans nos affections,ni ne faſſe

de breche dans nôtre concorde. Et

pour bien entendre ſon intention,il faut

remarquer d'entrée, qu'il ne parle pas

ici de toute ſorte de diverſités. Car il y

en a quelques-unes qui nous obligent

neceſſairement à rompre, comme cel

les qui choquent les fondemens de la

foi, & qui nous engagent ou dans l'im

pieté envers Dieu, ou dans les vices

côtraires à la charité deuë au prochain.

Apres avoir adverti, & exhorté ceux

qui tiennent des erreurs de cette natu

re; s'ils ne ſe corrigent, nous devons les

bannir de nôtre communion, de peur

que leur mauvais levain n'aigriſſe la

pâte du Seigneur. Mais ſi ce ſont des

diverſités,qui laiſſent les fondemens de

la Religion en leur entier, & ne nous

obligent à manquer ni au ſervice de

Dieu,ni à la dilection deshommes,c'eſt

là où doit avoir lieu ce que nous preſ

crit ici l'Apôtre. C'eſt premierement

que ceux qui ont la verité de leur côté

conçoivent une ſainte,& charitable eſ

perance, que Dieu la revelera aufſi

quelque jour à ceux qui n'en ſont pas

d'accordavec cux. Secondcmcnt, quc
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les uns, & les autres s'embraſſent en

ſuite fraternellement, & nonobſtant

lcur diverſité ne laiſſent pas de vivre en

concorde ſans que ceux qui ſçavent la

vcrité mépriſe t, ou rejettent ceux qui

l'ignorent; ſans que ceux qui l ignorét

s'e flent contre ccux qui la ſçavent.

Que pour cét effet ils conſiderent les

uns, & les autres les verités principales,

dont ils ſont d'accord, & en la connoiſ

ſance deſquclles ils ſont parvenus par la

grace du Seigneur. Que ce ſoit là le

lien de leur union, & la regle de leur

concorde; qu'ils les defendent conjoin

tement, & retiennent fermement la

commune creance qu'ils en ont,ſe don

naºs garde de ſe diviſer a cét égard,& ſe,

rendans ſur ce pied tous les devoirs d'u

ne charité mutuelle, & aſpirans de là à

un meſme but, vivans dans l'exercice

d'une ſainte amitié entre eux, & d'une

ardente pieté envers Dieu. C'eſt ce

qu'entend l'Apôtre, quand il dit, que

nous cheminions d'une meſme regle en ce

à quoi nous ſommes parvenus. Il appelle

lcs points, dont nous ſommcs d'accord

les uns avec les autres, ce à quot nous

ſommes parvenus. Et cette meſmercgle

-
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en laquelle il veut que nous chemi

nions,eſt la commune connoiſſance, &

creance que nous en avons, qu'il nous

faut prendre pour la reglc de nos meurs,

&de nôtre converſation les uns envers

les autres. Il ajoûte encore, que nous

ſentions une meſme choſe, c'eſt à dire à

l'égard de ces points, dont nous ſom

mes d'accord, les retenans ſoigneuſe

, ment ſans nous en départir, ni§

· que l'enncmi mette le doigt dans nos

differends pour les accroiſtre, & les

étendre juſques aux principaux,& fon

damentaux articles de la foi. Il y en a

qui prennent ces derniers mots pour la

fin de ce que l'Apôtre nous commande,

& les traduiſent ainſi, Cheminons d'une

meſme regle en ce à quoi nous ſommes

parvenus, afin que nous ſentions une meſ

me choſe. Et cette expoſition n'eſt pas

mauvaiſc; que lc plus aſſeuré moien de

ramener une parfaite concorde aumi

lieu de nous, cſt de nous tenir étroite

ment unis dans les choſes principales

que nous croions conjointement.Dieu

ſi nous en uſons ainſi, ne manquera

bas de benir nôtre charité, & d'éclairer

les eſprits de ccux qui crrcnt,pour faire
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ceſſer toute meſintelligence au milieu

de nous. Auſſi voiés vous,que l'Apôtre

ajoûte cette condition à l'eſperance

qu'il donnoit aux infirmes, que Dieu

leur reveleroit ce qu'ils ignoroient:

Dteu vous le revelera auſſi. Toutesfois

(dit-il) cheminons d'une meſme regle en

ce à quoi nous ſommes parvenus: comme

s'il diſoit, qu'ils recevront ſans doute

cctte grace duSeigneur;pourveu neant

moins qu'ils ne s'emportent pas plus

loin,& demeurent quant au reſte dans

une bonne union,& intelligence avec

leurs freres, pour les choſes, dont ils ont .

la creance,&la connoiſſance commu

ne avec eux. O admirable douceur ! ô

excellente ſageſſe de l'Apôtre ! Que

cette belle & divine regle, qu'il nous

baille en ce lieu, n'a elle tousjours été

pratiquée dans les Egliſes du Seigneur!

· Si elle euſt été ſuivie, l'ennemi n'y au- .

roit pas fait les deſordres,& les ravages,

qui en ont enfin conduit la pluſpart

dans leur derniere ruine. On n'auroit

pas vcu ſouventefoistoute laChrétienté

cn feu pour des differends de neant ; les

Miniſtres de Ieſus-Chriſt fulminer les

uns contre les autres des cxcommuni



de l'epître aux Filippiens. 253

cations,& des anathcmes horribles, &

les pauvres peuples ſuivans la fureur de

leurs códucteurs,s'entre-déchirer cruel

lement; & les freres devenir non étran

gers ſeulement, mais loups & tigres à

leurs freres. Quelquesfois (je l'avouë)

ceux qui avoient la verité de leur côté,

ne s'y ſont pas conduits, comme il fal

loit, aigriſlans les playcs au lieu de les

addoucir, & par un chagrin approchât

d'orgueil, ne pouvans rien ſupporter en

leurs freres. Mais neantmoins il eſt le

plus ſouvcnt arrivé, que ceux qui avoiét

le plus de tort au fonds, en ont auſſi eu

le plus dans la procedure, & que l'igno

raite de la verité a eu le plus de paſ

ſion,& le moins de charité;comme cela

s'eſt veu dans la diverſité ſurvenuë au

commencement de la reformation ;où

ceux qui tenoient l'erreur, ont été &

ſont encore les plus violens, & les plus

opiniâtres ennemis de la çoncorde.Fai

ſons nôtre profit du malheur des autres;

& jouiſſans avcc action de graces de

l'entiere union, que Dieu conſerve en

tre nous, malgré les efforts de ceux qui

taſchent de la troubler,reveſtons les en

trailles de cette ſainte charité, que le
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Scigneur leſus nous a tantrecomman

dée, pour ſupporter les infirmités de

ceux de nos freres, qui ſentiroient au

trement que nous,& cheminer en atten

dant qu'ils ſoient éclairés d'enhaut,d'u

ne meſme regle avec cux en ce à quoi

· nous ſommcs parvcnus. C'eſt à quoi

nous oblige ce belexemple de l'Apôtre

qu'il nous conjure lui meſme de ſuivre

tous, de quelque condition que nous

ſoyons, forts ou foibles,parfaits, ou non

encore accomplis. Soyés (dit-il) d'un

accord mes imitateurs, Freres. Il convie

ſouvent à ce devoir les fidclcs, à qui il

écrit : comme quand apres avoir repre

ſenté aux Corintiens, qu'il les avoit"en

gendrés en Ieſus-Chriſt parl'Evangile,

1 cºr, il ajoûtes ſe vous prie donc,que vous ſoyés

# mes imitateurs & ailleurs encore; Soyés

mes imitateurs ; comme auſſi je le ſuis de

Chriſt. Il louë quclque part lesTeſſa

loniciens de ce qu'ils ont été mes imita

, ne teurs, ayans receu avec joye du ſaint Eſprit

#,* la parole du Seigneurs accompagnée de

grande affliction. Et ailleurs il leur dit

qu'étant au milieu d'eux il s'eſt abſtenu

des choſes meſmes qui lui étoient per

miſes, afin de ſc donner à eux pour
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patron, qu'ils peuſſent el,ſuivre. Mais

il veut ici de plus, que les Filippiens

l'imitent tous enſemble d un accord,

taſchans comme à l'envi de repreſenter

ſes meurs chacun cn leur vie.Auſſi étoit

ce à ce dcſſein, que Dieu l'avoit formé

d'une ſi admirable faſſon, le faiſant paſ

ſer par toute ſorte d'épreuves, afin qu'il

n'y euſt point de vcrtu, dont il ne nous

laiſſait quelque illuſtre exemple. Heu

reux miniſtre de Chriſt, à qui la con

ſcience de ſon innocence donne la li

berté de ſe propoſer hardiment pour

Patron à ſes troupeaux ! comme feroit
un ſage pere,qui ne feindroit point de

donner ſa propre vie à ſes enfans pour le

modelle de la leur. Mais non content

de leur bailler un ſi riche exemple, il

leur commande de jetter auſſi les yeux

ſur les autres ſerviteurs du Seigneur,qui

vivoient comme lui en pureté, & ſain

tcré, & s'acquittoient de leurs charges

· avec ſoin,& fidelité, conſiderés(dit-il)

ºeºx qui cheminent, ainſ aue vous nou*

a vés pourpatron. Il neveur pas, qu'ils

ſe portent legerement à imiter tous

ceux s,ui ſe preſenteront avec le nom 82

Phabit de ſerviteurs du Seigneur. Car
-
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les Anges de Satan ſe déguiſent parfois

en miniſtres de Chriſt. Mais il leur or

donne de lcs conſiderer premierement;

& s'ils y treuvét le coin du ciel,les mar

ques, & les caracteres de la vie Apoſto

lique, & cette meſme forme de conver

ſation, & de parole, qu'ils avoient veud

cn lui, qu'ils ne faſſent nulle difficulté

de les ſuivre. D'où vous voiés,que ſaint

Paul, & les autres Apôtres ont été éta

blis de Dieu dans l'Egliſe Chrétienne

pour les ſouverains patrons de la doctri

ne,& diſcipline, qu'il faut ſuivre, ſelon

ce que leSeigneur leur promettoit,qu'il

les feroit ſeoir ſur douze trônes pour

juger les douze lignées de ſon Iſraël.

C'eſt à leur forme, qu'il faut ramener

toutes choſes,& ne les approuver, ou

cmbraſſer, qu'autant qu'elles s'y rap

portent. Quelque excellent, & eſtimé

que puiſſe eſtre un Docteur, avant que

de le ſuivre, il faut le conſiderer; & voir

s'il chemine comme ces ſaints & bien

heurcux Miniſtres du Seigneur, qui ont
fidelement conſervé en ſon entier l'ef

figie de la pieté, qu'ils avoientreceuë de

lui. L'aage n'exempte perſonne de

cette regle.Quelque anciens que ſoient

* CCllX
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ccux que l'on nous mct cn avant, nous

ne leur ferons point de tort de les cxa

miner à la regle de l'Apôtre. Car c'eſt

ici la loi, qu'il nous a donnée lui meſ

me, Conſiderés ceux qui cheminent, ainſi

que vous nous avés pour patron. Si nous

voulons marcher en aſſeurance, & ſans

crainte de faillir, prenons ce ſaint hom

me pour nôtre patron; pour la regle de

nôtre pieté,& de nos meurs. C'eſt pour

cela que la providence divinc a eu ſoin

dc nous graver ſa forme en tant de lieux

dans les Ecriturcs.C'eſt pour cela qu'el

le nous l'a conſervée juſques à mainte

nant.]Ne recevons rien dans nôtre foi,

qui ne paroiſſe dans la ſienne. Rejet

tons de nôtre creancc ce qui ne ſe trcu

ve point dans ſa predication;&tenons

hardimRcnt pour anathemc quiconque

nous cvangelizera outre ce qui nous a

été evangclizé; fuſt-ce un Profete, fuſt

ce un Apôtre; fuſt-ce meſme un Ange

des cieux. Il y en a qui ſe plaignent,

qu'il eſt difficile de dcmeſlcr la verité

Chrétienne de tant de diſputes qui

l'ont broüillée. Mais en voici un court

& facile moien ; ſi nous la cherchons

en ſaint Paul; ſi nous nous contentons

- R.
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de ſa regle, ſans nous travailler l'eſprit

de ce qu'il n'a point enſeigné : ſi nous

, avons la reſolution de croire, & de faire

comme lui. Car cét Apôtre n'a pas

ſeulement preſché dc bouche, & par

eſcrit, comme font la pluſpart, qui nc

filoſofcnt que de la languc. Toute ſa

vie a été une predication vivantc; une

loi animée; qui juſtifioit & autoriſoit

par l'exemple de ſes meurs tout ce que

ſa bouche, ou ſa plumeavoit annoncé.

Pour eſtre ſes parfaits, & accomplis diſ

ciplcs, il nous le faut auſſi imiter à cét

égard. Car il ne nous ſervira de rien

d'avoir inſtruit nôtre foi de ſa parole, ſi
nous ne conformons nôtre vie à la ſien

ne; lc ſouverain Maiſtre (comme vous

ſçavés) devant juger les hommes, non

par leur profeſſion , mais par leurs œu

vrcs,& juſtifier leur foi par les fruits

qu'elle aura produits. Ayons donc

continuellement devant les yeux la

converſation de ce grand Apôtre; ſon

zele, ſon amour, ſon humilité, ſa cha

rité, ſa patience, & toutes ces autres

admirables vertus, qui reluiſoient en

ia vic. Iettons nos meurs dans ce di

vi ) moule, & les formor s cxaétcmci.t
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ſur ce patron celeſte. Obeiſſons, com.

me lui, à la voix de Ieſus, qui nous

"

· appelle des cieux; & laiſſans là prom,

ptement le mauvais chemin, où li

gnorance, & la fureur du vice nous

avoit engagés, ſervons fidelement ce

nouveau Seigneur, qui nous adreſſe ſa

parole. Qu'il ſoit deſormais toute

nôtre paſſion; que ſa gloire ſoit l'uni

que fin de nos actions, & ſon anout

l'unique regle de nôtre vie. Ne :on

ſultons point la chair, & le ſang. ºou

lons tous leurs intereſts aux pieds.Que

le mondc nous foit crucifié; que tous

ſes appas, & toutes ſes vanités mous

ſoient en abomination. Regardonsouis

apres quelle eſt la charité de cét Apô

tre envers les hommes, qui le fait nier,

& ſe changer lui meſme en toute for

mes, pour s'accommoder à eux, & les

gagner; quelle† il a deleur

malheur juſques à deſirer d'eſtre ina

theme pour leur ſalut ; quelle pat il

Prend dans leurs contentemens, juſ

ques à en oublier ſes propres pciies,
& ne ſentir ni la,§

quand il eſt aſſeuré de la proſperit(de

ſes freres. Que dirai-jc dc ſa conſtalce,

11C3 ni la prion, -

- R ij
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， & de la vigueur de ſon courage, qui lui

1 fait mépriſer les pcrſecutions les plus

· - ſanglantes, les priſons, les naufrages,

| · &les ſupplices ? & ſupporter tout ce

· qu'il y a de plus horrible, non ſeule-

· mont avec patience, mais meſmes avec

| joy ? regardant la mort avec un œil

•(

u
-

，

- , afleuré,la ſouhaitant au licu de la crain

- drc,& trionfant en ſommc de tout

, ce que la vie, & la mort lui prcſen

s toicit de plus redoutable ? Mais au

miliau dc ces grands exploits quclle

cſt ncantmoins la douceur, & l'humi

fitédt ce ſaint homme à Il s'abaiſſe au

V. deſlous de toutcs choſes ; il ne s'eſti

me lien ; il ne dédaigne point de tra

vailer de ſes mains, comme les moin

dresartiſans. Ie laiſſe ſa ſobrieté, & ſa -

temperance, & la pureté de toute ſa

vie particuliere, n'ayant rien de com

mun ivec les voluptés, non ſeulement

les injuſtes, & deshonneſtes, mais ccl

les-lameſmes qui ſont permiſes. Chers

Freres,combien ſommes nous éloignés !

de cttte forme ? nous qui haïſſons nos

# qui les mépriſons, qui les

· outr1gcons ? qui faiſons nôtre profit de
icut ruine , nôtrc gloire de lcur honte,

A
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nôtl c paſſe-temps de leur deshonneur2

qui perſecutons nos freres, au lieu de

vouloir du bicn à nos ennemis, & of

fcnſons nos plus proches, au lieu d'o

bliger les plus étrangers ? & qui ou

blians & la diſcipline de Ieſus Chriſt,

& les exemples de Paul, & les loix de la

nature meſme, n'avons point d'horreur

d'exercer ouvertement , des inimitiés

avec ceux que nous devrions ou ho

norcr, ou cherir plus que nous mef

mes ? Combien ſommes nous éloignés

de cc patron, nous que la moindrc af

fliction met hors du ſens ? qui ne pou

vons ſouffrir les plus legeres pertes ſans

accuſer le ciel, & ſans murmurer con

tre ſon ordre ? qui avons preſque hon

te de l'Evangile, & qui au lieu d'cſtre

prcſts de le ſeeller gayement de nôtre

ſang, ne voudrions pas pour cette cau

ſe nous cxpoſer à la moindre incom

modité à pleins 2u reſte d'unc vanité

ſi grandc, qu'il ſemble que nos plus

bas intereſts doivent aller devant tou

te autre choſe ? & ſi peu habitués à la

frugalité de l'Apôtre, que les excés

de nos débauches, & de nos plaiſirs

ne different en rien des meurs du ſieclc?

- - R iij
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Chrétien, eſt-ce imiter ſaint Paul, que

de vivre de la ſorte ? Eſt-ce ſuivre le

patron, qu'il nous a donné? Effaçons

donc deſormais de nôtre vic toute cet

te vilaine,&hideuſe forme des hom

mes mondains; & y traçons celle de

l'Apôtre. Ne nous donnons point de

repos,que nous n'y ayons tiré, ſinon un

vif, & entier pourtrait, au moins un

petit crayon de la charité, de la patien

ce, de l'humilité, de l'honneſteté, &

temperance de ce ſaint homme. Et

encore que ſa vie contienne tous les

traits du vrai Chriſtianiſme, neant

moins ne nous arreſtons pas à lui ſeul.

Conſiderons auſſi les autres Saints,qui

en temps, & en états differens ont

veſcu en la meſme ſorte. Et comme

l'on dit qu'autre fois un Maiſtrc fameux

pour peindre une beauté parfaite raſ

ſembla pluſieurs excellens viſages pour

tirer de chacun ce qui s'y voioit de plus

cxquis; & ramaſſant toutcs ces mer

veilles en ſon tableau, comme diver

ſes fleurs dans un ſeul bouquct, en fit

ºne image accomplie de tout point;

aſſemblons de meſmes dans nôtre

cœur les effigies de tous lcs ſaints ſer
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viteurs de Dieu, qui ont flcuri ſous le

vieil, & ſous le nouvcau Teſtament.

Choiſiſſons ce qu'il y a de plus éclatant

, en chacun, & le tirons dans nôtre ou

vrage,en embcliſſant nos meurs. Imi

tons la foi d'Abraham, la charité de Io

ſef,la debonnaireté de Moyſe,la patien

ce de Iob,lezele d'Elie,la pureté de Da

niel, l'ardeur de Picrre, la douceur de

Ican, l'obeïſſance de Levi, la repentan

ce de Zacchée, & la ferveur d'Eſtienne.

Ne laiſſons aucune plante dans le divin

parterre des Ecritures, dont nous ne

cueillions quelque fleur pour en parcr

nôtre vie;afin qu'apres avoir fidelement

ſuivi, & imité ici bas la converſation de

ces ſaints hommes, qui nous ont été

donnés pour patrons, nous puiſſions

auſſi quelque jour avoir part là haut däs

les cieux,à la gloire, & à l'eternité,dont

ils jouïſſent dans le ſein de Ieſus Chriſta

le Prince de leur ſalut, & du nôtre, le

premier, & ſouverain exemplaire de

toute perfection; auquel avec le Pere,

dont il cſt l'image eſſentielle, & aveç le

ſaint Eſprit, vrai &ſeul Dieu benit à

jamais,ſoit honneur & gloire és ſieclcs

des ſicçles, AM E N.

| \ R iiij
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s8. Car pluſieurs cheminent, diſquels je uous ai

| ſouvent dit, & maiatenant le dis-je auſſi en pleu

rant, qu'ils ſºnt ennemis de la crºix de Chriſî;

19. Deſquels la fin eſt perdition ; le Dieu deſ

quel eſt le ventre, & la gloire en leur confuſ cn;

qui ſentent les choſes terricnncs. · · · ·
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| Otis liſons dans l'Evangile ſelon

ſaint Matthieu, que nôtre Sei

† º gneur entre les autres parabbles, qu'il

mit.en avant à ſes diſciples pour leur

repreſenter les miſtercs de ſon roiaume,

leur propoſa celle-ci, qu'un homme

ayant ſemé de bonne ſemence en ſon

( ... # • . -
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champ, l'ennemi vint de nuit,pendant

que les hommes dormoient, & ſema de

l'yvroie parmi lc bled ; qui creut, & pa

rut au milieu dc la bonne ſemence,

quand elle fut venuë cn herbe, & eut

roduit du fruit. C'eſt là, chers Frcres,

une belle & vive image dc ce qui arrive

tous les jours en la predication de l'E

vangile. Cét homme, qui ſeme, cſt

Ieſus-Chriſt,le Fils dc Dieu,& le ſouve

rain Profete,& Redempteur du monde.

La ſemence qu'il ſemc dans ſon champ,

eſt la parole de vie, la bonnc& ſalutaire

doctrine, qu'il épand dans les cœurs

des hommes, comme dans ſa terre, par

la main, & le miniſtere de ſes ſerviteurs.

Les fruits qu'elle y produit,ſont la foi,&

la pieté, qui rendent les hommes fide

les, Chrétiens & enfans de Dieu,dc mi

ſerables eſclaves du peché & de la mort,

qu'ils étoient de leur nature. L'ennemi

eſt le diable,le Prince de tenebres, qui

brûlant d'une irijuſte haine contre ce

ſaint labourage de Dieu, le traverſe, &

le combat de tout ſon poſſible. La nuit

durant la quelle il fait ſon œuvre, ſont

les fraudes & les déguiſemens, où il

s'cnveloppe , pour n'eſtre pas reconnu;
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& le ſommeil des hômes, durant lcqucf

il travaille furtivemcnt, c'eſt la negli

gence des fideles, quand ayans les ſcns

chargés, ils n'apportent pas aſſés d'at

tention dans les devoirs de leur voca

tion. Cette pernicieuſe yvroic, qu'il

ſeme au milieu d'eux, ſignifie les here

ſies, & les fauſſes doctrines, & les ſchiſ

mes qu'il épand parmi ceux qui font

profeſſicn du Chriſtianiſme. Tcl eſt le

tableau, où le Seigneur peignit des le

commencement lc deſtin de l'Evangile,

& de l'Egliſe ici bas au monde. Tous

les ſiecles qui ont coulé depuis, cn ont

punctuellement juſtifié la verité. Car

· jamais l Evangile de Ieſus-Chriſt n'a

été preſché en aucun lieu avec fruit,

que le Diable, ce fier & mortcl enncmi

de l'Egliſe, n'y ait auſſi-toſt jetté ces

mauvaiſes graincs, y ſuſcitant de faux

Docteurs, y oppoſant ſourdemcnt l'er

reur à la vcrité, & taſchant d'embroüil•

ler la foi des fidelcs par ſes ſcductions,

& impoſtures. C'cſt ce quc vous voiés

aujourd'hui,n'y ayant aucunc partie du

champ Chrétien, où ne paroiſſe de

J'yvroie, l'ouvrage de l'ennemi. C'eſt

ce qu'experimcntcrent nos Pcrcs, quād
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au milieu de leur ſalutaire travail, il

s'éleva tant de mauvais ouvriers, qui

troubloient l'Egliſe,& ſcandaliſoient le

monde par leurs fauſſes, & pernicieuſes

imaginations. Les ſaints Apôtres, les

premiers miniſtres du Seigneur, ne fu

rent pas exempts non plus de cette ſorte

de perſecution, lc Diable ayant ſuſcité

dés leur vivant,diverſes doctrines étran

geres, pour déchirer & bigarrer les

Chrétiens. Et depuis eux juſques à

nous, ſivous conſiderés tous les aages

du Chriſtianiſme, vous n'en treuverés

aucun ſans cette ſorte de combat; l'en

nemi ne voiant jamais jetter la ſemen

ce celeſte dans la terre du Seigneur,

qu'il ne taſche incontinent d'y mcſler

auſſi ſonyvroie. D'où vous pouvés ai

ſément juger, Mes Freres , avec quellc

vigilance nous devons nous tenir ſur

nos gardes, & avcc quel ſoin nous de

vons exercer nos ſens pour bien diſcer

ner le fruit du ciel d'avec la production

de l'enfer; le froment du Fils de Dieu

d'avec l'yvroie de l'ennemi; & ne pas

confondre l'un avec l'autre, ſous ombre

que nous les voions s'élever d'un meſme

terroüer, & paroiſtre dans un meſine
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champ. Auſſi eſt-ce la raiſon, que l'A

ôtre ſaint Paul apporte dans le tcxtc

† l'avertiſſemcnt qu'il donnoit aux

Filippiens dans le prcccdcnt, de bien

confiderer ceux qui chcminoient com- . '

me lui dans la perfcction du Chriſtia

niſme. Car(dit-il) pluſieurs cheminent,

deſquels je vous ai ſouvent dit, & le vous

dis encore en pleurant, qu ils ſont enne

mis de la croix de Christ. Ce n'cſt pas .

ſans ſujet que je veux que vous ouvriés

les yeux, & examiniés attentivoment

au patron quc vous avés 'veu en moi,.

tous ceux qui ſe meſlent de travailler

au milieu de vous, & que vous ne prc

niés pas incontincnt pour ſemences,

fruits, & ſervitcurs dc Chriſt tout ce

que vous reliçontrerés cn ſon champ.

Pluſicurs dc ſes cnncmis ſe cachent ſous

ſon noms & ſous les livrées de ſa pro

fcffion,qui à la favcur dc ce faux habit ſe

fourrcnt dans ſcs troupcaux pour pcr

& combattét cctte meſmc croix, qu'ils

font ſcmblant d'adorer; & lui font une

guerre , d'autant plus dangereuſe, que

plus clle cſt couvertc. Et afin que les

l'ilippicns cuſſent ces méchans & mal

- - A^
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· dre ſcs innocentes brebis , qui haïſſent,
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hcureux organcs de Satan en horrcur,

l'Apôtre leur en rcpreſente la vrayc &

naive forme. Carapres avoir dit,qu'ils

ſont ennemis de la croix de Chriſt, il

ajoûte dans le verſet ſuivant, Dont la fin

eſt perdition, dont le ventre eſt le Dieu , c»

la gloire en leur confuſion ; qui ſentent les

choſes terriennes. Cétavertiſſement que

l'Apôtre donne aux Filippiens, ſera, s'il

plaiſt au Scigncur, le ſujct dc cette

astion. Et pour vous aidera le bicn en

tendre, nous traitterons les deux par

ties qui s'y preſentent, diſtinctement

l'une apres l'autre : Prcmieremtnt la

forme, & la faſſon dc l'avertiſlcment;

c'eſt qu'il leur avoit ſºuvent dit, & leur

diſoit encore en pleurant : Secondement,

la matière,& la ſubſtance meſme de cét

avertiſſement : où nous aurons à conſi

, dcrer les cinq qualités, ou conditions,

qu'il dit eſtrc en ces mauvais ouvriers;

la prcmiere, qu'ils ſont ennemis de la

t roix de Chriſt : la ſeconde, que leur fin

eſl pcrdition : la troiſieſme, que le ventre

eſf leur Dieu : la quatrieſme,que leur gloi

re est en la honte, ou en la confuſion : & la

cinquieſme & dcrnicrc,qu'ils ſentent les

chºſes terriennes. -
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Quant au premier point, l'Apôtre

repreſente d'abord aux Filippiens, que

ce n'eſt pas ici la premiere fois qu'il les

a avertis de la multitude,& perverſité

de ces faux Docteurs,dont ils avoiét à ſe

donner gardc, Ie vous l'ai ſouvent dit,

& vous le dis encore en pleurant, dit-il.

D'où paroiſt, que c'cſt lc dcvoir d'un

vrai,& fidele miniſtre du Seigneur, non

de preſcher ſeulement la verité,mais de.

redarguer auſſi l'crreur, & dc décricr

ceux qui taſchcnt de corromprc la

droite predication del'Evangile. Saint

Paul, qui nous l'enſeigne ici par ſon

exemple,en donne ailleurs le comman

rit 2.1s dement exprès à Tite,ſon cher diſciple;

Admoneſte (lui dit-il) & redargué avec

toute autorité de commander; & il ordon

ne pareillement à Timotée'entre les

: run.s. autres devoirs, de redarguer, & de tanſer.
2e Chaquc Egliſe eſt comparée à un trou

peau de brebis; & les Miniſtres du Sei

gncur en ſont nommés les Pasteurs. Or

le devoir du Berger eſt de veiller pour la

ſeureté de ſes troupeaux, & de les gar

der des loups.C'eſt pourquoi le Profetc

Eſaye compare les miniſtres lâches, &

#**° qui voicnt les faux docteurs ſans les
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décrier, & s'oppoſer à leurs cfforts, à des

chiens muets, qui ne peuvent abbayer. Ie

ſçai bien que ces faux ouvriers ſe plai

gnent,& qu'ils accuſent d'aigreur,& de

chagrin ccux qui ne lcs pouvans ſouf

frir, avertiſſent leur peuple de s'en don

ncr garde ;les Inontrans au doigt, & les

reprcſcntans tels qu'ils ſont, ſans ca

cher aucunc de leurs mauvaiſes quali

tés. Mais ce n'eſt pas choſe étrangc

que le cri du chien déplaiſe aux loups.

Qu'ils ceſſent d'eſtre loups,& nous ceſ

ſerons d'abbayer contre eux. Que s'ils

s'opiniaſtrent à pcrſecuter nos trou

peaux,il eſt raiſonnable,quc nous ayons

pour le moins autant de courage, & de

conſtance à nous defendre, qu'eux à

nous attaquer. Qu'ils accuſent tant

qu'ils voudront nôtre procedé de vio

lencc. Il nous ſuffit qu'en ccla nous ne

faiſons rien que nous ne puiſſions juſti

fier par l'cxemple de l'Apôtre. Il ne ſe

contenta pas d'avcrtir une fois les Filip

piens du pernicieux dcſſein de ces faux

docteurs, Je vous l'ai dit ſout ent, dit-il:

& apres tous les avertiſſemcns, qu'il

leur en avoit donnés de vive voix , le

voici qui leur repctc encorc la meſme
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choſe par écrit, Et maintenant je vous le

dis encore. Car puis que ces ennemis

de nôtre ſalut rodent continuellement

à l'entour de nous à l'excmple de Satan,

#. †" qui les met en œuvre,qui chemine à l'en

tour de nous, comme un lion rugiſſant;

puis qu'ils ne ſe laſſent point de nous

attaquer, & que rcbutés, & chaſſés plu

· ſieurs fois,ils ont tousjours l'impudence

de ſe preſenter,& de revenir à l'aſſaut; le 4

fidele Paſteur ne ſe doit point épargner

non plus. Il doit crier inceſſamment

· contr'eux,& avec un courage invinci

ble s'oppoſer par tout à leur fureur, &

emploier dans une defenſe ſi neceſſaire,

non la voix & la bouche ſeulement,

mais auſſi la main & la plume, comme

fait l'Apôtre en cc lieu. C'eſt ce qu'il

#º commandoit à Timotée, Inſiſte en temps

& hors temps. En un devoir ſi preſſant il

Vd llt beaucoup mieux eſtre importun,

que nonchalant. Et le Seigneur donne

un ordre ſemblable à ſon Profete, Crie

Eeys s ( dit-il) à plein goſier; ne t'épargne point;

**** éleve ta voix comme un cornet : & ail

leurs détrivant les gardcs qu'il donnc

· roit à Ieruſalem, à ſon Egliſe, il prcdit,

qu'ils ne ſe tairont point,& n'aurontpoint

de ceſſ .
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de ceſſe. Mais il faut ici ſoigneuſement

· remarquer ce qu'ajoûte l'Apôtre, que

c'eſt en pleurant qu'il donne ces aver

tiſſemens-là aux Filippicns. Il teſmoi

gne ailleurs,qu'il cn avoitvſé de meſme

a l'endroit des Efeſiens, Ie n'ai ceſſé (dit

il) par l'eſpace de trois ans nait & jour

d'admoneſtervnchacun avec larmes.Car

ce ſaint homme n'étoit pas de cette du

| re,& inſenſible ſecte,qui jadis entre les

Payens dépoüilloit le ſage de toute pi

tié,& compaſſion, lui ôtant les tendreſ

ſes, & les émotions du cœur avec les

larmes des yeux. Il étoit de la douce&

humaine école du Seigneur Ieſus ; qui

forme ſes diſciples à vne exquiſe cha

rité; qui ne peut voir le mal duprochain

ſans en eſtre touchée au cœur, ſans

avoir de profonds reſſentimens; qui n'a

point honte de pleurer,quand elle voit

des ſujets dignes de ſes larmes, Outre

que c'eſt une neceſſaire, & naturelle

Acte 2ºº

ſuite de la pitié, étant difficile qu'une -

ame vivement touchée n'ébranlc lc

corps, & n'ouvre auſſi-toſt cette ſecrete

ſource de larmes, que Dieu a miſe dans

nos cœurs, comme une marque de la

douceur, & humanité, à laquelle il a
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formé nôtre nature, ne ſe treuvant que

l'homme entre tous les animaux, qui

ait la faculté & l'uſage de pleurer : Ou

tre cela,dis-je, ces larmes, qui en elles

· • meſmesſemblent eſtre une choſe ſi vai

*** ne,ſont neantmoins tres-utiles, & ont

ſouvent plus d'effet, que les plus gran

des, &plus redoutables forces. Com

· bien de fois ont-elles flechi les plus durs

· courages ? Combien de fois§

* venuës à bout de ce que ni la raiſon, ni

la violence n'avoient peu emporter?

Desames quiavoient reſiſté à tous au

tres cfforts, ont ſouvent étégagnées par

les larmes, & apres† les

plus rudes aſſauts, ſe ſont rendues àl'ef

fort d'ûne arme en apparence ſi foible.

Mais pour laiſſer-là les autres utilités

des larmes, certainement l'on ne peut

nier,que celles de Paul,& des ſerviteurs

deDieu, qui en répandent à ſon exem

ple en de ſemblablesoccaſions,ne ſoiét

tres-neceſſaires.Car elles juſtifient leur

zele, & font paroiſtre, que ce n'eſt ni

l'envie,ni la haine des hommes,ni l'in

·ſolence, ou la médiſance, qui les anime

contrc les faux ouvriers; ou qui leur

inſpire les aigres, &picquantes cenſu

:

-

*
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res, qu'ils appliquentà leur doctrine,&

à leurs meurs.Elles montrent,que toute

leur ardeur n'eſt qu'un juſte, & legitime

mouvement de leur charité, & l'effet

d'une douleur ſainte. Et à la verité lc

ſujet, dont il eſt ici queſtion, meritoit

bien ces larmes, qu'il arracha à l'Apô

tre. Car il voioitd'un côté le malheur .

de ceux qu'il taxe : & de l'autre le peril

de ceux à qui il écrit. L'un & l'autre

le faiſoit pleurer. Car pour le premier,

n'eſt-ce pas une choſe pitoiable, que

ceux à qui Dieu a donnéſa connoiſſan-,

cc, en abuſent à leur propre perdition?

qu'apres avoir été marqués dc ſesſeaux,

&enroollés ſous ſes enſeignes, ils ſe

mettent au ſervice de ſes ennemis? &

travaillent pour cux contre leur chef2

qu'ils taſchent de gâter au dedans par

les poiſons de leur trahiſon ce que les

cnnemis ouverts n'ont peu corrompre

par la force? N'cſt-ce pas un ſpcctacle

digne de nos larmes de voir entre les

griffes de Satan ceux que le Fils de Dieu

avoit rachetés de ſonſang de voirram

per dans la pouſſiere ceux qu'il avoit

élevés dans le ciel ? de voir que la chair

& le ſang trionfe des ſeaux, & des

S ij -
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diſciplines de l'Eſprit ? Les plus durs

, ne peuvent voir ſans pitié un homme

tombé par quelque diſgrace d'une hau

te &illuſtre fortune dans une extreme,

& honteuſe neceſſité. Quelle doit donc

eſtre nôtre émotion,quand nous regar

dons ces miſerables cheus du ciel dans

l'abiſme ? docteurs de l'erreur apres

avoir été les diſciples de la verité ， &

d'une ſi haute gloire qu'eſt celle des en

fans de Dicu, precipités dans l'ignomi

nie des eſclaves de la corruption à Mais

outre leur proprc ruine, tres-digne de

nôtre compaſſion, l'Apôtre conſideroit

encore plus le danger, où leur malice

mettoit l'Egliſe de ſon Seigneur : ces

impoſteurs envahiſſans hardiment la

place dcs vrais, & fideles Docteurs, &

fardans leur pernicieux deſſein de plu

ſieurs belles couleurs. Leur doctrine

avoit ſes appas; dautant plus pºiſſans,

que chacun de nous deſire naturelle

ment ce qu'ils promettoient, la paix du

monde , la communion, & la faveur de

ceux, d'avec leſquels les Chrétiens

étoient ſortis, & qui émouvoient par :

tout contr'eux de tres-cruelles perſecu

tions. Saint Paul voiant ſes diſciples,
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ceux qu'il avoit engendrés en Ieſus

Chriſt avec tant de douleurs, qu'il avoit

mis en la lumiere de la vraie vic avec

tant de tranchées ſi aiguës, les voiant

dans un danger ſi mortel, ne peut rete

nir ſes larmes; comme une bonne mere

qui ne peutvoir ſes chers enfans mena

cés de quelque malheur ſans s'effrayer,

ſans gemir, ſans pleurer. Fideles, imi

tons ces ſaintes larmes de l'Apôtre.

Que le malheur des faux freres, que le

peril des vrais fideles, nous donnent

des reſſentimens ſemblables aux ſiens.

Quand du corps meſme de l'Egliſe il

naiſt des viperes, qui rongent les en

trailles de leur mere, & déchirent la

communion où ils vivent, nous avons

occaſion de pleurer, & non de rire; de

prier Dicu, d'admoneſter les hommes,

de prcvenir lcs effets d'unc ſi pernicicu

ſe guerre,& de conjurer chacun de nos

freres de ſe gardcr dc l'ennemi, & de ne

ſe pas laiſſer abuſer au maſque qu'il por

tc. C'eſt ce que fait ici l'Apôtre; &ou

tre ces larmes,qui teſmoignoient desja

aſſés l'importance de cette occaſion,

pour donner aux Filippiens une juſte

horreur de ces faux Docteurs, il leur

S iij
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découvre ici en peu de mots tout le mi

· ſtere de leur iniquité, & lcur arrachât le

maſque trópeur, dont ils ſe couvroient,

· les repreſëte à ces fideles tous tels qu'ils

étoient en effet. D'entrée il dit premie

rement qu'ils ſont pluſieurs cheminans,

c'eſt à dire vivans & enſeignans parmi

les Chrétiens; afin que leur nombrc

ajoûtaſt encore quelque choſe à la ſoli

citude des Filippiens,étant evident,que,

plus il y a d'enncmis, plus auſſi eſt grand

le danger, & que plus grande a propor

tion doit eſtre nôtre vigilance. Car le

ſainct Eſprit ne nous flate point avec de

vaines promeſſes. Il ne nous cache

point le peril, où nous ſommes; ni n'ex

tenuë le nombre de nos ennemis. Il

nous avertit ſi fidelement de toutes cho

ſes,que nous nc pouvons nous plaindre

avec raiſon d'avoir été ſurpris Mais re

marqués ici en paſſant, Fideles, com

bien cette ſorte d'affliction eſt inevita

ble à l'Egliſe. Car puis que dés le com

mencement, ſous les yeux, & en la lu

miere des Apôtres, il y avoit desja, non

quelque peu, mais bcaucoup de mau

vais ouvriers tres-pernicieux, comme

nous l'crrons incontinent, certainemét
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tant s'cn faut que cette multitude d'er

reurs, de peſtes, & de contradictions,

que nous voions s'élever contre nos

Egliſes en diverslieux de la Chrétienté,

nous doive troubler, ou faire douter de

la verité de nôtrc Religion; que tout au

contraire elle nousy doit affcrmir; étant

une marque bien evidente, qu'elle eſt

meſme que celle des Apôtres, puis

qu'elle eſt ſujete à meſmes combats.

CarSatan laiſſe ordinairement en repos

ceux qui ſuivront le menſonge, étant

aſſeuré de leur perdition. Ceux qu'il

· travaille le plus violemment,ce ſont les

diſciples de la verité; parce que de tous

les hommes il n'y a qu'eux qui traver

ſent ſön regnc, & qui ſoient vraiement

capables de le détruire. C'eſt pour

quoi il y a eu incomparablement plus

d'hereſies,& de ſchiſmes dans le Chriſ

tianiſme, qu'en aucune des fauſſes Reli

· gions ; comme vous voiés qu'en celle

des Turcs par exemple il n'y en a que

fort peu. L'état du Pape de Rome étoit

dans une profonde paix à cét égard

avant quc le Seigneur cuſt découvert

ſon Evangile. Dés que ce divin Soleil

ſe leva, il émeut auſſi-toſt mille &mille

' S iiij
•
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ſerpens, & autres beſtes venimeuſes ; &

tous les jours il ſe preſente de nou

veaux ſcandales de meſme nature.

Voions maintenant comment l'Apôtrc

nous en décrit les autheurs ; & quelles

· ſont leurs marques, leurs meurs, & leurs

-

conditions. Il nous en propoſe cinq,

'comme nous l'avons desja touché;dont

la premiere eſt, qu'ils ſont ennemis de la

croix de Chriſt. Ne vous laiſſés pas pi

per à leurs voix, dit-il. Ils parlent de

Chriſt,& de ſa croix;je l'avoue: mais au

fonds ils enſont les enncmis. Ils l'arbo

rent dans leurs enſeignes, & font pro

feſſion de la ſuivre; mais ſous mains ils

la choquent, & l'abattcnt en effct. Car

ne croiés pas, Mes Freres,que ces gens à

qui l'Apôtre envcut, fuſſent des Iuifs,

ou des Payens, c'eſt à dire des cnnemis

ouvers. Ils avoient été baptizés au nom

de Ieſus-Chriſt, & ils y battizoient lcs

autrcs. Ils ſe vantoient de ſuivre ſon

Evangile,& de l'enſeigncr mieux qu'au.

cun.Et neantmoins avec tout ccla ſaint

Paul crie,qu'ils ſont ennemis de la croix

du Seigneur; c'eſt à dire du plus ſacré dc

tous ſes miſteres, du plus relevé trofée
' dc ſa victoire, & du plus ſalutairc a;ticlc

- - -

-
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de ſa doctrine. Ce qui nous doit ap

prendre à juger des hommes par leurs

cffets, & non par leur langage; & à ne

pas reconnoiſtre pour vrais adorateurs

de la croix du Seigncur tous ceux qui

ſe vantent de l'cſtrc. Ces gens qui ne

crient que la croix, ſont quelquesfois

ceux qui la combattent le plus rude

ment; & ſouvent ccux qui l'honorent le

plus en paroles, l'outragent le plus en

effet. Ils en adorent l'image, & en re

nient la vertu. Ils en exaltent le nom;

& en abaiſſent la gloire; ne voulans pas

qu'elle ſoit l'entiere juſtification de

l'homme, l'unique expiation du peché,

& le ſeul ſacrifice capable d'appaiſer la

celere de Dieu. Et quant à ceux quc

l'Apôtrc a ici entrcpris, qui Iudaizoiét,

& vouloient meſler la loi avec l'Evan

gile; ils étoient ennemis de la croix du

Seigneur en beaucoup de ſortes. Car ils

dogmatizoient, que lhomme eſtjuſti

fié par la loi ; Erreur infiniment outra

geuſe à la croix de Ieſus-Chriſt, puis

qu'elle lui ôte ſa plus grande gloire;

c'eſt aſſavoir celle qu'elle a de ſauver

les hommes, ſelon ce que l'Apôtre en

ſeigne ailleurs , que ſi la juſtice eſt par la ººº !

，
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loi,il s'enſuit que Chriſt eſt mortpour neant.

Secondemènt ce qui les portoit à pu

blier cette doctrine, n'étoit autre choſe

que la crainte qu'ils avoient de la haine

& perſecution des Iuifs, comme nous

l'apprend l'Apôtre, lors que parlant

d'eux il dit, qu'ils contraignoient les

Chrétiens d'eſtre circoncis, afin ſeule

ment de n'endurer perſecution pour la croix

de chriſt. C'étoit la ſecrete horreur

qu'ils avoient de ſouffrir pour l'Evangi

le les combats, auſquels il expoſoit ne

ceſſairement ſes vrais diſciples, qui leur

avoit inſpiré toute cette pernicieuſe

doctrine; de faſſon que quoi qu'ils diſ

ſent,& fiſſent en apparence profeſſion

d'adorer Ieſus-Chriſt crucifié pour

nous,neantmoins ils étoient en effet les

ennemis de ſa croix, c'eſt à dire, & des

afflictions auſquelles les ſiens ſont ſu

jets, & qui ſont ſouvent appellées ſa

croix, & de la principale cauſe qui les

attire ſur eux, c'eſt aſſavoir la vraie &

cntiere creance des merveilles de ſa

croix. Puis apres vivans mal, & s'aſſer

viſſans aux convoitiſes de la chair, &

adorans le ventre,comme l'Apôtrc leur

reprochera ci-apres, il eſt cvidcnt qu'ils
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ruinoient auſſi la croix du Seigneur à

cétégard, qui n'a rien de plus cnnemi,

ni de plus contraire que la chair. Car

elle a été élevée pour mortifier la chair,

& pour nous guerir de la morſure de ce

cauteleux,& mortel ſerpent; pour dé

truire ſes concupiſcences, & aneantir

ſes affections : ceux qui ont vraiement

goûté la vertu de la croix de Chriſt

étans nouvelles creatures,mortes au pe

ché&à la chair, pour vivre cn cſprit, &

ſelon Dieu : tellement que ceux qui en

tretiennent & ſervent encore la chair,

quelque profeſſion qu'ils faſſent d'ail

leurs, ſont vraiement ennemis de la

croix du Sauveur du monde. Ioint que ,

la croix de Chriſt, qui eſt la principale

partie de l'Evangile, & le fondement

des autres, ſe prend ſouvent par une

figure de langage aſſés commune pour

l'Evangile tout entier; pour toute cette

ſalutaire doctrinc, qui nous a été reve

lée: D'où s'enſuit que ces gens qui cor

rompoient ce ſacré miſtcre en diverſes

ſortes, tant par leur creance, que par

lcurs meurs, ſont à bon droit nommés

ennemis de la croix de Chriſt. Et de là

paroilt qu'il faut mcttre en ce rang,non

•.
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ſeulement ccux qui nient, ou la mort

meſme du Seigneur, commeles Turcs,

ou ſa ſatisfaction, & la vertu qu'elle a

d'cſtre le ſacrifice vraiement propitia

toire de nos pechés,comme les hereti

ques,ou qui lui ôtent une partie de cet

te gloirc, comme ceux de Rome, qui

ſuppoſent d'autrcs ſatisfactions,& d'au

tres ſacrifices,outre celui de la croix,&

ceux qui avec eux établiſſent la juſtifi

| cation par les œuvres: mais encore tous

ceux qui taſchent par feintizes & diſſi

mulations d'éviter lcs afflictions auſ

quelles eſt ſujcte une vraie & ſolide pro

fcſſion de l Evangile, ou qui par les dé -

bauches, & les ordures de leur vie rc

nient la forcc de la pieté, quoi qu'au

dehors ils en retiennent l'apparencc.Et

· bien que ccttc marque des faux Do

cteurs,aſſavoir ce qu ils étoient ennemis

de la croix de Chriſt,pcuſt ſuffire pour en

donncr une juſte horrcur à tous fideles

ferviteurs du Seigneur, qui n'aiment

& n'affectionnent rien plus ardemment

que la gloire dc ſa croix,l'unique ſourcc

de leur fclicité, & la ſeulc cauſc dc leur

vie,ſi eſt-ce quc ſaint Paul pour touchcr

davantage lcs cœurs de ſes Filippiens,

»
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& les obliger à fuir ces gens par la con

· ſideration de leur propre intereſt,ajoûtc

encore en ſecond lieu, quc leur fin eſt

perdition. I'avouë que le nom de fin,

dont uſe l'Apôtre en ce lieu, ſignifie

quelquefois le dcſſein, & l'intention

d'un homme, & le but qu'il ſe propoſe

en ſes actions, la fin où il les rapporte,

· & les adreſſe; & que l'on pourroit ainſi

le prendre en cét endroit,non peut-eſtre

mal à propos;pour dire que le deſſein de

ces gens n'étoit autre que la ruine &

perdition de ceux qui ſe laiſſoient ſe

duire à leur erreur; en la meſme ſorte,&

au meſme ſens que nôtrc Seigneur di

ſoit en ſaint Iean ſur un ſemblable ſujet,

que le larron ne vient ſinon pour dérober,

et tuer,e détruire.Mais il n'eſt pas moins

convenable de rapporter ces mots,

comme on fait communement à la per

dition de ces ſeducteurs meſmes; pour

dire qu'enfin toute leur malice, & le

travail, où ils s'occupent, ſe termine

ra en une épouvantable ruine. Et en ce

ſens !'on peut ici prendre le mot de fin

- -

Vean ro,

4 o,

en deux faſſons : Premierement pour .

dire ſalaire & loyer. Car l'Ecriture

l'cmploye quelquefois en cette ſignifi
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cation, comme quand l'Apôtre dit,par

lant des pechés de nôtre premiere con

verſation, que la fin(c'eſt à dire leſalai

*"º re)des choſes, dont maintenant nous avons

honte,eit la mort. Et quelques-uns inter.

, rete pretent ainſi ce que dit S. Pierre, que
M° 9»

nous remporterons le ſalut de nos ames

our la fin de nôtre foi. Ici donc ſem

lablcment laperdition eſt la fin des mau

«vais ouvriers : c'eſt à dire que c'eſt là

tout le ſalaire qu'ils remportent dctant

de peines qu'ils donnent&à autrui, & à .

cux-meſmes. O triſte, & funeſte, mais

juſte & raiſonnable ſalaire ! O paſſion

aveugle& inſenſée,qui aime mieux tra

vailler pour un ſi malheureux loyer,que

· d'aſpirer au grand & precieux ſalaire

· ' reſervé à la vraye pieté ! Certainement

ces miſerables travaillcnt beaucoup:on

ne le peut nier; les exercices qu'ils ſe

taillent eux-meſmes ſont rudes & diffi

ciles; & neantmoins toute la recom

penſe qu'ils en tireront,ſera laperdition

cternclle:Peut-eſtre qu'ils ne ſe l'imagi

nent pas ainſi : Peut-eſtre qu'enyvrés de

la ſatisfaction qu'ils ont de leurs fantai

ſies, ils partagent desja cn eux-meſmes

les dépoüilles du monde, comme la
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mere de Siſera autrefois,& ſe figurent,

que leurs grands & laborieux deſſeins

ſeront couronnés d'une haute, & im

mortellegloire.Mais l'Apôtre, le fidele

interprete des conſeils de Dieu, ne leur

prometautre loyer que la perdition. Le

tout reviendra au meſmeſens, ſi par le

mot de fin vous entendés l iſſuë, & le

dernier ſuccés d'une choſe, comme le

prend l'Apôtre dans un ſujet ſembla

ble,quand il dit de la terre allegorique,

c'eſt à dire de l'homme, qui ne produit

qu'épines& chardons, que ſa fin tend à

eftre brûlée. Et c'éſt ce que le Seigneur

denonce à tels ouvriers dans la parabole

que nous avons touchée au commence

ment,diſant,que l'yvrote ſera cueillie, &

liée en faiſſeaux, pour eftre brûlée. Et !

ailleurs, que la fin de tels mauvais ou

vriers, qui ſe déguiſent en miniſtres de

juſtice, ſera comme leurs auvres; c'eſt à

dire qu'ayans veſcu,& travaillé,comme

ennemis du Seigneur, ils ſeront auſſi

traittés de meſme. En effet vous voiés

que cette ſorte de gens va d'ordinaire

en empirant. D'un precipice ilstom

bent dans un autre, la juſtice de Dieu

les pourſuivant, & dônant unehorrible

Hebr.6.8

2.Cor,Ir
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efficace à l'erreur ſur leurs miſerables

cſprits, pource qu'ils n'ont pas aſſés

aimé ſa vcrité;tant qu'enfin apres avoir

· roulé en divers abiſmes, ils trcbûchent

dans lc dcrnier, qui eſt la mort & la per

dition eternelle. Fidcles, ſi nous crai

nons leur fin, ayons en horreur leur

† & pour ne point avoir de part en

leur malheur, n'en ayons point en leur

crime. Mais l'Apôtre apres nous avoir

repreſenté leur peine, pour la juſtifier

nous mct en avant la vilenie, & l'enor

" mité de leur vice, Le ventre (dit-il) eſt

| leur Dieu. Il les taxe de cela meſme .

ailleurs,où il emploie une faſſon dc par

» ... ler, qui peut ſervir d'expoſition à celle

º ci, diſant, que ces faux Docteurs ne ſer

| voient point à nôtre Seigneur Ieſus Chriſt,

mais à leurpropre ventre.Car quant il dit

ici,que le ventre eſt leur Dieu,il n'entend

. , pas qu'ils creuſſent proprement, que

· leur ventre fuſt vn Dieu, ou qu'une ſi

ſalc, & ſi infirme partie de leur corps

cuſt une nature divine;cômc les Payens

ſe l'imaginoient dc leurs faux Dieux.

Cette penſée eſt trop brutale pour tom

- bcr dans l'eſprit d'aucunhomme. Mais

le ſaint Apôtre veut dire, que la ſatis

faction
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faction de leur ventre, & l'aiſe & la

commodité de leur chair étoit leur der

niere fin; & que cette vilaine & i1 fame

paſſion pour les choſes de la chair & du

ventre, tenoit toutes leurs perſees aſſu

jetties ſous elle; tout de meſme, que ſi

le ventre euſt été une divinité par eux

adorée. Qu'ils rapportoient toutes cho

ſes à ſon contentement,& ne pouuoient

rien ſouffrir qui choquaſt ſes intereſts.

Comme nous diſons d'un homme ex

tremement avare, que l'argent eſt ſon

Dieu : & l'Apôtre dit en meſme ſens,

que l'avare eſt idolatre, & que l'avarice

une idolatrie. Carpuis que nous devons

aimer nôtre Dieu d'une ſouueraine

amour, & mettre ſa volonté au deſſus de

la nôtre propre,& preferer ſon ſervice à

toùte autre conſideration, c'eſt avec

beaucoup de grace, & d'élegance, que

l'Apôtre nomme le Dieu de chacun ce

qu'il affectionne le plus,& ſous l inte

reſt dequoi il fait plier toute autre cho

Eſef. 2f•

{ •. 3e

5 »

ſe. Peut-eſtre auſſi qu'il regarde au lan

gage de ces gens, qui ſe vantoient de

n'avoir égard qu'à la volonté & à la

gloire de Dieu, & de Ieſus-Chriſt dans

ces pretendus accommodemers, qu'ils
*
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propoſoient alors en l'Egliſe. L'Apô

tre dit, que le Diep auquel ils font tout

ce beau ſacrifice, eſt leur ventre à pro

prement parler, & non le Pere de nôtre

Seigneur Ieſus-Chriſt, ou Ieſus-Chriſt

lui meſme : parce qu'en effet, voians

(comme nous l'avons desja touché)

avcc quelle rage les Iuifs perſecutoient

ſaint Paul, & qu'il ne leur étoit pas poſ

ſible dé preſchcr purement l'Evangile,

ſans allumer un ſemblable feu con

tr'eux, pour s'en exempter, & treuver

cn cette predication le compte, & la

commodité de leur ventre, deſireux de

, ſon aiſe & dc ſon repos, ils retenoient la

-

circonciſion, & meſloient la loy de

Moyſe avec l'Evangile de Ieſus-Chriſt.

L'Apôtrc ajoûte, que leur gloire eit ea

leur confuſion, ou en leur honte. Quel

ques-uns eſtiment, qu'il entend la gloi

re, dont jouïſſoient ces mauvais Do

cteurs; comme il arrive ſouvent, que

telles gens par la hardieſſe de leurs van

teries, & par la piaffe de leur inſolence,

éblouïſſent dc ſorte les ſimples, que l'on .

cn fait état, juſqu'à les preferer quel

quefois aux meilleurs, & plus fidcles ſer

viteurs de Dieu. Saint Paul proteſte

|
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donc ici,que cette fauſſe& vaine idole

de gloire n'eſt autre choſe au fonds,que

honte & ignominie; & que le fard,dont

elle eſt colorée pour le preſent, ſe diſſi

pant par le juſte jugement de Dicu,

elle ſera changée en opprobre ;à peu

pres en la meſme ſorte, que ce que dit

le Seigneur en Oſée, où menaçant les

Iſraëlites, Ie changerai (dit-il) leurgloire

en ignominie. Mais cette expoſition,

quoi que bonne au fonds, & ſuivie de

bons auteurs, étant neantmoins con

trainte, il ſemble qu'il ſera meilleur,

& plus coulant de prendre ces mots

un peu autrement, Leur gloire eſt en leur

confuſion, pour dire, qu'ils font gloire des

choſes, dont il devroient avoir honte, ou,

qui à en juger droitement, ſont plûtoſt

honteuſes qu'honorables. Car c'eſt une

- faſſon de parler fort ordinaire, & parti

c ulierement dans l'Ecriture, de donner

1e nom d'une choſe aux cauſes qui la

prc »duiſent, & d'où elle dépend. C'eſt

ain, ſi qu'elle appelle ſouvët Ieſus-Chriſt

môtre " vie, nôtre eſperance, môtre gloire3

pour ce qu'il en eſt le Prince & l'Auteur.

Et c'e ſt en ce ſens, que la Sapience dit

dans l 'cs Proverbes, que ceux qui la

, , T ij

Oſée 4, 7

Provtrbge

3. 36,
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Gal, 6,

haiſſent aiment la mort; non pour dirë

qu'à parler proprement & ſimplement,

ces gens-là deſirent la mort (c'eſt un

mouvement contraire à la nature ) mais

bien pour ſignifier qu'ils aiment des

choſes mortelles,& qui les conduiront

dans une infaillible ruine. De meſme

l'Apôtre diſant en ce lieu, que la gloire

de ces faux Docfeurs eſt en leur honte,

n'entend pas qu'ils euſſent veritable

ment honte de ce qu'ils faiſoient, &

qu'en cette honte qu'ils en avoient, ils

fiſſent conſiſter leur gloire (qui ſeroit

une penſée extravagante) mais bien

que ces choſes, dont ils ſe glorifioient,

étoient dignes de honte,& telles qu'el

· les leur donnoientplûtoſt occaſion d'en

rougir, que de s'en vanter, comme ils

faiſoient. Nous liſons dans l'epître aux

Galates, qu'entre autres choſes ils ſe

glorifioicnt en la chair de ceux qu'ils

faiſoient circoncir; comme ſi c'euſt été

une fort belle action d'avoir corrompti

la foi d'un Chrétien; & d'avoir remis

un affranchi du Seigneur en ſervitudc;

au lieu que c'étoit tout au contraire un .

crimc honteux, digne d'opprobre, &

non de loüange. II ne faut pas douter
|
|

|

|
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non plus qu'ils ne trionfaſſent d'avoir

accordé la religion de Ieſus-Chriſt

avec celle des Iuifs;au lieu qu'ils de

voient pleurer d'avoir ſi malheureuſe

ment alteré,& ſofiſtiqué la diſcipline du

ciel,la broüillant avec les clemens de la

terre. Et y a grande apparence qu'ils

faiſoient auſſi ſonner fort haut la paix,

& l'amitié des Iuifs, qu'ils pretendoient

procurer à l'Egliſe par leurs beaux ac

commodemens; qui n'étoit autre choſe

au fonds, qu'avoir acheté la ſeureté &

commodité de la chair au prix de lave

rité de Dieu,& de la paix de la con

ſcience;la plus vilaine,& la plus infame

laſcheté, dont un homme puiſſe eſtrc

coûpable. Voila comment ſaint Paul

abbat en un mot toute la gloire de ces

miſerables, changeant leur honneur en

opprobre,&leurs trofées en flétriſſeu

res; montrant auſſi par meſme moien,

que leur impudence étoit horrible. Car

comme c'eſt un grand mal de faire quel

que choſe de ſale, & de deshonneſte; &

comme rougir de l'avoir commis,repa

re, & amoindrit en quelque faſſon la

faute; auſſi s'en glorifier au lieu d'en

avoir honte, & en pretendre l'honneur

T iij
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du trionfe, au lieu d'en demander l'abo

lition à genoux,et ſans doute le dernier

, & le plus haut cxcés de l'inſolence. En
r fin l'Apôtre pour la cinquieſme marque

\ de ces faux docteurs, dit, qu'ils ſentent

\ -- les choſes terrienne,. Quelqucs-unsrap
r poitcnt ceci aux ceremoniesMoſaïques

que vouloient retenir ces gens, & que

l'Apôtre appelle ailleurs les foibles ru

auſquclles il oppoſe les celeſtes, enten

l'Evangile.Mais ce qu'ila dit, que Dieu

v eſt leur ventre, & ce qu'il ajoûtera dans

le verſet ſuivant, que nôtre converſation

eſt du 2s 'es cieux, montre aſſés, qu'il

vaut mieux prendre ces mots en gene

- · ral,comme il les entend ailleurs, quand

· ** il dit en mcſme ſens, que ceux qui ſont

- • ſelon la chair,ſentent, Oll affectionnent des

' ch ſºs de la chair. Il veut donc dire,que

ces gens avoient des ames groſſieres, &

ſenſuelles, attachées à la terre, comme

celles des animaux, ne reſpirans, & ne

deſira s que la terre, & les biens qui y

croiſſent , ſans lever leurs penſées plus

haut, ſans avoir aucun mouvcment de

l Eſprit celcſte, ni aucun vrai, & vif

dimens du m ºn de, & les choſes terreſtres, -

dant par là les miſteres, & le ſervice de
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fentiment de cette purc, ſpirituelle, &

immortelle gloire,que leſus Chriſt nous

a acquiſe, & qu'il nous conſerve dans

les cieux. Car ces choſes terriennes,

dont il parle, ſont celles qui regardent

ou la neceſſité, ou la commodité, ou les

delices de cette infirme,& mortelle vie,

que nous paſſons ici bas en la terre;

comme la paix & l'amitié du monde,les .

richeſſes,l'honneur,les plaiſirs,& autres

ſemblables. .

C'eſt là, Freres bien-aimés, ce que

nous avions à vous dire pour l'expoſi

tion de ce texte. Pour en tirer du profit,

il nous faut faire tout autrement que

ſur le texte preccdent. Là nous regar

dions le patron du ſaint Apôtre pour

l'imiter. Ici il nous faut confiderer

l'exemple des faux docteurs pour le fuir

Là nous avions à tirer dans l'image de

nôtre vie tous les traits de ce premier

tableau; ici nous avons à en effacer tous

ceux du ſecond; & nous n'aurons pas

peu avancé, ſi nous pouvons une fois

gagner ce point, qu'il ne ſe tretivc ni

dans nos ſentimcns, ni dans nos meurs

aucune des choſes que ſaint Paul a no

tées dans les perſonnes, qu'il nous a ici

A -

T iiij
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decrites. Pleuſt à Dieu, que nous en

fuſſions là ! Et certes nous y devrions

citre il y a longtemps,veul'hóneur que

nous avons de vivre dans l'Egliſe de Ie

ſus Chriſt,le Prince de vie,le naiſtre de

l'immortalité Mais nos meurs tcſmoi

gnent,que nous cnſommes encore bien

loin. Il ſe treuve en la maiſon de ce

divin crucifie des gens qui haiſſent ſa

croix. Il s y entreuve, ô douleur ! qui

adorent le ventre, la plus infame de

toutes les idoles, & dont la gloire eſt

dans la honte. Il ſe treuve dans l'écolc

du ciel des gens, qui ſentent les choſes

terriennes , & dans le domicile du ſalut,

& de la vie, des miſcrables dont la fin

# la perdition. Nous nous vantons

'aimcr la croix du Seigneur,& lui don

nons la gloire de nous avoir rachetés.

S1 ce langage et veritable, d'où vient

donc que nous crvons encore le vice,

que cette croix a détruit ? d'où vient

que les couvoitiſes qu'elle a mortifiées

vivent dans nos membres ? Si nous

l'aimons, pourquoi recelons nous ſes

enncmis ? Ponrquoi les favorizös nous?

Pourquoi trahiſſons nous ſa gloirc?

Pourquoi abbatoris ..ous ſcs trofces ?
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dementans ſa vertu, & la changeans en

un inſtrument de corruption, comme ſi

elle n'avoit ſervi qu'à nous acquerir la

licence de pecher impunement ? Chers

Freres, ôtons de nôtre vie un ſi hon

· teux, & ſi pernicieux diffame. Aimons

, veritablement cette croix du Seigneur;

comme elle eſt en effct ſouverainement

aimable,quelque triſte,& hideuſe qu'en

ſoit l'apparence. Embraſſons la,com

me l'unique cauſe de nôtre ſalut, com

me celle, qui a appaiſé la colcre de

Dieu, qui a impoſé ſilence à la loi; qui

a éteint nôtre enfer; qui a aboli la va

nité; qui nous a ouvcrt le cicl, & nous

a acquis l'immortalité. Qu'elle mar

que toutes les actions de nôtre vie ;

qu'elle conſacrc toutes les parties de

nôtre converſation. Laiſſons en les

vaines, & mortes images à la ſuperſti

tion, & en imprimons la vive, & ccleſte

vertu dans nos corps. Que cctte croix

en chaſſe les demons,& les convoitiſes.

Qu'clle y faſſe mourir l'amour du mon- .

de, & de la chair. Que ſes clous,& ſcs

épines y tranſpercent le vieil homme.

Que ſon efficace y reluiſe ſi clairement,

que nous ſoions chacun de nous autant
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de pourtraits de ce crucifié, qui y ac

complit autresfois l'œuvre de nôtre ſa

lut. Renonceons au ſervice de toutes

les idoles, que cette croix a détruites;

, non ſeulement celles que le Payen ado

roit jadis dans les tenebres de ſon igno

rance : mais celles auſſi que le monde

honore aujourd'hui ſous la lumiere de

la verité. Le ventre eſt l'une des prin

cipales,qui tient ſous ſon empire la plus

grande partie du genre humain. C'eſt

pour ce monſtre que travaillent tous les

métiers. C'eſt pour lui que l'on foüille

les terres les plus deſertes,& les mers

les plus éloignées;& n'y a ni vent, ni

tempeſte, ni peril, à qui on ne s'expoſe

pour le contenter. Il eſt ſi bien obei,

que ſesplus extravagans dcſirs ſont prc

ferés au ſervice du vrai Dieu,& au ſalut

de l'ame meſme. C'eſt lui qui fit autre

fois troquer à Eſaü tout ce qu'il avoit ,

d'honneur avec un potagc de lentilles.

C'eſt lui, qui tous les jours fait perdre

le ciel & l'eternité à tant de miſerables

pour une piece de pain. C'eſt lui qui

ſubtiliza l'eſprit des faux Docteurs, que

S.Paul combat en ce lieu;&qui leur inſ

pira cc pcrnicieux accommodemcnt,
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qu'ils propoſoient entre la Religion Iu

daique,& la Chréticnne. C'eſt l'auteur

des revoltes, & des ſcandales ; l'inven

tcur des pieges les plus artificieux que

tende Satan au monde, & des plus dan

gereux appas qu'il ait pour perdre lcs

hommes. \ \ui ſçauroit dire les injuſti

ces, & les outrages, les inſolences,& les

excés de ce ſale,& glouton vaiſſeaue cc

qu'il dérobe de§,& de bien au ſer

vice de Dieu ? les aumônes qu'il ravit

aux pauvres?les crudités & les maladies

qu'il répand ſur les autres parties du

corps pour ſalaire de la peine qu'clles

ont à le ſervir?la paraliſie, dont il frap

pc l'eſprit meſme, en eſtropiant toutes

les facultés? & le ſalut,qu'il ôte à l'amc,

la plongeant dans la perdition, pour

s'cſtre laſchement abandonnée à ſa paſ

· ſion ? Chrétien, ne vous laiſſés pas cn-.

gloutir à un ſi vilain gouffre. Pcnſés,

que vous avés en vous mcſme une autrc

partie beaucoup meilleure, & plus cx

cellente ; cette ame, que Dieu vous a

formée à ſon image, capable de l'im

mortalité; au lieu que le ventre ſera dé

truit avec ſes viandes. C'cſt celle-là

qui doit gouverner & commander; qui

'
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doit tousjours tenir le haut bout dans

la conduite de vôtre vie. Lc ventre vous

a été donné pour obeïr,pour eſtre non

le Seigneur, mais l'eſclave des autres

membres. Retenés-lc dans le devoir;

Ne lui laiſſés point paſſer les bornes de

la nature.Si vous y prenés garde, vous

treuverés qu'il lui faut peu de choſe,

pourveu que la convoitiſe ne l'étende

· pas au delà de ſa meſure naturelle. Dieu

ne nous defend pas de le nourrir.Il nous

defend ſeulement de l'adorcr. Nous

pouvons en avoir ſoin; pourveu que ce .

ſoit en ſon ordre, & ſans faire tort au

principal ; en telle ſorte que jamais ſon

intereſt ne nuiſe ni à la gloire de nô

tre Dieu, ni à l'edification de nôtre

prochain, ni au ſalut de nôtre ame, Car

ſi nous en étions reduis aux termes

d'une telle neceſſité (ce qui n'arrive

preſque jamais) il vaudroit beaucoup

mieux que le ventre periſt avec toutes

ſes viandes, que de faire le moindre

prejudice aux devoirs de l'ame. Ce

que je dis des choſes qui regardent le

vcntre, ſe doit étendre à toutes celles

de la terre; dont le prix n'eſt gueres

plus haut,ni la naturc plus excellente.Il

•
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n'y en a pas une capable de nous rendre

heureux, ni de nous garantir des vrais

maux; le trouble de la conſcience, la

colere de Dieu, la mort & la maledi

ction. Il n'y en a pas une qui ſe puiſſe

maintenir elle meſme contre la ſecrete

force du temps, qui les conſumera tou

tes quelquejour; qui dés maintenant lcs

ronge, & les ruine ſourdement. Elles

s'cnfuïent; elles periſſent , tandis que

nous y penſons. Iuſques à quand§

ctionnerons nous une ſi vaine, & ſi in

conſtante poſſeſſion? Iuſques à quand

bâtirons nous ſur un ſable ſi mouvant?

Iuſques à quand embraſſerons nous de

l'air, & des nuës,& des fumées,& une

creuſe figure, qui ne fait que paſſer ?

Fideles, élevons une bonne fois nos

cœurs au deſſus de la terre. Vſons de

ce monde ſans en abuſer. Outre qu'il

eſt honteux à des perſonnes appellées

au ciel, & conſacrées à la poſſeſſion de

1'immortalité, de s'amuſer à de la bouë,

, & de ſe paſſionner pour des choſes tcr

riennes; il eſt encore tres-perilleux;

l'Apôtre nous montrant aſſes, que la

perdition eſt le ſalaire, & la fin de tous

les eſclaves de cette vanité. Si nous

\
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^ avons donc en quelque conſideration,

ou nôtre dignité, ou nôtre ſalut, renon

ceons à cette infame,& ruineuſe ſervi

tude; & n'adorons deſormais que le

vrai Dieu ſouverain. N'aſpirons qu'au

· bon-heur qu'il nous promet,& n'ayons

de la paſſion quc pour les choſes qui

nous y conduiſent. IESVS-CHRIST,

le Princc de nôtrc ſalut,nous en vueille

faire la grace; & à lui avec le Pere, & le

ſaint Eſprit, vrai Dieu benit à jamais,

· ſoit tout honneur, loüange, & gloirc és

ſiecles des ſiecles. AMEN.
/ -

:
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| HV IT IESME SV R LE

3. chapitre de l'Epître de S.

Paul aux Filippiens,

verſ 2o. 2I.

· 2o. Mais nôtre converſation eſt de bourgeois des

cieux ; dont auſſi nous attendons le Sauveur,

aſſavoir Ieſus Chriſt : -

-

-

- , 2I. Lequel tranſformera nôtre corps vil, afn

qu'il ſoit rendu conforme à ſon corps glorieux,

M ſelon cette efficace par laquelle il peut meſne

aſſujettir toutes choſes à ſoi. - -

H E R s Freres : La chair& le ſang

de nôtre Seigneur Ieſus.4Chriſt,

dont nousavons aujourd'hui c. lebré le

ſacré miſtere, produiſent deux princi

- paux effets en ceux qui en ſont verita

blement participans. Premierement

-

N

(
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cette paſture miſtique changeant leur

conſtitution naturelle,d'hommes char

nels,& animaux,qu'ils étoient, les rend

ſpirituels & divins. Car au lieu que les

viandes, que nous prcnons ordinaire

ment pour la nourriture de nos corps,

· perdans leur propre forme, ſe changent

-

en nôtre ſubſtance ; la chair & le ſang

du Seigneur tout au contraire par leur

ineffable vertu transforment ccux qui

les reçoivent en leur nature, & les font

| devenir ſemblables auSeigneur, les re

veſtant de ſa charité, de ſa patience, de

ſa pureté, & de ſes autres qualités ce

leſtes. Sccondement cette nourriture

-

ſpirituelle nous affranchiſſant de la cor- .

ruption, nous rend immortels, ſelon la

1an es, promeſſe du Seigneur ; Celui qui mange

ma chair, & qui boit mon ſang, a vie eter

melle, & je le reſſuſciterai au dernier jour. .

Car comme l'arbre de vie planté dans

le premier Paradis, avoit cette vertu

qu'il garantiſloit de la mort l'homme

qui ſe nourriſſoit de ſes fruits,& perpe

tuoit la vie en lui : de meſmc auſſi le

Seigneur Ieſus, le vrai arbre de vie, la

joye, & le bon-heur du ſecond Paradis,

dönel'immortalité à quiconquemange

ſes
*u,
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ſes divins fruits, ſa chair & ſon ſang,

u'il a donnés pour nous. Mais au lieu

ue la vie d'Eden étoit terrienne, &

animale,& ſujete à changement, com

me l'evenement l'a mcntré; celle que

nous cömunique la chair, & le ſangde

Chriſt, eſt celeſte& immuable. Ayans

donc receu ce matin cette divine vian

de,& cét immortel breuvage à la ſainte

table du Seigneur, j'ai cſtimé, qu'il eſt

maintenant à propos de nous éxercer

cn ſuite de ce ſacré banquet,en la medi

tation de ces deux admirables fruits

qu'il produit en nous, afin que nous re

connoiſſions d'autant mieux l'excellen

ce de cette grace. C'eſt pourquoi j'ai

choiſi pour ſujet de cette action le paſ

ſage de ſaint Paul, qui a été leu, où ce

grand Apôtre nous repreſente l'un &

l'autre de ces miſteres; & nôtre condi

tion, depuis qu'une fois nous avons

communié au Seigneur, c'eſt que nous

ſommes bourgeois du ciel, hommes ce

leſtes, ayans nôtre converſation dans la

| Ieruſalem d'enhaut ; & la vie, que nous

eſperons, c'eſt que nos corps ſeront ren

dus conformes au corps glorieux du sei

gneur. Car l'Apôtre ayant entrepris
"

-
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dans ce chapitre certains mauvais ou

vriers, qui taſchoient d'aſſujettir les

. Chrétiensà la loi Moſaïque; & s'étant

plaint,qu'ils étoiét ennemis de la croix

du Seigneur, & que le ventre eſtoit leur

Dieu, &la confuſion leur gloire, com

me géns qui ne reſpiroient que les cho

ſes terriennes; leur oppoſe enſuite l'eſ

prit, la condition, ld deſſein, & l'eſpe,

rance des vrais fideles; Mais quant à nous

(dit-il) nôtre converſation e# debourgeois

des ciaux, dont auſſi nous attendons lesau

veur, aſſavoir le Seigneur Ieſus-Chriſt, qui

transformera nôtre corps vil, afin qu'il ſoit

rendu confºrme à ſon corps glorieux,ſelon

cette, efficace par laquelle il peut meſmes

aſſujettir toutes choſes à ſoi. Ainſi au

rons nousdeux parties à traitter en cet

te action,moicnnantl'aſſiſtance duSei

gneur : prcmierement de nôtre bourgeoi

ſie & converſation celeſte : ſecondement

du changement de nôtre nature,qui ſera

renduë conforme à celle de Ieſus-Chriſt,

cnſonglorieuxadvcnement.Dieu nous

faſſe la grace de nous acquitter telle

ment de cette mcditation, qu'elle ſerve

à l'edification & conſolation de nos

ames3 afin qu'ayans converſé icibas en
-

# -

j
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vrais citoiens du ciel nous ſoyons faits

un jour participans de la diuine nature

du Seigneur, le Prince & le patron

ſouverain de nôtre vie. Amen. Quant ^

au premier point, l'Apôtre l'explique

en ces termes, Nôtre converſation e#

de bourgeois des cieux. Le mot dont il ,ſa -

ſe ſert peut eſtre interpreté en deux §

faſſons. Car il ſe prend quelqucsfois

pour dire ſimplement un Etat, ou une

Republique. L'Auteur du livre des Mac- , M -

cabées 1'a emploié en ce ſens, quand il#"

dit, que Iudas picqué de la perfidie des

habitans de Ioppe, reſolut de détruire

leur Republique, c'eſt à dire de ruiner

leur Eſtat, uſant preciſement du meſme

terme que nous liſons dans ce texte. Si

nous l'entendons ainſi,le ſens de l'Apô

tre eſt, que nôtre état, ou nôtre republi

que eſt dans les cieux. Mais parce que

ce mot eſt tiré d'un autre, qui ſignifie

converſer, vivre, & ſe conduire d'une

certaine faſſon en la pratique de nos

concitoiens, comme ſaint Paul l'en

tend, & dans les Actes, où il protcſte, Aa ,.,

qu'il a converſé en toute bonne conſcience

devant Dieu;& ci-deſſus, où il nous or- Filipp.1

donnoit de converſer dignement, comme # •

V ij »
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il eſt ſeant, ſelon l'Evangile de Jeſus

chriſt : de là vient que ce mot ſe peut

auſſi prendre pour dire converſation,for

me, & maniere de vivre. Et c'eſt ainſi

que l'ont entendu la vulgaire verſion

Latine,& la pluſpart des anciens Inter

pretes Grecs & Latins. Et bien que

ces interpretations ſoient toutes deux

bonnes, neantmoins ſi j'oſe vous en

dire mon avis, il me ſemble que la pre

miere eſt plus ſimple, plus belle, & plus

riche que la ſeconde. C'eſt pourquoi

nos Biblès l'ont retenuë cn nôtre ver

ſion Françoiſe,ayant joint ces deux ex

poſitions enſemble,& traduit que nôtre

converſation eſt de bourgeois des cieux.

Car cn diſant,quc nousſommes bourgeois,

ou citoiens du ciel, elles ſignifient, que

nôtre cité,ou nôtre état eſt dans le ciel.

C'eſt donc ce que nous avons premie

rement à conſiderer;& puis nousy ajoû

terons ce qui s'en enſuit ncceſſairemét,

que nôtre converſation eſt auſſi dans les

cieux. On appelle état,ou cité,une mul

titude, ouſocieté de gens liés enſemble

en un meſme corps,gouvernés par meſ

mes loix, jouïſſans de meſmes droits,

ſujets à meſme Prince,& ayans entr'eux

|



de l'epître aux Filippiens. 3I3

une meſme forme de police. D'où iI

eſt evident, que l'Egliſe Chrétienne,

c'eſt à dire la multitude des fideles,

croians en l'Evangile du Seigneur preſ

ché par les ſaints Apôtres, eſt un état,

puis que toutes ces conditions # tlCLl

vent; les fideles qui la compoſent ne

faiſans tous enſemble qu'un ſeul & meſ

me corps, vivant ſous le joug d'une

mcſme diſcipline,& ayans meſmesloix,

meſmes droits, meſmes coûtumes &

uſages; une meſme forme de gouverne

ment,& étans ſujets à un meſme Prin

ce. Mais cette ſainte Republique eſt

tres-differente d'avec les Etats du mon

de, tant és autres choſes, qu'en celle-ci

particulierement, qui comprend toutes

les autres, qu'elle eſt au ciel,au lieu que

tous les autres états ſont en la terre.

C'eſt pourquoi Daniel en prediſant la

naiſſance, & l'établiſſement, l'oppoſc

aux empires du monde, dont il avoit

parlé : Au temps de ces Rois-là (dit-il) le

Dieu des cieux ſuſcitera un royaume, qui

ne ſera jamais diſſipé; & ce royaume ne

ſera point delaiſſé à un autre peuple; mais

il débriſera, & conſumera tous ces royau

mes-là, & ſera établi eternellement. Et

Dan.º .44

V iij
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de là vient,que cét état eſt particuliere

ment appellé le royaume des cieux;nom,

comme vous ſçavés, celebre dans nos

Eſcritures, & dont les Iuifs meſmes ſe

ſerventpour ſignifier l'Egliſe du Meſſie.

De là vient encore que ce ſaint état eſt

nommé la celeste cité de Dieu, & la Ie

ruſalem d'enhaut, & la nouvelle Ieruſalem

deſcendant du ciel de devers nôtre Dieu.

Et c'eſt par là qu'il eſt diſtingué, non

ſeulement d'avec les états du monde,

tous purement,& abſolument terriens;

· mais meſme d'avec l'état du premier

• Y, Cor.15

Adam au Paradis terreſtre, & d'avec

l'ancienne republique d'Iſraël dans le

païs de Canaan. Cette divine cité eſt

donc dans le ciel : premierement, parce

que Ieſus-Chriſt, le Prince qui l'a for

mée, eſt celeſte; non ſeulement entant

qu'il eſt Dieu ; mais meſme entant qu'il

eſt homme,ſelon la doétrine de S.Paul,

diſant, que le ſecond homme, aſſavoir le

Seigneur, eſt du ciel, non formé de terre

& de poudre, comme le premierAdam,

le chef de la premiere republique; non

de la vertu de la chair, & duſang, com

me Moïſe le Legiſlateur, & fondateur

de l'état d'Iſrael ; mais fait en eſprit
A *
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vivifiant par la force du ſaint Eſprit,

principe ccleſte,& ſurnaturel. Et com

me lc ciel eſt ſon origine; auſſi eſt-ce

ſon domicile,le lieu de ſa court,& le ſie

ge de ſon empire; ſoit que vous conſi

deriés ſa divinité, ſoit que vous ayés

égard à ſa nature humaine. Car bien

qu'il ſoit par tout, entant que Dieu,

rempliſſant toutes choſes par ſon infinie

eſſencc, l'Ecriture neantmoins établit

particulierement ſa preſence dans les

cieux; parce qu'il n'y a point d'endroit

en l'univers, où elle ſe manifeſte plus

glorieuſement qu'en celui-là, où lepe

ché,ni la mort, ni la miſere n'ont point

de lieu. Et quant à ſa chair il eſt vrai,

qu'elle converſa pour un temps en la

terre, mais par diſpenſation ſeulement,

à cauſe de l'œuvre de nôtre redéption;

& cela achevé, elle fut auſſi-toſt apres

élevée dans le ciel, ſon vrai & naturel

clement ; d'où cc divin Seigneur gou

verne ſon empire; au lieu que lés Palais

des Princes, quelques ſuperbes qu'ils

ſoient, ſont tous ici bas; & le Paradis

deſtiné au premier état du genre hu

main, quelque heureux & delicieux

qu'il fuſt, étoit neantmoins terreſtre; &

V iiij
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beaucoup plus encore le païs de Ca

nan, le domicile de la republique Mo

ſaïquc. Et comme nous avons nôtre

Roi dans les cieux; auſſiy avons nous le

principe de nôtre extraction,& la ſour

ce de nôtre ſang. C'eſt de là que ſont

venus tous les fideles ; iſſus, non de la

poudre,comme le premierhomme;non

des reins d'Abraham,& de Iacob, com

meles Iſraëlites (qui ſont des origines

terriennes) mais de l'Eſprit d'ephaut, à

l'exemple de leur Chef; ſelon ſa doctri

ne de ſaint Iean, que les fideles ne ſont

# pas nais de ſang, ni de la volonté de la

chair, ni de la volonté de l'homme, mais

de Dieu:& le langage de nôtre Seigneur

àNicodeme, que ſi quelcun n'eſt nai

d'eau & d'eſprit, il ne peut voir ſon roy

aume.Car cét Eſprit celeſte rendantfe

conde par ſa vertu la parole de vie, qui

eſt la ſemence de nôtre regeneration,

nous forme en nouveaux hommes pro

pres à entrer dans la communion de ce

divin état. De plus nous avons encore

dans le ciel nôtre ſiege & nôtre domi

cile arreſté, ne vivans en la terre que

par émprunt, & en qualité de pelerins

& d'étrangers, juſques à ce que l'œuvre

, ^

N.
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de nos épreuves ſoit accomplie, Lors

le Seigneur nous recueillira là haut

dans les cieux, afin que là où il eſt, nous

y ſoyons auſſi. Nous y avons desja les

premices de nôtre ſocieté, les eſprits de

tous ceux de nos freres, qui ont été con

ſacrés. C'eſt là où ils habitent avec

l'Agneau; & c'eſt là où le reſte de ces

bien-heureux citoiés s'aſſemblera avec

le temps. Le ciel eſt la ville eternelle,

où nous aſpirons; la Canaan vraiement

decoulantc de lait, & de miel, & abon

dante en delices, vers laquclle nous

voiageons. C'eſt là meſme que ſe gar

dent les archives de nôtre état;ces eter

nels regiſtres, où ſont écrits les noms

de tous ceux qui auront part en cette

bougeoiſie. C'eſt encore dans le ciel

que ſont toutes les forces de nôtre état;

non des ſoldats infirmes, armés de bois

& de fer, dont l'artifice ennemi peut

corrompre la fidelité, dont le glaive &

les maladies, & mille accidens peuvent

abattre la force & la vie; mais des guer

riers immortels, des millons d'Anges,

, reveſtus d'une ſageſſe, & d'une vigueur

incorruptible. Ils veillent nuit & jour

pour nous, & ſont envoiés,& diſpoſés
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çà & là pour nôtre conſervation par nô

tre ſouverain Prince. Enfin c'eſt auſſi

dans le meſme lieu que ſont nos digni

tés& nos honneurs ; les trônes ſur leſ

quels nous ſerons aſſis; les villes,dont le

Maiſtre nous donnera le gouvernement

pour ſalaire de nos cóbats; les incorru

tibles couronncs, dont il ornera nos

teſtes; les ſacrificatures & les royautés,

où il nous établira; la manne, dont il

nous repaiſtra; les fleuves de delices,

dont il nous abreuvera; les robes de

creſpe,& de fin lin, dont il nous reveſti

ra'; & en un mot toutes les charges &

récompenſes, dont il conſolera un jour

nos travaux; qui ſont toutes compriſes

ſous le ſeul nom de la bien-heureuſe, &

immortelle vie,qui nous ſera donnée,&

qui eſt dans le ciel cachée (comme dit

ſaint Paul) avec Chriſt en Dieu. Ainſi

voiés vous, MesFreres, que c'eſt à bon

droit qucl'Apôtre dit ici,que nâtre cité,

ou nôtre état eſt dans les cieux. Mais nôtre

converſation y eſt auſſi pareillement. Ic

laiſſe tout le temps que nos ames paſſe

ront dans le ciel depuis nôtre decés

juſques au dernier jour, & cette bien

heureuſe éternité de l'autre ſiecle, que
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nous vivrons toute entiere dans lemcſ

me lieu, lors que cette verité ſera claire

& evidente. Mais je dis, que dés main

· tenant nôtre converſation eſt dans les

cieux, ſi nous ſommes vraiement Chré

tiens. Car ceux qui ſont tels, ont été ser,.

vivifiés enſemble avec I ſus Chriſt,é ont ' *

été reſſuſcités enſemble, & ſont aſis en

2mbie és lieux celeſfes avec lui, comme

l'Apôtre le teſmoigne ailleurs. I'avouë

que leur corps eſt ſur la terre; mais leur

: vie,& leur converſatio eit da s le ciel,

chacun d'eux pouvai,t veritablement g,l, ..

dire, ſe vts, non point maintenant mot,

l- mais Christ vtt en moi ; & ce que je vis

maintenant en la chair, je vis en la foi du

Fils de Dieu, qui m'a aimé,& s'eſt donné

ſoi meſme jour moi. Et comme la con

verſation des Iſraëlites étoit dans le

ſantuaire de Ieruſalem, quelque abſens

& éloignés qu'ils en fuſſent quant au

corps; parce qu'ils y avoient lcurs affe

ctions, & leurs penſées, & en quelque

lieu qu'ils fuſſent, y tournoient corti

nuellement les yeux, & le cœur, y ad

dreſſoient leurs prieres, y attachoient

leurs eſperances, en attendoiert leur

ſecours, n'y ayant ni captivité, ni mal
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heur capable de leur faire oublier ce

ſacré lieu, le principal chef de leur ré

jouïſſance : de meſme auſſi en eſt-il des

Chrétiens à l'égard du ciel, qui eſt auſſi

en effet le palais de leur vraie arche, du

| Seigneur Ieſus,dans lequel toute la ple

nitude de la divinité habite,non en om

bre, ou en figure,cóme jadis en l'arche

Moſaïque, mais en corps & en verité:

arche vraiement adorable, l'unique

cauſe de leur bon-heur,la vive& inépui

ſable ſource de leur joie, où Dieu ſe

communique, & ſe manifeſte à eux, où

il reçoit leurs oraiſons, d'où il leur pro

nonce ſes oracles, & leur diſtribue ſes

graces, & ſa vie, & ſes benedictions.

Ayans ce treſor dans le ciel,ils y ont auſ

ſi leur cœur : y ayans leur amour, ils y

ont auſſi leur vie. C'eſt là qu'habite

leur foi; c'eſt là que repoſe leur eſperan

ce, élevée au deſſus de toutes les choſes

mortelles,penetrant au dedans du voile,

ancrée ſur le rocher eternel. C'eſt là

que s'aimc leur ame; haïſſant, ou mé

priſant le reſte de l'univers, où elle ne

voit que peché & vanité, elle ſe retire

continuellement dans ce divin palais;

clleyadore ſon Scigncur cn cſprit & en
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verité. Elle s'y repaiſt de ſa veuè; elle

y converſe avec les ſaints Anges,& avec

les eſprits conſacrés, & taſche d'expri

mer ici bas l'effigie de leurs meurs, imi

tant leur pureté, leur zele, leur charité,

l'ardeur de leurs prieres, la vehemcnce

de leur amour& envers Dieu ,& envers

les hommes, & aſpire de toutes ſes affe

ctions à l'immortalité, dôt ils jouïſſent.

C'eſt la converſation que nous com

mande l'Apôtre; cherchés ( dit-il) les cºliº *

choſes qui ſont en haut, là où eſt Chriſt aſsis

à la dextre du Pere. Penſés aux choſes qui

ſonten haut, & non point à celles qui#
ſur la terre. converſer dans le ciel c'eſt

chercher les choſes celeſtes, & y penſer

• continuellement. Tel eſt le ſens de ce

que dit ici l'Apôtre, que nôtre état &

nôtre converſation eſt dans les cieux. Et

de la premiere de ces deux verités, aſſa

voir que nôtre état eſt dans le ciel, vous

voiés combien s'abuſent ceux, qui par

un aveuglement étrange transforment

l'Egliſe en une monarchie viſible, en

un empire mondain;voulant qu'elle ait

&un Roi & des Princes, & des Magi

ſtrats, & des forces,& une ville, & des

^ dignités, & de la gloirc en la terre.
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Certainement ils n'ont tiré l'idée de cét

état imaginaire, où ils meſlent le ciel,

, & la terre enſemble, d'ailleurs que de

leur paſſion; établiſſans finement ſous

le nom de Chriſt, & de ſon royaume,

- les intereſts de lcur avarice, & de leur

ambition; plongeans miſerableInent

dans la terre, ou, pour mieux dire, dans

la bouë,la divine republique,que le Sci

gneur Ieſus avoit élevée au deſſus des

, , -- cieux. Car qu'y eut-il jamais de plus

· terrien que leur état ? dont le chef eſt

un homme, autant ou plus homme que

les autres Princes du monde ? dont le

· fiege eſt cette meſme mote de terre,qui

a autresfois ſi longtemps,& ſi cruelle

ment tiranniſe l'univers ， dont la chair,

& le ſang eſt la force ? dont la terre, & '

ſes metaux,l'or & le fer,ſont l'appuiè où

l'on ne diſtribue rien qui ne ſoit terrien,

&biens,& honneurs, & dignités ? où le

gouuernement eſt charrel, fondé ſur

maximes purement humaines?Et com

me les Rabbins des Iuifs ne laiſſent pas

d'appeller royaume des cieux cét empire

mondain, qu'ils s'imaginent follement

que leur pretendu Meſſie établira à ſa

Venuë,ccux-ci pareillement n'ont point
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de honte de donner le nom dc republi

que Chrétienne, & d'Egliſe Catholique à

cét état charncl, qu'ils ont peu à peu

bâti en la terre des ruines, débris, &

dépoüilles des empires mondains.Quât

à nous, Chers Freres, qui ſçavons que

le royaume du Seigneur n'eſt pas de ce

monde, & que ſon état eſt dâs les cieux;

ja n'avienne,que nous recevions pour

monarque de ſon Egliſe auçun homme

terrien. Nôtre Chef & Monarque eſt

dans le ciel, auſſi bien que nôtre bour

geoiſie. Mais de ce que nous avons

poſé en ſecond lieu, que la converſa

tion des Chrétiens eſt celeſte, s'enſuit

auſſi evidemment, qu'il n'y doit rien

avoir de charnel dans toute leur police,

ni à l'égard de la Religion, ni à l'égard

des meurs, Ie dis à l'égard de la Reli

gion; parce que durant la diſpenſation

Moſaïque il y avoit quelque choſe de

charnel, & de terrien dans le ſervice du

peuple de Dieu;aſſavoir leurs ſacrifices,

leur circonciſion, leurs abſtinences de

certaines viandes, leurs feſtes, & leurs

autres ceremonies. Tout cela étoit à

Propos, tandis que l'Egliſe étoit atta

chée à la terre,& domiciliée cn Canaã.

" ,
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Maintenant que nous n'avons plus d'au

tre cité, que le ciel, tout nôtre ſervice

doit eſtre ſpirituel & celeſte. Et c'eſt

säs doute l'un des deſſeins, poür leſquels

l'Apôtre repreſente ici aux Filippiens,

que nôtre police,ou converſation eſt au

ciel; pour montrer combien étoit vaine

la pretention de ces faux Docteurs,

dont il parloit au commencement de

ce chapitre, qui taſchoient de rétablir

le ſervice Moſaïque parmi les Chré

tiens. Souvenés vous en,Fideles,contre

les corruptions de ceux qui rempliſſent

cét état celeſte du Seigneur de devo

| tions,& ceremonies charnelles; dont le

ſervice eſt quaſi tout terrien; au lieu

que le vrai culte du Chrétien eſt divin

& celeſte. Il doit adorer le Seigneur en

la meſme ſorte que les Anges, & les

eſprits des bien-heureux le ſervent là

haut dans les cieux; non par diſtinction

de viandes, & de jours; non-avec des

images,& des chappelets,& des haires,

& des diſciplines, & des aſperſions

s d'eaux luſtrales, & autres choſes ſem

blables;mais en paix, en joye,en juſtice

par le ſaint Eſprit, en foi, & en amour;

par de ſaintes & honeſtes penſées, par

pr1eres
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prieres ardentes, par une charité vehe

mente, & par l'exercice continuel de

toutes les vertus qui eu dependent.Car

c'eſt ici la ſeconde partie du ſervice

Chrétien, conſiſtant en la ſantification

des mcurs, que comme nôtre état eſt

dans le ciel, nos affections & nos deſ

ſeins y ſoient auſſi; que ni la terres ni

aucune des choſes, qui s'y rapportent,

nc ſoit plus deſormais le but de nôtre

vie. Et c'eſt là l'intcntion de l'Apôtre,

quand il avertit ici les Filippiens, que

nôtre converſation eſt dans les cieux.

Car il taxoit nagueres les faux Docteurs,

dont le Dieu eſt le ventre. Maintenant

donc pour montrer,que nous ne devons

avoir aucune communionavec eux, il

ajoûte, que la converſation des vrais

Chrétiens eſt au ciel; au lieu que celle

de ces miſerables eſt toute plongée

dans les ordures de la terre. D'où vous

voiés combien eſt fauſſe l'opinion de

ceux de Rome, qui reconnoiſſent pour

vrais membres de l'Egliſe Chrétienne

ceux, qui ſous la profeſſion de Ieſus

Chriſt cachent une vie corrompue,&

pleine de toutes les paſſions,& affectiös

de la terre3 directement au contraire de

| X
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ſaint Paul, qui n'admet en la commu

nion de cette cité de Dicu que ceux

dont la convcrſation eſt dans le ciel;qui

avec la profeſſion de la foi ont des meurs

dignes du ciel, repurgées des vices, &

corruptions de la terre. Mais l'Apôtre

ne ſe contente pas de dire, que nôtre

état, & conuerſation eſt dans le ciel : Il

le prouve, & l'établit dans les paroles

ſuivantes, où il ajoûte, que c'eſt du ciel

que nous attendons le Sauveur, aſſavoir

le Seigneur Ieſus-Chriſt. Ce raiſonnc

ment eſt tiré de l'étroite conjonction

que nous avons avec ce ſouverain Sci

gneur. Car puis qu'il eſt nôtre chef,&

nous ſes membres, ne faiſans qu'un ſeul

corps miſtique avec lui; il eſt evident

qu'il faut ou avoüer, que les membrcs

ſont ſeparés d'avec leur chef,(ce qui eſt

monſtrueux & impoſſible) ou dire, que

nous ſommes, & converſons où il eſt.

Or il eſt dans les cieux. Ioint que puis

qu'il eſt nôtre vie & nôtre bon-heur, il

faut bien de neceſſité, que nos amcs

ſoient où il eſt. Ce diſcours de l'Apô

· tre montre clairement, que le Scigneur

n'eſt pas en la terre; contre les ſonges

de ccux, qui pretendent quc ſon corps
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eſt encore ici bas, ſoit en tous lieux,

comme ceux qui poſent l'Vbiquité, ſoit

ſur les autels, & dans les ciboires, &

dans les bouches & les eſtomacs des

perſonnes, qui ont receu le Sacrement,

côme nos adverſaires de Rome. S'il eſt

en la terre, auſſi bien que dans les cieux

(comme le ſuppoſent ces gens) qui nc

voit que de ſa preſence dans le ciel il ne

s'enſuit pas que I ôtre converſation ſoit

és cieux? Car à ce comte nous pourrons

eſtre avec lui, comme les membres avec

leur chef, comme celui qui aime avec

la choſe qu'il aime, ſans nous élever au

deſſus de la terre, puis que ſelon cette

opinion il eſt auſſi en la terre ;voire en

lus de lieux, ſelon l'opinion de Rome,

qu'il n'eſt dans le ciel. Car qu'eſt-il

beſoin de quitter cette terre pour con

verſer avec lui, ſi nous l'avons ici pre

ſent, voire reſident dans nos propres

corps, comme ſe l'imaginent nos ad

verſaires ? Or S. Paul conclut, que nô

tre converſation eſt dans les cieux, dë

ce que Ieſus-Chriſt y eſt. Certainement

il n'eſt donc pas vrai que le Seigneur

Icſus ſoit en la terre.Et ccla meſme qu'il

dit,que nous attendons le Seigneur, mon

-,,

vg •
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tre aſſés qu'il n'eſt pas ici. , Caron n'at- -

tend que les choſes qui ſont abſentes.

On a desja celles qui ſont preſentes. Et

l'on tiendroit pour un extravagant ce

lui qui diroit qu'il attend une perſonne |

qu'il a desja preſente avec lui ; Et ſi ce -

langage peut paſſer pour bon cntre nos

adverſaires, du moins eſt il clair, que

ſaint Paul le tient pour abſurd, qui dit

dans l'Epître aux Romains, Pourquoi

eſpereroit quelcun ce qu'il voit ? Or il dit

lui meſme, que nous attendons 1ſus

Chriſt. Il n'a donc pas creu, qu'il fuſt

desja ici preſent. Et quant à ce que le

Seigneur nous promet d'eſtre avec nous

juſques à la conſommation du ſiecle, &

de ſe treuver preſent au milieu de nous

toutes les fois que nous ſerons aſſemblés

cn ſon nom; il n'y a point de Chrétien

qui ne ſçache,& qui n'avouë, que cela

s'entend de la preſence de ſon Eſprit,

de ſa vertu, de ſa puiſſance, de ſon aſ

ſiſtance, & de ſa benediction, & non de ,

celle de ſa chair, & de ſa nature hu

maine ; comme l'ont tres-bien diſtin

gué les anciens Docteurs de l'Egliſe.

Car quant à ſa chair, l'Ecriture nous

aPPrend qu'elle eſt dans les cieux ; &

Vieu.8.3 }
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c'eſt à ſon égard qu'il faut cntendre ce

que diſoit le Seigneur à les Apôtres,

qu'il s'en alloit d'avec eux *, & qu'ils

ne l'auroient pas tousjours avec eux**;

&ſaint Pierre, qu'il faut que les Cieux

le contiennent juſqu'au retabliſſement

de toutes choſes***, & ſaint Paul,qu'au

Sacrement de la Cenenous annonçons

ſa mort juſques à ce qu'il vienne; & ici,

que nous l'attendons du ciel,& ailleurs,

que nous attendons l'apparition de ſa

gloire;& finalemët la foi des Chrétiens,

qu'il viendra juger les vivans & les

morts. C'eſt pourquoi le ſaint Apôtre

nous commande ailleurs de chercher les

choſs qui ſont en haut ; & l'Egliſe an

cienne avertiſſoit les fideles lors qu'il

étoit queſtion de communier au corps

de Chriſt, d'élever leurs caeurs en haut;

ſigne evident qu'clle croioit, que pour

l'embraſſer,& en jouir, il faut que nos

ames montent dans le ciel ; ce qui ſeroit

hors de propos s'il étoit lors ici bas,deſ

cendant en terre à l'appetit, & ſelon

l'ordre d'vn homme mortcl. Retenons

donc fermement cette ſainte doctrine,

& rejettans les illuſions de ceux, qui

malgré la foi tant dcsſcns& de la raiſon

- X iij

* Ie2n 16,

5.2 &.
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de l'homme,que des Ecritures de Dieu,

nous veulcnt faire croire, que le corps

de Icſus-Chriſt eſt ici bas ſur la terre,

cherchons-le dans le cicl, où il habite;

&nous contentons de ce que ſes Apô

tres nous enſeignent,qu'il y regne dans

une ſouveraine gloire au milieu dcs

Anges, & des bien-heureux, ſans nous

cnquerir curieuſemcnt du lieu qu'il y

occupe preſentement, ſi c'eſt vers l'O

rient, ou vers le Couchant ; ou de ſa ſi

tuation,s'il eſt aſſis, ou debout, & tclles

. autres vaines queſtions, dont l'Ecriture

ne nous apprend rien. Elle nous dit

ſeulement,cc qu'il nous importe infini

ment de ſçavoir pour nôtre edification,

**"" & conſolation,qu'un jour Ieſus viendra

du ciel en la meſme ſorte que ſes Apô

tres l'y virent monter;& cela pour juger

le monde vniverſel en juſtice, & rendre

à chacun ſelon ſes œuvres. C'eſt ce

, qu'cntend ici ſaint Paul, diſant, que

nous attendons le Sauveur des cieux, aſſa

voir le Seigneur Ieſus.Chri#. O excel

lent avantage des fideles ! Les autres

hommes craignent la venuë de Ieſus

Chriſt. Mais les fideles la deſirent. Ils

l'attendent,com ne leur Sauvcur. Les
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autres le redoutent, comme leur Iuge.
. C'eſt pourquoi l'Apôtrc lui donne ici

particulierement le nom de Sauvcur. ll

cſt vrai qu'il peut eſtre appcllé le Sau

veur de tous les hommes, commc cn effet

ſaint Paul donne ce nom à Dieu, entant

qu'il appelle tous les hommes ſans diffe

rcncc d'aage, de ſexc, de nation, ou de

condition, à la communion de ſa grace

par la foi dc ſon Evangile. Mais étant

conſideré en l'état, où il ſera au dernier

jour, il ne peut eſtre nommé Sauveur,

que des fideles. Il exterminera tous les

autres, le temps deſtiné à la foi,& à la

repentance étant paſſé. Et le ſens de

ce nom de Sauveur pourroit eſtre parti

culierement, & preciſément reitreint

aux ſeuls fideles, en interpretant ainſi

ces paroles, d'où nous attendons le Sei

, gneur Ieſus-Chriſt pour Sauveur; c'eſt à

direpour accomplirpleinement envers

nous la verité de ce nom,nous dclivrant

de tout mal, & de la mort le dernier de

nos ennemis, & nous comblant de tout

bien. Ainſi le tiltre de Sauveur, qu'il

donne au Seigneur, n'eſt pas ici mis en

vain. Il ſert au ſcns de tout le paſſage,

nous montrant, que nous avons bien

X iiij
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raiſon de converſer dans les cieux, puis

que c'eſt de là ſeulement, que nous at

tendons le ſalut, & l'auteur de nôtre fe

licité, tout le reſte, quelque part que

nous jettions les yeux, nous étant con

traire.il dit encore ailleurs, que nous at

tendons la bien-heureuſe eſperance & l'ap

parition de la gloire de nôtre grand Dieu &

Sauveur Ieſus-Christ : & traitte en un

autre lieu ce point de doctrine fort au

long, diſant, que nous qui avons les

premices de l'Eſprit, ſoûpirons en nous

meſmes en attendant l'adoption; voire

meſme que tout l'univers eſt comme en

trauail,ſoupirant apres ce grand jour,&

attcndant avec vn grand & ardent deſir

la revelation des enfans de Dieu, ſous

eſperance qu'il ſera auſſi alors delivré

de la ſervitude de la corruption, & va

nité, à laquelle il a§ pour

avoir auſſi ſa part en nôtre glorieuſe

liberté. Car cette venue du Seigneur,

que nous attendons des cieux, ſera le

dernier accompliſſement de ſes pro

meſſes,& de nos eſperances. Elle met

tra la derniere main à nôtre perfection;

nous donnant la poſſeſſion du ciel,dont

nous n'avons maintenant que le droit,

-
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& l'eſperance, & non la jouïſſance

actuelle. Et c'eſt ce qu'ajoûte l Apôtre

en la ſeconde & dernierc partie de nô

tre textc, où il dit, quc cc bien-heureux

Seigneur étant manifeſté des cicux,

d'ou nous l'attendons,transformera nôtre

corps viſ, afin qu'il ſoit rendu confºrme à

ſon corps g'orieux,ſel'on cette efficace par

laquelle il ſe peut aſſujettir toutes choſes.

Il n'y a rien au monde qui reſiſte davan

tagc à la foi de cette bourgcoiſie du

ciel, à laquelle nous ſommcs appcllés,

que la condition de nôtre corps. Nôtre

ame étant ſpirituelle,& capable dc con

cevoir & de deſirer l'immortalité, il ne

nous ſemble pas fort étrange, quc cette

gloire lui ſoit promiſe; & y a meſmes eu

des ſages mondains, qui éclairés par la

ſeule lumiere de la Naturc, ont élcvé

leurs penſées juſques-là, & hardiment

prononcé, que l'ame humaine eſt une

ſubſtance celeſte, & que le ciel eſt ſon

vrai domicile.Mais quand nous venons

à jetter les yeux ſur cette pauvre chair,

dont nous ſommes reveftus, ſujette à

mille infirmités,& finalement à la mort,

v]ui en détruit toute la beauté, nous

avons de la pcine à comprendre comx
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métceux qui ſont d'une ſi foible nature

peuvent eſtre citoicns du Santuaire de

' I'immortalité; ce principe demeurant
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gravé dans le fonds de nos cœurs, quc

la corruption n'herite point l'incorruption,

ni la chair & le ſang le roiaume de Dieu,

comme ſaint Paul l'accorde expreſſe

ment lui meſme. Afin donc que cctte

penſée ne nous empeſche point d'em

braſſer ce qu'il vient de nous appren

dre, que nôtre état & nôtre converſa

tion eſt dans le ciel, il nous repreſcnte

ici une verité qui éclaircit ſuffiſam

ment toute cette difficulté; c'eſt aſſa

voir, que ce corps, qui en l'état où il ſe

· treuve maintenant, eſt de vrai incapa

ble du ciel,ſera changé par l'efficacieu

ſe toute puiſſance du Seigneur, & reve

ſtu des qualités neceſſaires pour entrer,

& pour vivre dans le roiaume de l'eter

nité étant rendu conforme à ſon corps

glorieux. C'eſt ici la derniere & prin

cipale difference des fideles d'avec les

autres hommes. Tous les hommes reſ

ſuſciteront pour eſtre jugés. Mais tous

nc ſeront pas transformés. Cela n'ap

partient qu'à ceux qui ſont deſtinés à

cſtre les bourgeois des cieux; c'eſt à
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dirc aux vrais fidclcs. L'Apôtre nous

· touchc ici vivcmcnt toutcs les parties

de cc grand miſtcrc : L'auteur de ce

changement; ce ſera Ieſus-Chriſt nôtre

Seigneur; Le ſujet; cc ſcra nôtre corps vi/;

La förme; c'cſt qu'il ſera transfºuré &

rendu conforme au corps glorieux de Ieſus

· Chriſt : La vcrtu par laquclle il ſc fera:

aſſavoir cette efficace, ſelon laquelle le

Seigneur ſe peut aſſujettir toutes choſes.

Pour le premier, lc Seigncur Icſus s'at

tribuë lui meſme la gloirc dc ccttc œu

vre ; comme quand il dit & rcpcte par

pluſieurs fois en ſaint Iean , qu'il nous

donncra la vie, & nous rcſſuſcitera dcs

morts au dcrnier jour. Il nous cn a

desja baillé l'échantillon en ſa propre

rcſurrcction, aiant relevé au bout dc

trois jours le temple dc ſa chair abattu

par les Iuifs; & l'aiant rétabli cn la gloi

re, dont il jouït, comme il l'avoit cx

preſſement predit. Le ſujet, qui ſera

† ce mcſme corps, dont nous

ommes maintenant veſtus, que l'Apô

tre deſigne aſſés en le nommant vil :

& ailleurs pour une meſme raiſon il

l'appelle un habitacle terreſtre, & une

loge 3 & Iob une maiſon d'argile, dont le

Ieat

+
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, 336 Sermon 8.ſurle3.chapitre

fondement eſt en la boué.Certainement

I'on ne peut nier,que le Seigneur n'ait

déploié une ſageſſe, & puiſſance in

comparablc en la compoſition de ce

corps ; en la ſtructure & liaiſon de ſes

parties, & en leur dipoſition, ſimmetrie,

ou proportion,en la multiplicité de ſes

facultés, en la diverſité & exquiſe tem

perature de ſes organes, en la forme &

figure de chacun de ſes membres,& en

i'infinie varieté de leurs mouvemens;

le tout dreſſé & conduit avec tant d'art,

qu'il eſt hors de doute,que le corps hu

main eſt le plus beau, & le plus parfait

de tous les corps, que la nature produit :

ce qui fit dire autresfois à un Filoſofe

Barbare, que c'eſt un miracle qui ſur

paſſe de bien loin les elemens & les

cieux meſmes.Et quelcun des miniſtres

de Dieu, ravi dâs cette contemplation,

Pſ.4. 1 s'écrie, qu'il a étéfºrmé d'une étrange

§" & émerveillable maniere; & ce ſeul ſujet

a fourni aux plus grands des Medecins

& ſages du monde, la matiere de plu

ſieurs excellens livres, où ils ne ſe peu

vent laſſer d'en admirer les miſteres. A

cét égard j'avouë que nôtre corps ne

doit pas cſtre appellé vil, mais plûtoſt
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tenu pour un precieux chef-d'œuvre du

Createur, pour un admirable miroüer

de ſa providence, & un tres-cxcellent

enſeignement de ſa puiſſance & ſageſſe.

Et nous pouvons meſme dire en ce ſens,

qu'il n'y a rien de bas, ni de vil dans lcs

ceuvres de ce ſouverain Seigneur, où

tout eſt plein d'art & de ſageſſe, juſques

aux moindres herbes qui verdiſſent

dans la campagne, & aux plus mépriſés

petits animaux, qui volent en l'air, ou

rampcnt ſur la terre. Mais bien qu'à

parlcr abſolument, toutes ſes creatures

ſoient mcrveillcuſes, ſi eſt-ce qu'en les

comparant les unes aux autres, vous y

treuverés une tres-grande difference,

& qu'en ce ſens l'on peut bien ſans ou

trager ſa Majeſté,en appeller quelques

unes baſſes,&viles au prix des autres

C'eſt ainſi que l'Apôtre conſidere main

tenant nôtre corps, le comparant avec

le cicl & avec le corps celeſte du Sei

gneur Ieſus. Car il eſt clair qu'à cét

égard c'eſt une choſe tres-baſſe,& tres

vile, & qui n'approche nullement du

prix, & de l'excellence de ces admira

bles corps. Ses infirmités ſont de deux

ſortes : lcs unes,que j'apellerai innocëtes,
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qui lui étoient naturelles dés la pre

miere creation; les autres,qui ont ſuivi

le peché. Entre les prcmieres, il faut

mettre le beſoin qu'a le corps du dor

mir,du manger, & du boire pour entre

tenir ſa vie, & toutes les baſſeſſes que

cette ncceſſité tire apres elle. Ie mets

entre lcs ſecondes lcs maladies,les dou

leurs, & les intempcries auſquelles le

pcché a aſſujeti nos corps;mille pauvre

tés & infirmités, dont la nature a honte

clle meſme; & la mort cnfin lc comblc

de nos maux,qui ruiLe toute cette ma

chinc, en défait les picccs, en efface la

bcauté ; & la couvrant d'horreur & de

pitié, la rcduit peu à peu en unepoudre

ſimcnuë,qu'elle nc ſemble guercs diffe

rerd'avec lc ncant. Ces infirmités ſont

communes à tous les hommes univer

ſcllement, ſans que la gloire meſme des

ſceptres,ou la grandeur des empires en

puiſſe exemter aucun. Mais entre tous

leshommes à peine y en-ail quiy ſoient

plus ſujets que les fideles : leurs corps,

outre les injures de la nature, étans en

core le plus ſouvent expoſés aux outra

gcs des méchans, qui n'omettent rien

pour les abaiſſer, & dcshonorer le plus
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qu'ils peuvent.Mais cöſolés vous, ô pau

vre corps des fideles. Quelque extreſme

que ſoit maintenâtvôtrebaſſeſſe,l'Apô

tre vous aſſeure que vous la dépoüillerés

· un jour, &veſtirés la gloire du Fils de

Dieu.Arriere les heretiques anciens,&

modernes, qui veulent nous arracher

cette douce eſperance du cœursprctcn

däs que ce ne ſera pas ce meſme corps,

où nous vivons maintenant, qui rcſſuſ

citera, & qui regnera dans le ciel; mais

je ne ſçai quel autrc fantaſtique, qu'ils

nous forgent à leur plaiſir des produ

étions de leur cerveau ? L'Apôtre nous

aſſeure contre leurs illuſions, en diſant,

que le Seigneur transfºrmera nôtre corps

vil, afin qu'il ſoit conforme au corps du

Seigneur. Il poſe, qu'il ſera changé &

non aboli ; transformé, & non ancanti.

Il dépouillera ſa baſſeſſe;mais il conſer

vera ſa ſubſtance. Autrement ce ne

ſeroit pas nôtre corps vil, qui ſeroit

rendu conforme au corps du Seigneur.

Car ce qui n'eſt plus du tout,n'eſt rendu

conforme à choſe aucune. Et le terme

de transformer, dont uſe l'Apôtre,mon

tre aſſés que ce changement n'arriver2

qu'en la forme, & non au fonds de la
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nature meſme. Et l'exemplc du corps

du Seigneur, au patron duquel il reduit

le nôtre,juſtifie clairement la mcſme

verité; l'Evangile nous apprenant, que

lc corps,que Icſus montra a ſes Apôtres

apres ſa reſurrection, étoit preciſement

celui-là meſme qui avoit été crucifié &

depoſé dans le ſepulcre. Il rctint ſa ſub

ſtance, ſa forme eſſentiellc,& ſes traits,

& lineamens. Seulement fut-il changé

enſes qualités, étant dcvenu gloricux,

& impaſſible, de foible & mortel ,

qu'il étoit. Saint Paulailleurs,touchant

par manierc de dire nôtre corps meſme,

& nous le montrant à l'œil, afin que

vous nc doutiés nullement, que ce ne

ſoit de lui qu'il parle, Ce corruptible-ci

(dit-il)reveſtira l'incorruption,& ce mor

tel-ci reveſtira l'immortalité; & le ſaint

Eſprit nous a exprimé la verité de ce

miſtere cn la meſme ſorte dans les pa

roles de Iob, Encore qu'apres ma peau

(dit ce ſaint homme ) on ait rongé ceci,

je verrai Dieu demachair,lequel je verrai

poar moi, & mes yeux le verront, & non

autre. Soit donc conclu, que ce meſme

corps2 que nous voions, & touchons

maintenant dans un ſi triſte état, dé

". ， poüillera

-
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poüillera lors tout ce qu'il a d'infirmité,

& de baſſeſſe ; & ſera rendu conforme

aucorpsglorieux du Seigneur. Regardés

Fideles, juſques où va l'amour de vôtre

Seigneur. Il veut que toutes les parties

de vôtre eſtre ſe reſſentent de ſalibera

lité. Ce corps, qui ſemble ſi peu de

choſe, le joüet du temps,& la paſture

des vers,aura auſſi part enſes dons.Il le

relevera dutombeau,&l'arrachera des

mains de la mort,& de cette triſte pou

dre, où il ſera reduit, le rétablira en

vie; c'eſt desja beaucoup, & plus que

jamais vous n'euſſiés oſé eſperer. Mais

ce n'eſt pourtant pas le tout. Outre la

vie, il le parera de gloire; & pour ne

vous pas tenir plus long temps en ſuſ

pens,sl l'ornera de ſa propre gloire, le

rendant conforme à ſon corps. O ad

mirable bonté ! ô faueur vraiment di

vine !Que le corps d'une pauvre crea

ture ſoit fait ſemblable au corps de ſon

Createur ! Eſt-il poſſible, qu'il y ait

quclque Fariſien au monde ſi dur, ou ſi

fier, que d'ozer pretendre de meriter un

tel honneur, & accuſer Dieu d'injuſti

ce, en cas qu'il luy donnaſt une gloire

moindre que celle de ſon Fils ? L'Evan

, Y
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gile & le livre desActes nous apprend

quel étoit ſon corps apres ſa reſurre

ction. Premierement, que c'étoit un

vrai corps humain, ayant chair & os,

viſible & palpable, diſtingué en ſes

membres avec la figure & les traits

convenables; mais doüéau ſurplus de

toutes lcs perfections, qui lui pou

voient eſtre donnéesſans abolir ſa natu

re; lumineux,& reſplendiſſant, agile,&

impaſſible, & immortel,& ſe ſoûtenant

par la vertu d'un Eſprit vivifiant, ſans

plus avoir beſoin de manger, & de

dormir, ni aucun commerce avec la

baſſeſſe de la vie animale. , Tels ſeront

donc auſſi nos corps apres la reſurre

ction bien-heureuſe.Ils demeureront cn

la nature de vrais corps humains ;

mais reveſtus d'une lumiere, d'une vi

gueur, & d'une beauté & d'une immor

talité celeſte; à raiſon dequoi ſaint

Paul les nommc ailleurs corps ſpirituels
t, Cor. 1 - | . / -

*" & celeſtes. Iugés quelle en ſera la gloi

re, puis qu'à la veuë de l'échantillon,

que le Seigneur en donna à ſes trois

diſciples ſur la montagne deTabor, ils

en demeurerent ravis, & tous leurs ſens

ébloüis. C'eſt ce que l'Ecriture nous en

A -
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apprend. Neſoyons point curieux au

delà; pour nous enquerir quelle ſera la

, diſpoſition particuliere du dedans

de nos corps; s'ils auront encore du

flegme,& de la bile,& ſemblables hu

meurs, & dcquoi ſerviront lors les par

ties qui exercent maintenant les fon

ctions de la vie animale, qui n'aura plus

de lieu dans les cieux.Ce ſont queſtions

inutiles, & dont nous devons attendre

l'eclairciſſement au temps, que nous

jouïrons de la choſe meſme; nous con

tentans de ſçavoir en general, que la

gloire de nos corps ſera parfaite de tout

point, comme nous le promet le Sei

gneur. Et ne doutons point de nôtre

bon-heur, ſous ombre, qu'un tel chan

gement eſt impoſſible aux cauſes natu

relles. I'avouë qu'il faut une puiſſan

ce infinie pour relever un corps de la

poudre,& le rétablir en vie, & j'avoüe

qu'il en faut une ſemblable encore

pour transformer en la gloire d'un corps

celeſte la baſſeſſe d'un corps terrien.

Mais auſſi n'ignorés vous pas, que cc

Ieſus, dc la main duquel nous attendons

ce miracle, a une puiſſance infinie

C'eſt cc que l'Apôtre º,repreſente

- " . 1j -
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au dernier verſet de ce texte, diſant,

que le Seigneur rendra nôtre corps

conforme au ſien ſelon l'efficace par la

quelle il peut meſme aſſujettir toutes choſes

à ſoi. Il n'y a rien dans les cieux,ni dans

· la terre, qui ne lui ſoit ſujet. Ne treu

vés donc pas étrange, que les elemens

rendent fidelement à ſon mandement

la matiere de nos corps, que chacun

d'eux aura engloutie; ni que cette ma

· ticre reçoive ſans y reſiſter la forme

qu'il lui voudra donner; ni que la b2ſ

ſeſſe faſſe placc à la gloire,& la foibleſſc

à la force, pour ſe relever corps celeſtes

& divins, au lieu qu'ils avoient été ſc

mésterriens &infirmes. Il ne ſera pas

plus difficile au Seigneur de reformer

nos corps de la pouſſiere, que de les

créer du neant. Il veſtira lors leur ma

tiere de force,& de gloire, auſſi aiſémët

qu'il orna au commencement celle du

Soleil de la lumiere qui y luit. Car de

cela meſme, que l'Apôtre lui attribuë

· l'efficace de s'affujettir toutes choſes, il

paroiſt evidemment,que c'eſt lui qui les

a creées : nul ne pouuant avoir ce ſou

·verain droit ſur elles, que celui-là mef

me qui leur a donné tout ce qu'elles ont
-
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d'eſtre. Fidcles,comme ce grand Dieu

déploie pour vôtre bon-heur tout ce

qu'il a deböté & depuiſſance;emploiés

auſſi à ſon ſervice tout ce que vous avés

de volonté & de force. Embraſſés ſes

glorieuſes promeſſes, & répondés à une .

ſi belle, & ſi haute vocation. Ayés

continuellement devant les yeux la .

gloire & l'immortalité de ce ciel, où eſt

vôtre état. Souvenés vous que vous en -

cſtes citoiens;& ne faites rien d'indi

gne d'une ſi noble bourgeoiſie. Regar

dés cette terre, cóme un pais étranger.

Ne convoités point ſes delices: Ne vous

arreſtés point à ſes biens. Fermés vos

ycux, &bouchés vos oreilles,& aſſeurés

tous vos ſens contre ſes illuſions, & ſes

charmes. Ces biens qu'elle vous étale,

avec tant de pompe, ne font que de vai

nesfigures, qui paſſent legerement. Ils

flattent vos yeux d'une agreable appa

rence. Mais il n'y a rien de vrai, ni de

ſolide au fonds. Et ſi autre choſe ne

vous le peut apprendre, au moins leur

»eu de durée vous en montre aſſés la

§ la vanité. Car les voiés vous.

pastous les jours perir en un inſtant?Où

ſont maintenät tous ccsgº,#º
N IIJ
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dont la gloire a autrefois ravi le monde?

A peine en peut-on plus trouver les

maſures ;& il ne faut pas douter, que

ceux qui ſont maintenant en vogue,

n'ayent à paſſer par le meſme deſtin.

Comment la fortune des maiſons parti

culieres ſe pourroit-elle promettre quel

que fermeté, puis que celle des plus

randes,& plus maſſives Monarchics

cſt ſujette à telles ruines ? Mais quelle

que puiſſe eſtre leur condition en gene

ral,tant y-a qu'il eſt certain, que les

honneurs, ou les biens que vous pour

rés poſſeder dans les Eſtats de ce môde,

nc vous garantirons ni dc la mort, ni

d'aucun vrai malheur. Il n'y a que l'é

tat de la Ieruſalem celeſte, qui affran

chiſſe ſes citoiens de la mort. Comme

il eſt eternel, ſubſiſtant tousjours con

ſtamment au milieu des débris, & des

ruines du monde:auſſi rend-il tous ceux

quiy ont droit de bourgeoiſie, immor

tels. Puis que Dieu vous a fait l'hon

neur de vous yappeller; puis qu'encore

aujourd'hui il vous en a donné les arres;

n'enviés point aux mödains ces vanités

& ces ombres, qu'ils embraſſent avec

sant dcpaſſion. Ncmcſlés nivos deſſeins
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nivos affaircs avec les leurs. Qu'eſt-ce

que le diſciplc & le citoien du ciel a de

commun avec les bouës de la terre?Ele

vésvos affections,vos penſées,& vos eſ

perances là haut dans vôtre cité cter

nelle. C'eſt là qu'eſt vôtre état : c'eſt là

queregnevôtre IESVS,le Prince de vô

tre ſalut, l'Auteur de vôtre bon-heur,&

de vôtre gloire. C'eſt là que vivent dans

un ſouverain repos au deſſus de toutes

les tempeſtes de ce monde les Anges,

vos alliés, les Profetes, & les Apôtres,

vos Patriarches,&tous les eſprits COI]

ſacrés,les premices devôtreſang. C'eſt

là où vous ſerés un jour recueillis vous

meſmes apres les tracas de ce laborieux

pelerinage. C'eſt là où fleurit une paix,

que nulle guerre n'altere jamais;un cal

1me ſans trouble, une tranquilité ſans

orage. C'eſt là où ſe treuvent les vrais

bicns, la ſainteté, le contenternent, la

cónoiſſance,l'amour,la gloire,l'immor

talité;& en un mot ce§ bon

heur, que nous cherchons en vain ail

leurs, Ni le peché, ni l'ignorance, ni

l'ennui, ni les larmes, ni les maladies,

ni les miſeres, ni la mort n'y ont point

d'accés.C'cſt là, chers Freres,qu'il faut

- Y iiij.
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- aſpirer.Que cette ſainte& glorieuſe ci

té ſoit deſormais toute nôtre paſſion.

Qu'elle ſoit l'objet de nos eſperances,

lc ſujet de nos penſées, & de nos entre

tiers. Que nos meurs en repreſentent

I'image en la terrc.Vivons en tellc ſorte

quc§ reconnoiſſe à nos actions,

que nous ſômes citoicns du cicl, & frc

res des Anges. Que leur amour,&leur

charité, que leur pureté &leur ſainteté

reluiſent dés maintenant au milieu de

nous. Tenons nous,cóme eux,attentifs

à la voix de nôtre Souverain Seigneur,

contemplans continüellemët ſon ſaint

& glorieux viſage, admirans ſes miſte

res,celebrâs ſes bontés,brûlans d'amour

pour lui,affectionnans ce qu'il nous re

commande,& obeiſſans franchement à

tous ſes commandemcns. Ce ſont là les

meurs, & les exercices des citoiens du

ciel, non d'adorcr la chair,& le ſang,ou

de remuer de la bouë,ou de courir aprcs

du vent, ou dc ſe veautrer dans l'ordure,

ou d'admircr dcs coquilles,& des glaces

luiſantes, ou d'idolatrer des cxcremens

de la terre, qui ſontles vaines& pueriles

occupations des enfans du ſiecle.Que ſi

le mondcſemoque dc vôtre dcſſein,au

%
-
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lieu de l'eſtimer; s'il ſ'offenſe de vôtre

diſcipline; au lieu de l'admirer; ſouve

nés vous que les étrangers ſont ordinai

remcnt ainſi traittés. Leurs faſſons ſont

cſtimées ridicules par ceux qui n'y ſont

pas accoûtumés. Si le monde piqué

d'une forme de vie contraire à la ſiënc,

ne veutpasvous donner part en ſeshon

ncurs,& enſes emplois;penſés que c'eſt

encore ici l'unc des calamités de ceux

qui voiagent dans les païs d'autrui; &

vous en conſolés par la conſideration

de la dignité quevous avés en la maiſon

de Dieu.Ayantle droit dc la bourgeoi

-ſie du ciel vous ne dcvés pas beaucoup

· regretter de n'avoir pas celle de la ter

-re.Si les hommes vous dédaignent,tant

-y-a que Dieu vous a fait l'honneur dc

vous choiſir pour ſes Sacrificateurs,&

ſes Miniſtres, pour les compagnons de

ſes Anges, & les freres de ſon Chriſt.

· Toutes les baſſeſſes & les ſouffrances de

ce ſiecle ne ſont nullemët à contrepcſer

à la gloire,qui nous attend én l'autre.Et

puis que nos corps meſmcsy aurôt part,

étans rendus conformes au córps glo

rieux de lcur Scigncur, Fideles, puri

fions lcs auſſi,& lcs conſervons chcrc
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· croix? Mais outre cette raiſon generale,

les marques de leur miniſtere, qu'ils

voient au milieu d'eux, & les effets de

leur predication, les obligent encorc à

les aimer d'une faſſon particuliere; la

naturc nous ayant donné ce ſentiment,

ue nous affectionnons tous les ſujcts,

à la production& conſervation dcſquels

· nous avons contribué quelque choſc.

Apres la verité meſme de la doctrine ce

' lcſte cette ſainte affection eſt la ſeule

arme avec laquelle les vrais Paſteurs ſe

font obeir.SaintPaul leur en montre ici

l'exemple; traittant avec les Filipiens,

comme avec ſes freres, & non comme .

auec ſes eſclaves; & les attachant au

joug du Seigneur, non avec la terreur

des Incnaces, ou la rigueur des ſup

plices, mais avec des liens d'amour &

des cordeaux d'humanité. En effet c'eſt

le ſeul moien de gagner les cœurs des

hommes. La force & les menaces

peuvent faire des hipocrites: elles nc

font jamais de vrais Chrétiens. Mais

comme ces premiers mots expriment

l'affection de l'Apôtre. Les ſuivans teſ

moignent la pieté des Filippiens, quand

illcs aPpelle ſa joie & ſa couronne. Car

»
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puiſque ce ſaint höme ne tiroit ſes con

tentemés que du regne de Ieſus-Chriſt,

le monde lui étant crucifié; dire que les

Filippiens étoient ſa joie,eſt leur rendre

teſmoignage, que Ieſus-Chriſt regnoit

au milieu d'eux, que ſa foi & ſon Evan

gile y étoient dans une pleine vigueur,

&y trionfoient desvices,& des ſcanda

les du Inomde.Le zele & la perſevcran

ce de cette Egliſe conſoloit l'Apôtre au

milieu de ſes adverſités. La proſperité

· ſpirituelle des Filippiens addouciſſoit

ſes afflictions temporelles. Et quant à

cette joie,toute autrc Egliſe,de quelque

main qu'elle fuſt plantée, étoit capable

de la lui donner. Mais ce qui ſuit,quand

il nóme les Filippiens ſa couronne, n'ap

partient qu'aux troupeaux, qu'il avoit

aſſemblés, & établis par le travail de ſa

predicatiö. Car il veut dire,qu'ils étoiét

le ſujct de ſa gloire, ſon honneur & ſon

ornement; au meſme ſens, que nous di

| rions qu'un enfant bien nourri, & un

écolier fort avancé font de l'honneur,

l'vn à ſon pere, & l'autre à ſon Maiſtre. .

Ainſi la picté des Filippicns tournoit en

gloire à ſaint Paul. Leur conſtance&

eur vertu dãs la profeſſion de l'Evågile

- ) Z ij
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ment,comme des vaiſſeaux conſacrés à

la divinité; comme des Temples du Sei

gneur,où reluira un jourſa gloire. Or

nons les de bonne heure dc toute la lu

miere, dont leur nature eſt capable; de

chaſteté, d'honneſteté,de ſobrieté.Que

jamais aucun vice ne les ſoüille ;Qu'ils

n'ayent aucun commerce avec la deli

cateſſe,& la molleſſe; ni avec le luxe &

la vanité. , Qu'ils ne ſervent que Ieſus

Chriſt, leur vrai & legitime Seigneur:

| Qu'ils travaillent enſon œuvre, &por

· tent patiemment ſa croix. Puis qu'il a

creé & racheté nôtre corps& nôtre eſ

prit, puis qu'il les a lavés de ſon eau ſa

lutaire,& les 2 conſacrés àſa diſcipline;

& puis qu'il les veut honorer de ſa gloi

re, ſe les rendant conformes par l'effi

cacc de ſa puiſſance, il eſt bien raiſon

nable, que nous les dcdions l'un & l'au

tre à ſon ſervice;& lc glorifions detou

tes ces deux parties de nôtrc eſtre;com

meà lui avec le Perc,& le ſaint Eſprit,

vrai & ſeul Dieu benit à jamais, appar

tient tout honneur, loüange, & gloire

ésſiccles dcsſiccles.A MÉN. T -
-

-
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SERMON

· NE V VIESME SV R

le 4.chapitre dc l'Epître de

S. Paul aux Filippiens,

verſ. I. 2.3.

1. Pourtant, Mes Freres bien-aimés , e# trer

· deſirés,ma joie,& ma couronne, tenés vousainſi

en nôt e Seigneur, mes bien-aimés. -

2. ?eprie Euodie, & prie Sintiche,de ſentir meſ

me choſe au Seigneur.

3. le te prie auſſi,mon vrai compagnon,aide leur,

comme à celles qui ont batailléavecmoi en l'8

vangile,avec Clementauſſi, & mes autres com

pagnons d'œuvre, deſquels les noms ſont au livro

t/t67s

H E R s FR x R E s ; Comme il n'y a

point de dcſſein plus grand, ni plus

glorieux, que celui de la pieté Chré

| ticnnc; auſſi n'y cn a-il point dc plus

\
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penible, ni de plus laborieux. Outre la

qualité des choſes meſmes, dont elle

nous enjoint l'étude & la pratique, tou

tes hautes,& élevées au deſſus des for

ces de nôtre nature, la reſiſtence & la

malice de divers ennemis tres-puiſſans,

en accroiſſent la difficulté. Car le dia

ble, & le monde ne manquent jamais

de remuer, & tenter tout ce qui leur

eſt poſſible, ſoit pour empeſcher les

hommes d'embraſſer l'Evangile, ſoit

pour refroidir& traverſer lcur travail,

uandils l'ont une fois cmbraſſé: de faſ

† que le fidele a tout enſemble & à

repouſſer l'ennemi, & à avancer l'œu

vre de la pieté en ſoi meſme:comme ces

anciens Iuifs, qui au retour dc Babilo

ne ſous la conduite de Nehemie fai

ſoient tout à la fois deux choſes tres

difficiles, bâtiſſans les murailles de Ie

ruſalem, & combattans leurs adverſai

rcs cn meſme temps. S'il y a donc au

cun métier au monde, qui requiere un

ſoin,& unc vigilance extreſme, une re

ſolution ferme, un travail aſſidu, une

conſtance indefatigable, ſans doute, ô

Chrétien, c'eſt le vôtre. La pluſpart

des autres ouvriers peuvent quitter leur
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'ouvrage quand ils veulent, pour ſe di

vertir,& ſe delaſſer, le treuvans, quand

ils le reprennent, au meſme point où ils

l'avoient laiſſé. De vous, il n'en eſt pas

de meſme. Pour peu que vous§

vôtre taſche, vous la gâtés; & ne point

avancer dans vôtre dcſſein, c'eſt recu

ler; comme quand celui qui monte à

force de bras, contre le courant d'une

riviere, ſe repoſe tant ſoit peu, l'eau

l'emporte incontinent cn arriere,& lui

ravit en un moment tout ce qu'ilavoit

gagné d'avantage avec beaucoup de

temps,& de peine. De meſme en eſt-il

de vous. Ce torrent de corruption &

de vice,contre lequel vous nagés, vous

ramcnera en unmoment dans l'abiſme,

d'où le Seigneur vous avoit tiré, pour

peu quevous relâchiés de l'effort,& du

travail devôtre eſprit. L'Apôtre ſaint

Paul, l'un des plus excellens maiſtres de

nôtre diſcipline,ſçachant tres-bien cet

te verité,ne ſe contente pas d'établir la

doctrine de la pieté au milicu des fide

les. Il les exhorte ardeniment à y pcr

ſeverer; & apres les avoir plantés dans

les parvis du Seigneur, il les y affermit,

& les arme ſoigneuſement contre les
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effors de l'ennemi, qui taſche inceſſam

mcnt de les en arracher. C'eſt l'office,

qu'il rend maintenant aux Filippiens

dedans le tcxte, que vous avés oui lire.

Illes voioit pleins de foi, & de zele, rete

nans courageuſement la ſalutaire doc

trine qu'il leur avoit anoncée, ſans que

les artifices des faux Apôtres etiſſent

peu rien gagner ſur cux. C'étoit beau

coup,& l'on ne peut nier ſans injuſtice,

qu'une telle pieté ne fuſt digne d'admi

ration. Mais neantmoins ſaint Paul n'i

gnorant pas, ni l'infirmité de nôtre na

ture, ni l'opiniaſtreté & l'impudence de

Satan, & de ſes miniſtres, ne laiſſe pas

avant, que de conclure cette épître, de

leur ramétevoir encore une fois detenir

bon juſquesaubout, & de continuer de

bien en mienx dans la profeſſion de la

verité, jouiſſans de la paix de Dieu, &

de la joie de ſon Eſprit, & vivans dans

un continuel exercice de toute ſorte de

vertus; Et ſur ce pas apres les avoir re

merciés de la charité, qu'ils lui avoient

teſmoignée, il finit cette lettre à ſonor

dinaire par des ſalutations tres affec

tueuſes. C'eſt là le ſommaire de ce der

nicr chapitre. Et pour vous donner
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I'expoſition de ce commencemënt, que

nousvous enavons leu, nous y conſide

rerons par ordre avec l'aſſiſtance duSei

gncur† trois parties, qui s'y preſen

tent. La premiere eſt une exhortation,

qu'il addreſſe à tous les fideles de cette

Egliſe-là en general de perſeverer con

ſtamment en la verité, Pourtant, mes

Freres bien aimés, & tres deſirés, ma

gloire & ma couronne, tenés vous ainſi ens

nôtre Seigneur, mes bien-aimés. La ſc

conde dans le verſet ſuivant eſt une prie

re particuliérc à deuxfemmes de cette

Egliſe de demeurer auſſi dans les meſ

mes ſentimens, Ie prie Euodie (dit-il) &

je prie Sintiche, de ſentir une meſme

· cheſe en nôtre Seigneur. Enfin la troi

ſieſme eſt une priere de meſme natu

re à une certaine perſonne, qu'il ne

nomme point, & qu'il conjurc par le

zele de ces deux honeſtes femmes, de

les aſſiſter, & de leur rendre en cette

occaſion tous lcs bons offices neceſſai

res pour l'affermiſſement de leur pieté

le te prie auſsi, mon vrai compagnon, aide

leur, comme à celles qui ont bataillé avec

moi en l'Evangile, avec Clement auſsi,&

mes autres compagnons d'œuvre, deſquels
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les nom ſont au livre de vie.

Pour la premiere de cestrois parties,

vous voiés avec quelle douceur il s'inſi

nuë dans le cœur des Filippiens , leur

teſmoignant d'un coſté une tendre &

ardente affection;& de l'autre leurdon

mant l'une des plus grandes louanges.

où puiſſe aſpirer un Chrétien. Pre

mierement il les appelle ſes freres; de

l'un des noms les plus amiables, & les

plus obligeans, qui ſoient en la vie des

hommes, & conſacré par l'uſage de

l'ancienne,& dela nouvelle Egliſe pour

ſignifier cettc ſainte & divine union,

· qui en lie tous les membres les uns avec

les autres. Il laiſſe là le nom d'enfans

& de diſciples, que l'avantage de ſon

Apoſtolat lui permettoit d'emploier;&

deſcendant du trône, où le Seigneur

l'avoit aſſis pourjuger les douze tribus

deſon Iſraël,il ſe meſle avec eux, nom

mant ſes freres par une charitable hu

milité ceux, qui de droit étoient ſes en

fans, puis qu'il les avoit engendrés en

Ieſus-Chriſt. Et de peur que ce mot

n'exprimaſt pas aſſés ſon affection, il y

en ajoûte encore deux autres; lesappel

lant» non ſimplement ſes freres, mais ,

ſes

|
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, ſes freres bien-aimés, & tres-deſirés; &

non content de cela, il repete encore

uncſeconde fois l'un de ces deux mots

dans ce verſet,Tenés vous ainſi en nôtre

Seigneur, mes bien-aimés. Et n'eſtimés

pas, que ce ſoit un artifice ſemblable à

ceux des mondains, qui obligent quel

quesfois de ces noms ceux qu'ils haiſ

ſent en effet, & font paroiſtre le plus

d'amitié à ceux qu'ils veulent le plus

malicieuſement tromper. Ily avoit en

core plus d'affection dans le cœur de

Paul, que dans ſa bouche; & il en avoit

donné aux Filippiens des preuves ſi ſen

ſibles, qu'ils n'en pouvoient douter,

ayant ſeellé de ſon propre ſangl'amour

qu'il leur portoit, & s'étant mis en dan

ger de mort pour leur communiquer la

vraye vie. C'eſt ainſi que les Miniſtres

de l'Evangile doivent affectionner les

fideles, qu'ils inſtruiſent, les regardant

commc leurs freres; comme les perſon

nes les plus§ , & les mieux ai

mées,qu'ils aient au monde. Car quelle

amour ne doivent-ils point à ceux que

le Fils de Dicu leur ſouverainSeigneur

& Maiſtre, a tant aimés, que pour les

fairc vivre il a voulu mourir ſur une

- Z
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· croix， Mais outre cette raiſon generale,

les marques de leur miniſtere, qu'ils

voient au milieu d'eux, & les effets de

leur predication, les obligent encorc à

les aimer d'une faſſon particuliere; la

naturc nous ayant donné ce ſentiment,

que nous affectionnons tous les ſujcts,

à la production& conſervation deſquels

nous avons contribué quelque choſc.

Apres la verité meſme de la doctrine ce

' lcſte cette ſainte affection eſt la ſeule

arme avec laquelle les vrais Paſteurs ſe

font obeïr.SaintPaul leur en montre ici

l'exemple; traittant avec les Filipiens,

comme avec ſes freres, & non comme .

auec ſes eſclaves; & les attachant au

joug du Seigneur, non avec la terreur

des Incnaces, ou la rigueur des ſup

plices, mais avec des liens d'amour &

des cordeaux d'humanité. En effet c'eſt

le ſeul moien de gagner les cœurs des

hommes. La force & les menaces

peuvent faire des hipocrites: elles nc

font jamais de vrais Chrétiens. Mais

comme ces premiers mots expriment

l'affection de l'Apôtre. Les ſuivans teſ

moignent la pieté des Filippiens, quand

il les aPpelle ſa joie & ſa couronne. Car
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puiſque ce ſaint höme ne tiroit ſes con

tentemés que du regne de Ieſus-Chriſt,

le monde lui étant crucifié; dire que les

Filippiens étoient ſa joie,eſt leur rendre

teſmoignage, que Ieſus-Chriſt regnoit

au milieu d'eux; que ſa foi & ſon Evan

gile y étoient dans une pleine vigueur,

&y trionfoient desvices,& des ſcanda

les du momde.Le zele& la perſevcran

ce de cette Egliſe conſoloit l'Apôtre au

milieu de ſes adverſités. La proſperité

· ſpirituelle des Filippiens addouciſſoit

ſes afflictions temporelles. Et quant à

cette joie,toute autrc Egliſe,de quelque

main qu'elle fuſt plantée, étoit capable

de la lui donner. Mais ce qui ſuit,quand

il nóme les Filippiens ſa couronne, n'ap

partient qu'aux troupeaux, qu'il avoit

aſſemblés, & établis par le travail de ſa

prcdicatiö. Car il veut dire,qu'ils étoiét

le ſujct de ſa gloire, ſon honneur & ſon

ornement; au meſme ſens, que nous di

| rions qu'un enfant bien nourri, & un

écolier fort avancé font de l'honneur,

l'vn à ſon pere, & l'autre à ſon Maiſtre. .

Ainſi la picté des Filippicns tournoit en

gloire à ſaint Paul. Leur conſtance &

eur vertu däs la profeſſion de l'Evågile

Z ij
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montroient combien étoit excellent le,

| miniſtere, dont elles étoient les fruits.

C'étoit dés ce ſiecle un grand ornemët

à l'Apôtre d'avoir des diſciples ſi bien

formés en la crainte du Seigneur.Ceux

de dedans l'en beniſſoient; & les étran

gers étoiént contrains de reconnoiſtre

ſa valeur par de ſi beaux effets.Mais ou

tre ce fruit qu'il recueilloit dés lors de

leur obeiſſance, il regarde auſſi à celui

qu'elle lui rapportera au dernier Iuge

ment;quand le Seigneur courónant ſes

exploits, & lui rendât la loüange de ſon

travail, produira l'Egliſe des Filippiens,

côme l'un de ſes principaux chef-d'œu

vres; & lui mettra cette gloire ſur la te

ſte, cöme une exquiſe & precieuſc cou

ronne.Car qu'il faille étendre cét orne

ment de l'Apôtre juſques en ce ſieclc-là;

· il nous l'enſeigne lui meſme dans le

chapitre ſecond, où exhortant ces fide

les à vivre comme il eſt bien-ſeant à l'E-

vangile, & à reluire comme des flam-'

beaux dans le monde ; il en apporte ex

preſſement cette raiſon,Pour me glorifier

(dit-il) en la journée de Chriſt, qneje m'ai

point couru en vain, ni travaillé en vain:

Et il dit ſemblablementauxCorintiens,
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qu'ils ſont ſa gloire pour la journée de

Chriſt. Cette loüange, chers Freres, eſt

grande& magnifique. Car quel tiltre

ſçauroit-on donner à une Egliſe plus

glorieux que celui-ci? de dire qu'elle

eſt la couronne d'un ſi grand Apôtre, &

l'ornement de ſon chcf? Aufſi n'en ho

nore-il§ peu d'Egliſes; comme celle

2 . Cof.

I, 14 .

des Tcſſaloniciens nommément, à qui

il dit ſemblablement, 9uelle est nôtre eſ

perance,ou joie, ou courône de gloire* N'eſt

ce pas vous auſſi devant nôtre Seigneur je

ſus-Chriſt à ſa venuë ? D'où vous voiés

· d'un côté quelle doit eſtre l'ambition

des Miniſtres duSeigncur; non de do

miner;non d'abonderenricheſſes,& en

pompemondaine;mais bien d'avoir des

troupeaux,où la picté &la ſantification

fleuriſſent;& (comme diſoit ſaint Iean

à la Dame à quiil eſcrit ſa ſeconde épî

tre) d'avoir des enfans qui cheminent en

verité. C'eſt là leur couronne, & leur

vraie gloire.Et de l'autre part vous voiés

quelle eſt la principale, & la plus juſte

reconnoiſſance, que doivent les trou

peaux à leurs Paſteurs; c'eſt de leur eſtre

enhonneur; de compoſer ſi exactement

leurs mcurs,&leur vie à la parole, qu'ils

I, Theſſ.

2 • 19, t2

* º * t -

7 ， --

2 Ieia 4,
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| | |§preſ§Dieu & les hommes

· les en beniſſent; & qu'ils puiſſent dire

d'eux ſans mentir,comme ici ſaint Paul

des Filippiens,Vous eſtes nôtre joie, & nô

_- tre couronne. Apres avoir charmé leurs

cœurs avec ces douces,& agreables pa

roles,il leur propoſe ſon exhortation en

un mot,Tenés vous ainſi en nôtre Seigneur,

dit-il. Il emploie ſouvent le terme que

| · · nous avons traduit, tenés vous, pour ſi

gnifier la perſeverance en la foi de l'E- .

son s * vägile;côme dans l'epître aux Romains,

Nous nous tenons fermes en lagrace(dit-il)

& nous gloriffons en tºſºrance de la gloire

de Dieu : & dans l'epître aux Galates,

dans une exhortation ſemblable à celle

c,l.s. , ci, Tenés vous fermes(leur dit-il) en la li

berté de laquelle chriſt nous a affranchis,

&ne ſoiés point derechef retenus du joug

# · Et ailleurs : Qui es - tu tot

# º ( it-il) qui juges le ſerviteur d'autrui ? .

Il ſe tient ferme, ou trebuche à ſon propre

Seigneur & en pluſieurs autres lieux. Il

le faut ainſi prendre en celui-ci, Tenés

vous en nôtre Seigneur, c'eſt à direperſe

verés conſtamment en la foi de Ieſus

Chriſt,& en ſa ſainte coinmunion ,ſans

que jamais rien vous ébranle, ou vous

-
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faſſe perdre une ſi heureuſe aſſiete.Mais

que ſignifie l'Apôtre en diſant, Tenés

vous ainſi ?Quelques uns rapportent ce

motainſi à ce qu'il leurviét d'enſeigner;

que c'eſt le devoir du Chrétien de re-

· noncer à toute confiance de la chair, &

· de ſoi meſme pour embraſſer le Sei

gneur, & ne chercher qu'en lui ſeul-ſa

juſtice, &ſa gloire, tenant tout le reſte

pour des choſes de neât, à quoi il ajoûte

maintenant, que c'eſt ainſi qu'il ſe faut

tenir en Ieſus-Chriſt; que c'eſt en cette

maniere là,& non autrement.Mais il me

ſemble, qu'il eſt plus ſimple de le rap

porter à l'eſtat preſent des Filippiës ;Te

més vous ainſi en nôtre Seigneur, c'eſt à di

re ainſi que vous eſtes maintenant, ſans .

préter l'oreille aux faux docteurs, ni

ajoûter leurs poiſons, & leurs mauvais

lcvains à la ſainte doctrine, que vous -

avés receuë, & retenuë juſques à cette

heurc. Il louë donc leur fidèlité, & ap

prouve la pureté,où ils s'étoient conſer

vés juſques-là, voulant qu'ils s'y main

tiennent tousjours à l'avenir, ſansy rien

meſler d'étranger. Mais il faut ici peſer

le terme avec lequel l'Apôtre cômence

cette cxhortatio», Pourtant, mes freres

Z iiij
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(dit-il) tenés vous ainſîen nôtre Seigneurs

montrant par là,qu'il la tire de ce qu'il

diſoit ci-deſſus. Chers Freres, il vous

peut ſouvenir que c'étoit ici le dernier

,enſeignement, qu'il leur donnoit dans

le chapitre prcccdent; que la perdition.

étoit la fin de ces faux docteurs, qui taſ

choiët de les ſeduire,que le ventre étoit

leur Dieu,la confuſion leur gloire, & la

terre toute leur paſſion; au lieu que nô

tre cité,& nôtre vraie bourgeoiſie cſt

dans les cieux, d'où nous attendonsnô

tre Sauveur, qui transformera nôtre

corps vil, afin qu'il ſoit rendu conforme

à ſon corps glorieux. Qui ne voit que

cette doctrine induit clairement& ne

ceſſairement le devoir auquel l'Apôtre

nous exhorte ? Car puis que c'cſt au cicl

que le Seigneur nous appelle; puis que

· c'eſt là,qu'il veut élever nos corps, pour

nous transformcr tous entiers en l'ima

ge de ſa gloire : n'eſt-il pas raiſonnable,

que nous fuyons cóme autant de peſtes,

ccux qui nous veulent retenir en la ter

re, & nous plonger dans une diſcipline

terricnne,& charnelle ? & que nous de

mcurions fermes en la cômunion de cc

bicn-heureux Scigneur,qui nous garde

*

l
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une ſi haute gloire,ſans ſouffrir que cet

te pure,ſainte, &ſalutaire foi, que nous

avons receuë de ſes Apôtres ſoit jamais

alterée, ni ſofiſtiquée par la piperie des

faux Docteurs ? C'eſt 'exhortation,que

fait S. Paul à tous les Filippiens en ge

neral. De là il tourne ſon propos à deux

perſonnes particulieres, qu'il nomme

expreſſement,Ieprie(dit-il) Euodie,& je

prie Sintiche,de ſentir une meſme choſe au

Seigneur. Il n'eſt fait mention de ces

deux perſönes en nul autre lieu du nou

veau Teſtament.Mais il paroiſt aſſés d'i

ci, que c'étoient deuxDames des plus

conſiderables de l'Egliſe de Filippes.

Et outre que le ſoin qu'en prend l'Apô

tre nous le montre aſſés,il leur rend en

core dans le verſet ſuivant un teſmoi

gnage expres d'avoir dignement &ge

nereuſement ſervile Seigneur pour l'E

· vangile.Certainement il ne faut pas le

gerement ſoupçonner les choſes, dont

nous n'avonspas de certitude : ſur tout

quand il eſt queſtion des meurs, & de la

conduite des fideles. Mais ily a grande

apparence,bien que l Apôtre ne le poſe

as expreſſement, que ces deux Dames

avoiët prétél'orcillcaux fauxDocteurs,
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&s'étoiêt laiſſées ou tromper & ſeduire,

ou.du moins tenter & embaraſſer par

lcurs cajoleries. Carpourquoi l'Apôtre

ies avertiroit-il, comme il fait, ſi parti

culierement de ſentir une meſme choſe,

ſi elles ne ſe fuſſent détournées de la

commune creance des autres, ou ſi du

moins elles n'euſſent été en un danger

eminent de s'en détournerèDe dire,que

ç'ait été non un differéd ſur la Religiö,

mais quelque mal-entendu nai entr'el

les de cauſes domeſtiques, ou civiles, il

y a peu d'apparence.Car premierement

ce qu'il daigne ainſi les nömer expreſ

ſement dans une Epître publique,écrite

à tout le coprs de cette Egliſe, montre

(ce meſemble)aſſés clairement,que ce

| differend eſtoit d'une conſequence plus

grande, qu'une ſimple broüillerie do

meſtique. Puis le lieu, où il a mis cette

exhortation mötre auſſi la meſme choſe.

Car apres avoir exhorté tous ces fide

les-là en gcneral de demeurer tousjours

fermes en ſeſus-Chriſt,côme ils avoient

fait juſques-là,il ajoûte immediatemët,

qu'il prie ces deux femmes de ſentir une

meſme choſe.Pourquoi,ſi ce n'eſt qu'elles

contrevcnoiét à ce devoir, qu'il viët de

)

·
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leur recömander à tousè A quoi il faut

joindre ce qu'il parle ſi ſouvent dans

cette Epître deprédre garde aux chiens;

&aux mauvais ouvriers : ſigne cvidcnt,

qu'il y avoit quelques§ C10 CC

'troupeau, qui ſe laiſſoient cajoler aux

ſeducteurs.Et enfin le terme ici emploié

par l'Apôtre requiert, ce me ſemble,

evidëmcnt,que nous l'cntendions ainſi;

parce qu'il n'exhortc pas ſimplement

ces deux Dames de ſentir une meſme cho

ſe,mais ajoûte expreſſemët au Seigneur;

ce qui montre que cette unité de ſcnti

ment, où il les vouloit ramener regar

doit Ieſus-Chriſt,& non le monde; les

intereſts de la maiſon de Dicu, & non !

de leur famille. Saint Paul ayant appris,

qu'elles étoient en cét état, c'eſt à dire,

qu'elles avoient ou embraſſé l'crreur ou

(ceque j'eſtime plus vraiſéblable)qu'el

les étoient en danger d'y tomber écou

tans les ſeducteurs, & ſe laiſſans cate

chiſer à eux, les prie ici expreſſement,

les appellant chacune par leur nom, de

ſe retirer d'un ſi pernicieux commerce,

&de ſe tenir avec les autres fideles dans

les cómuns ſentimens de la verité Chré

tiénc. Cela ainſi prcſuppoſé nousavons
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premierement à remarquer,Mes Freres,

que les plus excellens,& les plus relevés

d'cntre les fideles,ne ſont pas pour cela

cxemts des cfforts & importunités de

' l'erreur.Les deux Dames, dont il eſt ici

queſtion, étoient ſi conſiderables, que

l'Apôtre dans le verſet ſuivant leur fait

l'höneur de ſe les aſſocier dans l'œuvre

du Seigneur,diſant,qu'elles ont bataillé

avec lui en l'Evangile.Et neantmoins la
ſeduction les avoit ou atteintes, ou du

moins attaquées.Ne vous étonnés donc

Pas de voir par fois tomber dans la deſ ,

union quelques uns de ceux-là meſmes,

qui avoient bataillé pour l'Evägile avec

les Apôtres; ni de voir les perſonnes les

plus conſiderables en la pieté les plus

travaillées par les ſeducteurs.Comme le

limaſſon ſalit les plus belles fleurs,Satan

&ſes miniſtres taſchent auſſi d'épandre

les ordures de leurs erreurs,& de leurs

cxtravaganges dans les ames les mieux

faites,& les plus eſtimées. Ils ont la har

dieſſe d'entreprëdre les étoiles meſmes,

&de lancer leurs ſcandales juſques dans

les plus hauts, & les plus ſacrés lieux du

ciel.Il n'y a perſonne dans l'Egliſe, qui

ne ſoit ſujet à cette guerre. Puis que le
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peril en eſt cômun, tenons nous tous ſur

nos gardes, pour repouſſer courageuſe

ment l'ennemi,ſi jamais il nous attaque.

Et bien que cette leſſon ſoit generale,

neantmoins le ſexe d'Euodie,& de Sin

tiche oblige les femmes Chrétiennes à

ſe l'appliquer particulierement.Ce fut à

Eve que Satan s'adreſſa au commence-,.r.

ment:&,comme dit S. Paul dans un au-*

tre lieu,la femme ayant été ſeduite, a été

cn tranſgreſſion.Le ſuccés de cette pre

miere tentation eſt cauſe,quc le pere de

l'crreur continuë la meſme batterie, &

attaque ſouvent le meſme ſexe. Et l'A

pôtre nous avertit nommément,que ces

faux Docteurs, dont il ſe plaint tant cn

ſes epîtres,ſe fourroient és maiſons, & te

noient captives des femmelettes chargées : " .

de pechés, tranſportées par diverſes convoi

tiſes,qui apprennent tousjours,& jamais ne

peuventparvenir à la pleine cônoiſſance de

verité. Certainement nous liſons dans

l'Hiſtoire de l'Egliſe, que ce furent des

femmes, qui ſous pretexte de devotion,

mirent les premieres en avant le ſervice

& l'adoration de ſa ſainte Vierge; & qui

quelques ſiecles apres affermirent la ve

neration des images : l'eſprit de deux



37o Sermon 9.ſur le 4. chapitre ,

Princeſſes Grecques, l'une nommée

Irene,& l'autre Theodora, s'étant en di

vers temps ſifort paſſiôné pour cétabus,

qu'elles ne ſe donnerent point de repos

qu'elles ne l'euſſent établi.Fëmes Chré

, tiennes, ce n'eſt pas pour fieſtrir vôtre

ſexe, que j'en rapporte les fautes; mais

ſeulement pour vous montrer avec quel

ſoin vous devés reſiſter à l'ënemi,qui les

a fait cömettre : Puis que c'eſt particu

, lieremêt àvous qu'il s'adreſſe,ayés cötre

lui une haine particuliere.Repouſſés ſes .

charmes; ayés toutes ſes cajoleries ſuſ

pectes. Fermés vos oreilles à ſes erreurs,

& muniſſés ſi bien vos ſens de l'Evangile

du Seigneur,qu'il ne puiſſe abuſer de la

douceur,& facilité qui vous eſt naturel

- le,ni à vôtre ruine, ni à la ſeduction de

vos prochains.N'écoutés jamais ſes diſ

cours contre la voix de Dieu, ni contre

l'union de ſon peuple. Et ſi le Seigneur

vousa logées en ſon Paradis; s'il vous a

fait la grace, comme à Euodie,& à Sin

tiche,de ſervir à ſon Evägile,& de com

battre pour ſa gloire; conſervés chere

mentvos couronnes contre les ruſes &

les larcins de ce cauteleux ſerpent. Sui

vés les premieres, &non les dernieres
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actions de ces deux Dames. Imités leur

valeur; &vous donnés garde de leurin

firmité.Mais côme l'exemple d Euodie,

& de Sintiche doit ſervir aux femmes,

les Paſteurs doivent faire leur profit de

celui de Paul;& conſiderer avec quelle

bonté ce grand Apôtre non content

d'inſtruire, & d cxhorter tous les fideles

C1) general,s'adreſſe encore en particu

lier aux perſönes qui avoient beſoin de

ſes remontrances.Il nous teſmoigne ail

leurs,qu'il en avoit ainſi uſé dãs l'Egliſe

des Efeſiens; diſant,que durant les trois ººº

ans, qu'il y avoit paſſés, il n'avoit ceſſé

d'admoneſter un chacun. Et cſt remar

quable, qu'il ne le faiſoit pas ſeulement

ainſi en preſence, & de vive voix. Ici,

ccmme vous voiés, il romt là tiſſure§

diſcours de ſon Epître adrcſſée à tout le

corps d'nne Egliſe, pour döner unaver

tiſſemcnt particulier à deux perſonnes;

& encore à dcux femmes : parce qu'cn

Ieſus-Chriſt il n'y a point de differenc

de ſexe. Le ſalut de toute ame, quelle

qu'elle ſoit, nous doit eſtre tres-pre

cieux.Et d'ici vous pouvésjuger côbien

eſt fauſſe l'opinion de ceux qui vculent,

qu'il n'y ait que les hommes,& cncore
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non tous hommes,mais les Docteurs,ou

les privilegiés ſeulemët,qui puiſſent lire

les Epîtres de ſaint Paul. Certainement

l'intention de l'Apôtre eſt directement

contraire à cela.Car outre qu'en divers

lieux de ſes écrits,il parle generalement

aux femmes,leur preſcrivant les devoirs :

particuliers, ou de leur ſexe, ou de leur

condition ; ici, comme vous voiés, il en

appelle deux expreſſemët par leur nom.

Pourquoi, & comment, s'il nevouloit

qu'elles leuſſent cette épître ? Et ſi les

femmes fideles ont alors été capables de

lire ces divins écrits; pourquoi ne le

ſont-elles pas maintenant?Les ſaints li

vres ſont-ils devenus plus obſcurs ? ou

les eſprits des Chrétiens plus groſſiers

, qu'ils n'étoient alors ? Chers Freres,ce

n'eſt pas cela.Cette parole celeſte con

ſerve tousjours ſa pureté,& ſa clarté ori- .

inelle;& l'inſtruction & edificatiö des

deles eſt de meſme nature en tout ſie

cle. C'eſt le ſeul intereſt de Rome,qui

l'oblige à arracher S.Paul des mains du

peuples parce qu'elle ſçait bien qu'il n'y

treuvera pas les abus,qu'elle a ou fourrés

ou établis en la Religion. Suivés donc

l'intention du ſaint Apôtre,ames Chré

tiennes,
-
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tiennes, quelle que ſoit vôtre condition.

Ne faites point de ſcrupule d'ouvrir les let

tres,qu'il vous adreſſe,& où il parle à vous.

Liſés hardiment ce qu'il vous écrit, ſans

crainte d'y rien rencótrer, ou de mauvais,

ou d'inutile. Vous n'ytreuverés que des

ſaintes & ſalutaires verités; la doctrine du

ciel,ſeule capable de vous cöduire à Dieu,

& à ſon eternité. Mais remarqués encore

ici avec quelle debónaireté le grandApô

tre avertit ces deuxfémes de leur devoir,Ie

prie(dit-il) Euodie,& je prie Sintiche de ſen

tir une meſme choſe. O admirable,&vraie

ment Apoſtolique bonté ! Côbien eſt éloi

gné de ce patron l'orgueil de ceux, qui ſe

vantént d'avoir ſuccedé à cét Apôtre, qui

penſeroient deshonorer leur grandeur de

parler, non à de ſimples femmes, comme

étoient celles-ci, mais meſmes à des Prin

ceſſes,& à des Reines?S. Paul ne parle pas

ſeulement à elles; mais illes prie, & aſſai

ſöne la remontrance, qu'il leur fait, d'une

extreme douceur,& humilité. Enfin il ne

faut pas oublier ce que l'Apôtre veut nom

mémant, que nôtre perſeverance & nôtre

union ſoit au Seigneur. C'eſt le centre & le

lien de la vraie cócorde. C'eſt épandre, &

diviſer,que d'aſſembler hors de lui.I'avouë
Aa
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#

que la paix & l'uniformité des ſentimés eſt

une belle choſe,& digne d'eſtre ſouhaitée;

mais pourveu que Ieſus-Chriſt en ſoit le

fondement. S'accorder hors de lui eſt une

conſpiration plûtoſt qu'une vraie concor

de;& ſi nous ne pouvions avoir de paix

avec le reſte du monde autrement, qu'en

nous privant du Seigneur,ilvaudroit mille

fois mieux eſtre dans une eternelle guerre

avec tout l'univers, que de perdre cette

precieuſe, & ſeule ſalutaire communion.

C'eſt là,Mes Freres, ce que nous avions à

· conſiderer ſur cette ſecöde partie de nôtre

texte. Maisl'Apôtre non content d'avoir

exhorté ces deux Filippiennes à l'union,

les recómande encore à la charité, & aux

ſoins d'une autre perſöne,qu'il prie de leur

rédre en cette occaſion toute§ de bós

offices;& lui adreſſant ſon propos, Ie te prie

auſſi,ô mon vrai compagnon, aide leur, cöme à

celles qui ont côbattu avec moi en l'Evangile;

avec Clement auſſi,& mes autres compagnons

d'œuvre,dont les noms ſont au livre de vie.La

faſſon,dont ce paſſage eſt écrit,eſt aſſés ex

traordinaire;& il eſt difficile de vous dire

au vrai, qui eſt la perſöne à qui S. Paulad

deſſe ces paroles, & dont il requiert l'aſſi

ſtäce envers Euodie,& Sintiche: Et ce qu

)
-
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augmente encore la difficulté eſt, que les

anciens Interpretes Grecs diſent, que

quelques uns les rapportoient à une fëme,

les interpretans ô ma vraie compagne(côme

en effet les mots de l'Apôtre,tels qu'ils ſont

dans l'original peuvent ſouffrir ce ſens,en

y changeant ſeulement une lettre) & eſti

moient que S. Paul étoit marié, & que ſa

femmc s'étant arreſtée en cette ville de Fi

lippes en Macedone,il lui recómande d'a

voirſoin de ces deux Dames,pour les rame

ner àl'union de l'Egliſe.En effet un Auteur
$ ) Hiſt.Ec

Grec,tres docte & tres ancien, nómé Cle- ，

ment Alexandrin,quivivoit deux censans

apres la naiſſance de nôtre Seigneur, en

tend ainſi ce paſſage, cöme Euſebe l'a re

marqué il y a plus de douze censans;&cö

me nous le liſons encore aujourd'hui dans :

leſ. I.

3.c. 3e.

#ersu.

3. #

les livres de Clementmeſme *, qui ſe ſont º

conſervez juſques à nous.Et cette opinion

a treuvé en ces derniers ſiecles diversAu

teurs,quila ſuivent,tant en nôtre commu

nion,qu'en celle de Romemeſme, juſques

à quelques uns de leurs plus ſçavās, & plus

eſtimés Cardinaux. Or elle ſuppoſe deux

choſes douteuſcs,& qui n'ont gueres d'ap

parence:L'une,que S.Paul fuſt marié quād

il écrivit cette épître:l'autre que ſa femme

a ! ,

Caiethae
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demcuroit, ou ſejournoit en la ville de Fi

lippes.Quant à la premiere, qui eſt la plus

importante, il eſt, ce ſemble, fort difficile

de l'accorder avec ce que dit l'Apôtre ail

leurs,où conſeillant aux perſönes non ma

riées de vivre dans le celibat, Il leur eſt bon

(dit-il)de demeurer, comme moi;c'eſt à dire,

comme il eſt evident, dans une condition

ſemblable à celle où je ſuis. Mais s'ils ne ſe

contiennent point, dit il, qu'ils ſe marient.

Cóment parleroit-il ainſi s'il euſt étéma

rié lui meſme?Il eſt vrai,que deux anciens

| auteurs diſent,que S. Paul a veſcu dans le

** mariage:L'un eſt Ignace Paſteur de l'Egliſe

d'Antioche, qui avoit veu les Apôtres; &

j'avouë que ſi ce teſmoignage étoit bien

aſſeuremët de lui,je le treuverois fort con

" , ſiderable.Mais ceux qui ont leul'antiquité

- º ſans paſſion,reconnoiſſent,que les épîtres,

où il ſe treuve, n'ont que le ſeul nom de S.

1.Cor.7.

3.

"

/ * - -- 1 - -

lgnace,étans piecesforgées quelque cen

taine d'années apres ſa mort. L'autre an

# cien Auteur eſt ce Clement Alexandrin,

º dont nous avonsparlé n'agueres. Mais il

faut remarquer,qu'il ne le dit pas ſur la foi

d'aucunvalable teſmoin, qui l'ait ainſi af

firmé, mais le recueille ſeulement lui meſ

· me de ce que l'Apôtre dit quelque part,

'»
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N'avös nous pas puiſſance de mener avec nous #

unefemme ſœur, ainſi que les autres Apôtres,

& les freres du Seigneur, & Cephas? Car il

eſtime, que S. Paul n'euſt peu parler de

la ſorte, s'il n'euſt eu une femme, laquclle

neantmoins il ne mcnoit pas avcc lui,com

me les autres Apôtres menoient les leurs.

Mais cela eſt extremement foible ; étant

cvident, que ſuppoſé que S. Paul n'ait pas

été marié, il n'aura pas laiſſé pour cela de

pouvoir pertinément tenir un tel langage,

pour dire, que s'il euſt voulu, rien ne l'euſt

empeſché d'en uſer dc la ſorte, de ſe ma

rier, & mener ſa fëme auec lui, & tirer ſon

entretien de la ſubvention des Egliſes,cö

me cela ſe pratiquoit envers les familles

des autres Apôtres.Ainſi voiés vous que le

dire de ces deux anciens Ecrivains ne nous

oblige pas à croire quc S. Paul ait été ma -

rié.Seulemét vous ſupplierai-je de remar

qucr en paſſant, que† que nous n'eſti

mions pas que leur opinion ſur ce ſujet

ſoit bien, & valablement fondée, neant- .

moins cela meſme,qu'ils ont creu,& laiſſé

par écrit, que S. Paul étoit marié, montre

& juſtifie tres-evidemment, quc de leur

temps, c'eſt à dire environ deux cens tant

d'années aprcs la naiſſance du Scigneur,

- - A a iij
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- # ne tenoit pas entre les Chrétiés, com

mel'on fait aujourd'hui dans la cömunion

de Rome, que les Miniſtres du nouveau

Teſtamentſoient obligés au celibat. Auſſi

eſt-il clair,que comme ceux-ci ont eſtimé

que S.Paulétoit marié,& eux & quaſi tous

lesplusanciens Peres tiennent,que lesau

tresApôtres, nommement S. Pierre & S,

Filippe, étoient dans la meſme condition;

ſigne evident, que l'on retenoit encore

alors dans l'Egliſe la maxime generale de

l'Apôtre, que le mariage eſt honorable entre

tous, & la couche ſans macule; ſans exclurre

aucune ſorte de perſönes de cette ſainte &

honeſte inſtitutió du Seigneur, Mais pour

revenir à mon propos, ſuppoſé que S.Paul

euſt eſté marié,tousjoursy a il peu d'appa

/

rence,qu'il euſt laiſſé ſa féme en la ville de

Filippes, où il n'avoit été que deux fois,&

où il avoit fait peu de ſejour, loin de ſa pa

trie & de ſa parenté.Ainſi voiés vous com

bien eſt foible & mal fondée l'opinion de

ceux, qui pretendent que la perſöne à qui

ſaint Paul adreſſe ici ſon propos, étoit unc

femme. Il eſt beaucoup meilleur de l'en

tendre d'un homme, comme a fait nôtre

Bible,qui traduit, Ie te prie auſſi ô mon vrai

compagnon.Quelques anciens ont eſtimé,

/
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A

que l'Apôtre parloit ici au mari de l'une de

ces deux Dames Filippiennes. Quelques

modernes croient que c'eſt àEpaphrodite,

le porteur meſme de cette épître, que l'A

pôtre fait cette requeſte, le priant d'aider

Euodie,& Sintiche, quand il ſera arrivé à

Filippes : & le nommant ſon vrai compa

gnon au meſme ſens, qu'il l'appelloit ci

devant ſon compagnon d'œuvre & d'armes.

Mais parce que ce n'eſt pas la coûtume

d'adreſſer les propos d'une lettre à celui

qui cn eſt le porteur, celui qui l'envoie

ayant eu aſſés de loiſir de l'entretenir de vi

ve voix,& de lui bailler des inſtructions &

memoires de ce qu'il a à faire, ſås en char

ger les dépeſches, qu'il écrit à d'autres : il

me ſemble qu'il vautbien mieux rapportcr

ces paroles à quelcun, ſoit des Paſteurs,

ſoit des principaux mëbres de cette Egliſe

là,reſident alors à Filippes,& qui ayant tra

vaillé avec l'Apôtre en l'œuvre de Ieſus

Chriſt,étoit aiſement reconnu par le tiltre

qu'il lui donne de ſon vrai & ſincere compa

gnon. C'eſt tout ce que nous en pouvons

dire, ſa perſöne & ſes autres qualités nous

étans entierement inconnuës. Auſſi eſt-il

clair,que la connoiſſance n'en eſt pas fort

ncceſſaire. Il nous doit ſuffire dc ſçavoir,

A a iii !
° ,

Filip s.
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que c'étoit un homme de merite, & conſi

derable dans l'Egliſe : cequi paroiſt tant

par le nom, dont l'Apôtre l'honore, l'ap

pellant ſon vrai compagnon, que par la

commiſſion qu'il lui donne de travailler à

l'edification d'Euodie,& de Sintiche.Aide

les,dit-il;c'eſt à dire, ten leur la main avec

moi, & les retire de l'égarement où clles

s'engagent. Conjure les de penſer à leur

devoir,& de deferer à la priere, que je leur

ai faite. C'eſt le ſecours que nous devons

aux fideles, qui ſont tombés, ou qui ſont

, ſur le point de töber dans l'erreur.En quoi

il faut faire une grande diſtinction entre

ceux qui s'écartent de la communion de

§ pour nous conduire diverſement

envers cux,ſelon la difference de leurs er

reurs. Il y en a qui pechent par infirmité,

qui ſe ſont laiſſés piper innocemment, ou

qui ont été ſurpris par une ſimple negli

gence. Telles étoient ces deux Dames Fi

lipiennes. Ce ſont ceux là que l'Apôtre

veut que nous aidions. Il y en a d'autres,

qui par unehaute malice,& avec une fiere

té & inſolence toute découverte, comba

tent la verité;& neſont pas ſimplement ſe

duits, mais entreprenncnt de ſeduire les

autrcs : côme ceux que l'Apôtre appelloit
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ci-deſſus mauvais ouvriers. De ceux-là i #r

diſoit, Prenésgarde à eux ; détournés vous

d'eux:& nôtre Seigneur, Ne jettés point vos wºu .

• perles devant les pourceaux, de peurque ſe re-**

tournans ils ne vous dechirent.Mais l'Apôtre

pour exciter lezele de ce ſerviteur de Dieu,

à qui il parle, lui repreſente les bonnes &

ſaintes actions de ces deux femmes, qu'il

lui recommande : Elles ont (dit-il) bataillé

avec moi en l'Evangile, Vous ſçavés qu'il

compare fort ſouvent ſon emploi dans la

charge,dont Dieu l'avoit honoré,à un com

bat; où ilavoit le Diable & le monde pour

adverſaires,qui faiſoient tout leur poſſible

pour l'empeſchcr de venir à bout de ſon

deſſein, qui étoit de planter l'Evangile de

ſon Maiſtre,& de lui dreſſer des Egliſes par

toute la terre. Dans ce beau, & glorieux

combat,les perſonnes, dont il parle, l'a

voient aſſiſté,ſe rangeans de ſon côté,s'op

poſans avec lui aux efforts de l'ennemi

commun, ſe meſlant dans ſa querelle,pre

nant part à ſes ſouffrances ; & en ſomme

travaillant de tout lcur poſſible àl'avance

ment de l'Evangile. C'eſt ce qu'il entend

quand il dit,qu'elles ont bataillé avec lui en

l'Evangile. Iugés ſi apres de ſi beaux teſ

moignagcs de picté, de zele,& de charite»

".
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clles ne meritoient pas d'eſtre particulie

rement conſiderées. Si elles n'étoient pas

dignes que l'Apôtre réveillaſt pour leur

ſecours tout ce qu'il y avoit de bons & fi

deles ſerviteurs de Dieu en l'Egliſe de Fi

lippes. C'eſt ainſi que je prens ce qu'ajoû

te l'Apôtre, avec Clement auſsi (dit-il) &

mes autres compagnons d'œuvre, dont les noms

ſontau livre de vie. Ie ſçai bien que ces pa

roles ſe peuvent joindre avec celles-ci,

elles ont bataillé avec moi pour l Evangile

avecClement auſsi,& mes autres compagnons:

comme ſi ce n'étoit qu'un teſmoignage

quel'Apôtre rende ici à Clement,& à ces

autres, d'avoir travaillé conjointement

avec lui à l'établiſſement de l'Evangile au

milieu des Filippiens. Mais parce qu'une

telle penſée ſemble eſtre froide, & hors

d'œuvre en ce lieu,j'aime mieux joindre

cette derniere clauſe avec les mots prece

dens, Ie te prie,ô mon vrai compagnon, aide

les ; avec Clement auſsi, & mes autres compa

gnons d'œuvre. Il ſollicite Clement,& ces

autres fideles ſerviteurs de Ieſus-Chriſt de

ſe joindre enſemble pour travailler tous

à ramener Euodie,& Sintiche à l'union,&

à la concorde. Ce qu'il ajoûte que leurs

noms ſont au livre de vie, eſt commc une
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èxcuſe de ce qu'il n'emploie pas ici leurs

noms : leurs noms (dit-il) ſont écrits dans

un livre beaucoup plus excellent que n'eſt

cette mienne épître. Ce livre de vie, dont

il parle, eſt le regiſtre du roiaume ccleſte,

où ſont enrollés tous les éleus de Dieu. Le

Seigneur en parle dans l'Apocalipſe,où il

promet à celui qui vaincra, de ne point effa-arez

cer ſon nom du livre de vie. Et ailleurs il eſt ""

dit,qu'au dernier jour le livre de vie ſera 0f4° Apot.

vert. Et c'eſt ce meſme regiſtre qu'entend "

Daniel, diſant, que quiconque ſera treuvé .

écrit au livre,échappera; & nôtre Seigneur,#

quand il diſoit à ſes diſciples, Ejouiſſés vous . .

de ce que vos noms ſont écrits és cieux. Et il *°.

ſemble, que c'eſt ce qu'Ezechiel appelle Eee.

l'écrit de la maiſon d'Iſraël. Car l'Ecriture º*

emploiant à ſon ordinaire les choſes de la

terre pour nous repreſenter celles du ciel,

compare le propos arreſté de l'election de

Dieu,qui de toute eternité a choiſi,& mar

qué ſes éleus, à un rolle, ou à un regiſtre,

où ſeroient écrits de rang les noms de tous

les citoiens d'une ville. I'avouë que ce

livre là eſt fermé,& ſecret. Dieu connoiſt

ccux qui ſont ſiens, & ne les manifeſtera

pleinement qu'au dernier jour, quand les

livres ſeront ouverts, & lesbrcbis ſeparécs
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d'avec les boucs. Mais cela n'empeſche

pas,que nous n'en puiſſions juger mode

ſtement,& charitablement par les œuvres

& les effets; tenans pour éleus de Dieu,

pour citoiens de la Ieruſalem d'enhaut,

vraiement cnrollés en ſes regiſtres, tous

ceuxen la vie defquels nous verrons relui

re les marques de l'adoption divine, la

foi, l'obeiſſance, la charité, la ſainteté, la

perſeverance,& autres ſemblables.Et c'eſt

ainſi que l'Apôtre en uſe en ce lieu,ne fei

gnant point de dire,que les noms de ceux,

cn la conduite, & converſation deſquels

il avoit reconnu ces bonnes parties, ſont

au livre de vie. Voila ce que dit ſaint

Paul dans ce texte, & à tous les Filippiens

en general, & à quelques uns d'eux en

particulier. Treuvés bon, Chers Freres,

que nous vous tenions auſſi le meſme lan

gage: Car bien que nous ſoions infini

ment au deſſous de ce grand Apôtre, tant

y a que nous ſommes vos Miniſtres, &

preſchons au milieu de vous, bien qu'a

vec beaucoup de foibleſſe, ce meſme

Evangile, qu'il avoit ſemé dans l'Egliſe

de Filippes. Et Dieu ſçait, que nous pou

·vons vous dire avcc verité, que vous eſtes

" nos bien-aimés, & tres deſirés, & que c'cſt
-
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devous ſeuls, que nous deſirons tirer tout

ce que nous§ de joye & de

gloire. Que Satan nous calomnie; que

les faux Docteurs nous déchirent : que

le monde nous foule aux pieds, comme

des racleures, & des balieures; nous ſe

rons aſſés contens,& aſſés heureux, ſivous

perſeverés conſtamment en la grace, &

en la communion du Seigneur. Nous ne

manquerons jamais ni de joye, ni de gloi

re, tant que la pieté abondera au milieu

de vous. Si vous penſés donc devoir quel

que choſe à cette paſſion, que nous avons

pour vous, & aux foibles efforts qu'elle

produit dans le cours de nôtre miniſtere,

pour vôtre edification,Chers Freres,don

nés nous la conſolation que nous deſi

rons; couronnés nos affections & nos pci

nes, de cette douce gloire que nous ſou

haitons. Quevôtre pieté, vôtre ſainteté,

vôtre zele, nous fourniſſent continuelle

ment dequoi nous rejouïr, & nous glori

fier en Dieu. Que vôtre progrés juſtifie

nôtre diligence; que vos meurs loüent

nôtre doctrine; que l'honneſteté de vôtre

vie ſoit la couronne de nôtre predication.

O la belle & glorieuſe couronne ! Dieu

nous la donne par ſa grace. Ni vous,
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ni nous neſçaurionsjamais rien ſouhaiter

de meilleur. Car qu'y a-il en la terre de

plus beau, & de plus admirable, qu'un

troupeau docile, obeiſſant, couvert de la

laine Evangelique, c'eſt à dire plein de

charité, & de ſainteté ? Et qu'y a-il de

plus heureux, que le Paſteur qui le con

duit ? Et qu'eſt-ce que le ciel meſme ver

ra de plus agreable, & de plus magnifi

que, quand à la veuë des hommes & des

Anges, il viendra ſe preſenter au Sei

gneur, lui diſant, comme le Profete autre

# , Me voici avec les enfans que tu m'as

donnés ? Ie vous conjure, Freres bien

aimés, par les douceurs de cette divine

gloire,que vous teniés bon en nôtre Seigneur,

afin que nous en puiſſions jouïr. Que rien

ne vous détourne d'un ſi beau deſſein. Ie

ſçai, que les efforts de l'erreur,& dumon

de ſont grands contre la verité de vôtre

foi,& la pureté de vos meurs. Mais ſi nous

voulös dire ce qui en eſt, nos ennemis ont

plus de fureur que de force. Puis le Sei

† Ieſus fortifie les ſiens,& accomplit

a vertu dans l'infirmité de ſes ſerviteurs.

Aimés le & le ſervés ſeulement; & pour

le reſte, vivés dans vne entiere aſſeuran

ce. Que s'il ya quelque Euodie,& quel
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que Sintiche au milieu de vous, quelques

ames foibles, qui n'ayent pas aſſés de vi

ueur pour reſiſter, ſoit à l'impudence,

† à la cajolerie de la ſeduction; qu'elles

penſentà elles, & ſe tiennent à un meſme
ſentiment. Aidons les & leur tendons les

mains, & leur donnons dans ce peril le

ſecours, & de nos paroles,& de nos exem

ples. Combattons avec l'Apôtre pour

l'Evangile de Ieſus-Chriſt. Ioignons nos

mains à la ſienne, & prenons part en ſon

travail, ſi nous la voulons avoir en ſon

trionfe. Que nul ne s'en excuſe. Que

nul ne m'allegue ou ſon ſexe, ou ſa con

dition. Cette guerre eſt generale. Nul

n'en peut eſtre diſpenſé. L'exemple de

ces ſaintes,& genereuſes guerrieres,dont

l'Apôtre nous a aujourd'hui loüé la va

leur, leur faiſant meſme l'honneur de les

appeller les compagnes dc ſon combat;

cét exemple-là vous apprend, ô femmes

Chrétiennes, que vous eſtes auſſi capa

bles de ſervir à l'avancement de l'Evan

gile. Car la foi,& la charité, & le zele,

& la devotion,qui ſont les armes de cette

guerre, ne ſont nullement mal-ſeantes

à vôtre ſexe. En Ieſus-Chriſt il n'y a ni

ſerf, ni franc, ni Grec, ni Iuif, ni mâle,
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ni femelle. Eſtans tous un en lui, com

batons tous d'un meſme cœur, & avec

un meſme courage ; afin qu'étans tous

enrollés avec l'Apôtre, & ſes bien-heu

reux compagnons , dans le livre de vie,

nous ayons part en cette eternelle gloire,

que Dieu a preparée à tous ceux qui y

ſont écrits. A M E N.

SERMON
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Verſ 4. Efiouyſſe3-vous au Seigneur, & dºrº

· chef, vous diſ je, cſiouyſſex-vou. , !

5. Que voſtre debonnaireté ſoit connuë de tous

, hommes. Le Seigneur eſt prés ; ' * · · :

6. Ne ſoyez en ſoucy de rien, ains qu'ºn toutes

choſes vos requiſtes ſoient notifiées à Dieu par

priere, & par ſupplication aucc action de

graces. - - • * • • • • º .

7. Et la paix de Dieu, laquelle ſurmonte tout en

tendement, gardera vos cæurs , & vos ſens

en Ieſus-Chriſt.

iH E R s Freres, cette douloureu

Aſe mort du Seigneur leſus , dont

nous celebrons aujourd'huy la glorieu

ſe memoire , eſt la vraye & vnique

, ^
--
- -

-
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ſourcede laioye& de la paix ſpirituel

le, dont ioüiſſent les ames de tous les

fidelles.Sans elle nous ſerions encores

dans vne triſte & funeſte guerre auec

Dieu, atiec le monde , & auec nous

meſmes, & ne verrions rien dans le

Ciel, en la terre, ny dans nos conſcien

ces, qui ne nous fuſt ennemy. Sans el

le nous languirions encore dans la ſer

uitude du peché, & des demons, dans

les horreurs de la mort & dansvn dueil

eternel.Mais Ieſus-Chriſt par le ſang

de ſa Croix a appaiſé Dieu enuers

nous, & de contraire nous la rendu

propice, & fauorable. Il nous a eſta

bly vnealliance immuableauec lesAn

ges, &toutes les autres creatures : Il a

vaincu la loy. Il abrizé Satan&toutes

ſes armées ſous nos pieds. Il a mortifié

le peché, & eſteint l'Enfer, & aneanty

la mort; & auecl'amour du Pere nous

, a acquis vne diuine ſapience, vne iuſti

ce tres-accomplie, vne ſanctification

aſſeurée, &vne tres-heureuſe immor

talité : de ſorte que ſi la deliurance de

tant de maux, &la poſſeſſion oul'eſpe

rance de tant debiens, a eſpandu quel

que ioye & quelque contentement
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dansnos cœurs,il eſt euident que c'eſt

à la ſeule mort du Seigneur que nous

en ſommes redeuables. Voyant donc

que l'Apoſtre dás les paroles quevous

auez ouyes, & qui ſe ſont rencontrées

dans la ſuitte de noſtre texte ordinaire,

nousrecommande cette diuine ioye,

& nous promet la garde de l'inefable

paix de Dieu, i'ay eſtimé que le diſ

cours de ce ſujet conuiédroit fort bienà

l'action de la ſaincte Cene, & que pour

ſolenniſer la memoire de la mort deIe

ſus-Chr.il ne ſeroit pas hors de propos

de vous parler de ſes principaux§

& des plus doux, & plus ſouhaitables

fruits qu'elle nousa apportez. L'Apo

ſtre dans ce texte, comme vous voyez,

nous commande trois choſes & nous

en, promet vne. Il nous commande

premierement de nous efiouyr au Sei

gneur. Secondement d'eſtre debon

naires & moderez en toute noſtre vie,

&en fin de rejetter tous nos ſoucis ſur

la bonté, & prouidence du Seigneur,

luy declarans nos deſirs par prieres

auec action de graces; Et ſi nous nous

conduiſons de la ſorte, il nous promet

dans le dernier verſet que # paix de

1]
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Dieu, quiſurmonte tout entendement，

gardera nos cœurs & nos ſens en Ie

ſus-Chriſt. Ce ſeront là, s'il plaiſt au

Seigneur,Mes freres, les quatre points

dont nous traicterons en cette action ;

• de la ioye du Chreſtien, de ſa debon

naireté ou moderation, de ſa ſaincte

ſecurité, & de ſa diuine paix : les qua

tre principales parties.du bon-heur

dont ilioüyt en ce ſiecle, en attendant

la gloire, &la parfaite beatitude qui luy

eſt preparée en l'autre. Ames fideles,

apportés en cette meditation, autant

de ſoin & d'attention qu'en merite

l'exellence & la dignité d'vn ſi haut &

ſi releué ſuiet. -

Quant au premier de ces quatre

poincts , l'Apoſtre s'en explique en

ces termes, Eiouyſſex vous touſiours au

Seigneur, & derechef Yous dis-je efiou

9ſſex Yous, La joye eſt le fruict que

nous cueillons de la preſence d'vn bien

que nous auons deſiré, & le mouue

ment en eſt ſidoux & ſi familier à no

ſtre nature, qu'il n'y a perſonne quel

que triſte & chagrin qu'il puiſſe eſtre,

qui n'en ait la connoiſſance& le ſenti

ment, de ſorte que ce ſeroit vn trauail



'chap. 4.Yerſ 4.5. 6, 7 39;

inutille de s'amuſer à vous expliquer

curieuſement ce que c'eſt, puis que nul

hommene l'ignore. Il y a plus de diffi

culté à iuſtifier que la reiouyſſance ſoit

vn deuoir du Chreſtien, comme le

commandement de l'Apoſtre le pre

ſuppoſe euidemment, & a en regler la

nature & a en rendre tous les fidelesca

pables.Car il ſemble que le Seigneur

, banniſſe la reiouiſſance de l'ame de ſes

Diſciples, quand il dit en S. Luc, Mal

heur ſur yous qui riex maintenant; car

Tyous lamenterex & pleurerex : & au

contraire; Vous eſtes bien-heureux, Vous

qui pleurex maintenant , car Yous rirex.

Mais la reſponſe eſt aiſée, que noſtre

Seigneur parle en ce lieu là de la ioye

& triſteſſe mondaine, qui naiſt de la

proſperité & de l'aduerſité ſelon la

, chair : du ris des meſchans, & du plai

ſir qu'ils prenent, ſoit à perſecuter la

pieté, ſoit à accomplir les autres deſ

ſeins de leur vice : rejoüyſſance vraye

ment maudite, & mal'heureuſe, qui ſe

ra bien-toſt ſuiuie, en l'autre ſiecle, de

larmes & d'angoiſſes eternelles; com

me au contraire par ceux qui pleurent

il entend les fidelles qui ſouffrent per

- - - - - Bb iij -

Luc. 6.

2.5.2 I .
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f.uc 6.

2.3 .

"A

ſecution pour iuſtice, & dont lacondi

tion,à les 1egarder par le dehors, ſem

ble tres digne de pitié. Car de ceux-là,

les larmes ſeront aſſeurement conſo

lées & promptement changées en ris

& en ioye. Et de fait le Seigneur leur

commáde au meſme lieu de s'ejouyr &

de ſauter de joye auiour de leur perſecu

tion,ſous l'eſperåce de leur riche ſalaire,

qui leur eſt preparé dans les Cieux. Ou

ſi vous aymez'mieux le prendre auec

quelques Interpretes de ceux qui pleu

rent leurs pechez: Il faut dire, que cet

te forte de pleurs n'eſt pas contraire à

la ioye dont parle icy l'Apoſtre. Tans

s'en faut, ils y ſeruent, & la produi

ſent n nous, les larmes de la vraye re

pentance ſe terminans tousjours en

joye. Diſtinguez le fidele penitent d'a

uec celuy qui a receu la remiſſion de

ſes pechez en Ieſus-Chriſt : celuy qui

cherche, d'auec celuy qui a treuué.

Carquc tout fidele qui embraſſele Sei

gneur Ieſusauec vne vraye & viue foy,

puiſſe & doiueſe resjoüyr, ourre l'A

poſtre qui nous le commande expreſ

ſement, & icy, & au commencement

du chapitre troiſieſme,les autres écri
- -
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uains ſacrez nous l'enſeignent claire

ment, comme S. Pierre dans le pre

| mier chapitre de ſa premiere Epiſtre

catholique, Qggy que maintenant vous I. Pir.

ne Yoyex pas le Seigneur ( dit-il) yous 1.8.

croyex neantmoins en luy,& Yous égayex.

dºyneioye inenarrable & glorieuſe ; & le

Pſalmiſte nous l'auoit ordonné long

tempsaûparauant,Seruex(dit-il) à l'É- Pſ. 2

ternel en crainte, & yous égayex auec #: ..

tremblement ; & il dit ailleurs que l'E- #ſ 4•

ternel a plus mis de ioye en ſon cœur, que "

n'en ont les enfans du ſiecle au temps

de leur plus abondâte proſperité. C'eſt

pourquoy S. Matthieunous repreſente moi

ce bien heureux homme de la parabole §4-•

rauy de ioye d'auoir treuué le threſor -

du Royaume celeſte; & S. Paul dit no-Rom.

tamment que le Royaume de Dieu eſt 14.17.

iuſtice, paix &ioye, par le S. Eſprit.

Ainſi voyez-vous que la rejouyſſan

ce eſt l'vn des deuoirs du fidele. Mais

l'Apoſtrenedit pas ſimplementéjouyſ

ſex: vous : Il adjouſte au Seigneur: par

tie pour definir& regler noſtre ioye,

partie pour nous en monſtrer la ſour

ce. Car ce mot ſepare nos resjouyſ

ſances d'auec celles du monde, qui

- -
Bb iiij
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naiſſanstoutes de la chair ſont groſſie

res, vaines, incertainess & pleines de

trôiible& diinquietudc : au lieu que les

- º : noſtres venans du Seigneur ſont pures,

| .3 , ſpirituelles, &ſainctes.Atriere d'icy,

profanes, qui ne connoiſſez aucuneau

tre rejouyſſance, que celle de la chair,

& ne prenez plaiſir qu'en livſage, ou

· · ^ pour mieux dire en l'abus, de ce qui la

º chatoüille, & qui ſatisfait à ſes ſales,

** \ & injuſtes conuoitiſes.Tel eſtoit cet
• - inſenſé de la parabole Euangelique,qui

dans la vanité de ſes deſſeins , & defôn

imaginaire felicité, diſoit à ſon ame,

#º* Ame, tu as beaucoup de biens aſſemblex.
M9. pour beaucoup d'années ; repoſe toy,man

ge, & boy, & fai grand chere. Tels

| ſont encores ces Epicuriens, qui tirans

.. le ſujet de leur rejouiſſance de leur

propre mal'heur, prenent cette brutal

le reſolution dont parle l'Apoſtre;

1. cor. Mangeons , & heuuons, car demain

15. 32 nous mourrons. Miſerables gens, qui

*ſ**. noyent le ſentimët de leurs maux dans .

13 la crapule , & dans la desbauche, Ie

- mets au meſme ranglesioyes de l'aua

ricieux , & del'ambitieux& de tous les

eſclaues du vice : & y adiouſte encore .
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les contentemens, que donnent à ceux

qui les poſſedent les ſciences humai

nes , la proſperité temporelle, l'elo

quence, le credit, l'amour & la faueur

des hommes,& autres choſes ſembla

bles.Car bien qu'il ſe puiſſe faire que

ces ioyes-là ne ſoyent pas criminelles,

comme les autres; tant y a qu'elles ſont

toutes vaines, & pueriles, & indignes

d'vne ame Chreſtienne. Car ſi le Sei

gneur ne veut pas que ſes diſciples s'e

iouiſſent de ce que les eſprits leur e

ſtoient aſſuiettis, quoy que ce fuſt vn

des plus admirables preſens de ſa libe

ralité, combien moins approuueroit-il

que nous nous éiouiſſions d'aucune de

ces choſes mondaines ?. Premierement

les vrays fideles les ont rarement en

leur partage , Dieu n'appellant à ſoy

que peu de ſages, peu de nobles, & de

grands ſelon la chair, & obligeant le

plus ſouuent, cepeu qu'il en appelle, à

deſpoüiller ces aduantages des l'entrée

de ſa Maiſon : de façon que quand bien

ces choſes donneroyent vn legitime

ſuiet de ioye, touſiours eſt-il euident

que le Chreſtien n'y pourroit auoir que

peu ou pointde part. Maisic dis en ſe

t

#

Luc,re.
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cond lieu que quand meſmes nous en

ſerions auſſi abondamment fournis,

que nous en ſommesdeſtituez; quand

- bien nousaurions les threſors, lagloi

re, & les delices de Salomon, nous

n'aurions auec tout cela nulle raifon de

nous en rejouir.Ce Prince qui en auoit

fait l'eſſay, reconnoiſt & declare hau

tement, que ce n'eſt que vanité, & n'y

a perſonne ſi groſſiere qui ne voye,que

, ces biens pretendus ne ſont pas capa

bles de rendre ny le corps ny l'eſprit

heureux, ny de garantir l'vn ou l'au

tre, ou de la miſere des maladies, ou

de l'inquietude des paſſions : ny d'aſ

ſeurerl'homme,ſoit contre les diſgra

ces & les reuers de la fortune, comme

l'on parle dans le monde, ſoit contre

l'ineuitable coup de la mort.D'où s'en

· ſuit que la ioye quenous en tirons, eſt

uaine&ridicule, ſemblable au plaiſir

I.».4. quel'enfant prendenſa poupée, &à la

« to fraile & courte reiouïſſance. quedon

na à Ionas l'ombre deſon Kikajon,vé

nu & peri en vne nuit. Gardez-vous

donc Fideles,de prendre aucunede ces

choſes pour le ſuiet de voſtre ioye,

Mais, ditl'Apoſtre, eſiouyſſex vous au

-

#
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Seigneur, c'eſt à dire en leſus Chriſt,

que l'Ecriture, ſur tout dans le nou

ueau Teſtament , appelle ordinaire

ment de ce nom qui luy eſt auſſi deu en

effet, puis qu'il nous a rachetez, & eſt

le maiſtre & le Prince ſouuerain de l'v

niuers. C'eſt là Chreſtien , la viue, &

inépuiſable ſource, l'abondante & le

gitime matiere de vos loyes. Car ſi

vous poſſedez ce diuin Seigneur, & ſi

vous ſçauez quelle eſt la plenitude de

ſes biens ; qui a-il au monde plusheu

reux que vous : Ce ſouuerain Seigneur

eſt la ſplendeur de la gloire, & la mar

que engrauée dela perſonne du pere,

ſa parole & ſa ſapience, ſon amour &

ſon bon plaiſir, le depoſitaire de ſon

eternité, le treſor deſes graces, en qui

toute plenitude habite corporellemêt.

Ce diuin Seigneur eſt noſtre lumiere,

&noſtre vie, le ſalut & la felicité des

hommes, noſtreſapience, noſtre Iuſti

ce, noſtre ſanétification, & noſtrere

demption. C'eſt noſtre vray ſoleil, qui

porte ſantéenſes ailles,&dont lesſalu

taires rayonsepandent la gueriſon ,&

•

le bon heur par tout où ils reluiſent. pſ:;4:

Onnel'a pas ſitoſt regardé que l'on en é.
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eſt illuminé. C'eſt le propitiatoire de

Dieu, qui nous couure de ſon ire, &

luy cache tous nos pechez; l'arbre de

vie , & là mane celeſte, qui nous donne

l'immortalité. C'eſt le Prince de gloi

re, noſtre Dauid, quia desfait tous nos

cnnemis, & noſtre Salomon qui nous

a eſtably vne douce & inuiolable paix.

Il nous aedeliurez de l'ignorance, où

nous eſtions plongez,& nous a décou

uert tous les myſteres de Dieu; il a ex

pié tous les crimes, dont nous eſtions

coupables, & a mis nos conſciences en

repos; Il nous a arrachez du ſepulchre,

ou pour mieux dire de l'enfer, & nous

a ouuertle Ciel, & au lieu de cetteche

tiue & miſerable vie, que nous auions

heritée du premier Adam, il nous en

a donné vnc autre pleine de gloire &

de bon-heur, eleuée bien haut au deſ

ſus de tous les accidens du monde, in

corruptible& diuine; d'eſclaues de Sa

tan il nous a faits enfans de Dieu, & de

versdeterre, il nous a changez en ci

toyens du Ciel ; il nous a receus en la

confrairie des Anges, &nous a ſeellez

· de ſon eſprit, & nous a établis les pre

· micesdºfes creatures. Il n'y a point de

|
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dignité dont il ne nous ait ornez,ayant

voulu que nous fuſſions à iamaisRoys,

| Prophetes,& Sacrificateurs : Et ce qui

ſurpaſſe tout honneur & toute gloire

· imaginable, il nous appelle ſes freres

& ſes cohéritiers, voire ſes membres,

ſes os, & ſa chair. O Ame ſtupide &

inſenſible, qui peut penſer aux biens &

aux graces de ce diuin Seigneur, ſans

en eſtre ,ie ne diray pas touchée, mais

rauie de ioye ! Premierement ſi la con

noiſſance de quelque belle & rare veri

té nous donne de la ioye, comme elle

nous en donne naturellement,iuſques

là que nous liſons, que des ſages du

monde ont eſté rauis pour auoir dc

couuert quelques ſecrets inconnus aux

autres dans les ſciences humaines,quel

doit eſtre noſtre contentement de voir

à nud en Ieſus-Chrift ces threſors de

ſapience, que le Pere y a deſployez&

. expoſez à nos yeux ? des myſteres,que

non ſeulement les Philoſophes & les

Princes du ſiecle, mais les Prophetes

& les Roys meſmes d'Iſraël, voire les

bien-heureux Anges des cieux,auoyêt

ignorez iufques à la plenitude des

temps ?Quel doit eſtre noſtre rauiſſe
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ment de voir ence diuin Seigneur,tous

les conſeils de Dieu reuelez # d'y voir

toutesles raiſons de ſa diſpenſation eſ

claircies, toutes les apparentes contra

rietez deſa iuſtice & deſa bonté accor

dées e dy voir vn Dieu manifeſté en

chair, le ciel embraſſant la terre, & la

terre baiſant le Ciel : Si la deliurance

de quelque grand & mortel peril nous

rejouit, quelle doit eſtre noſtre ioye

de nous voir par le benefice de ce ſou

uerain & miſericordieuxSeigneur hors

des priſonsdu Tout-puiſſante rachetez

d'vne ſeruitude & d'vne mort eternel

le ? Si la faueur d'vn grand Prince nous

rauit, quel contentement nous doit

| donner l'amour & la grace du Roy des

ſiecles, du Monarque de l'vniuers ?.Si

la vie nous eſt douce, ſi la liberté nous

plaiſt, ſil'honneur, ſi les richeſſes, ſi

les dignitez nous charment, quelle

doit†laioye de nos cœurs, d'auoir

en Ieſus-Chriſt vne immortalité, &

vne gloire ſouueraine ? de poſſeder en

luy vn Royaume celeſte, des threſors,

que la roüille ny le temps ne ſçauroiêt

endommager ? des couronnes qui ne

ſe peuuent contaminer,ny fieftrir : Si
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la compagnie des perſonnes bien fai

res, ſi leur entretien, & leur conuerſa

tion§ſouuët nos plus cruels

· deſplaiſirs, quelle doit eſtre noſtre

conſolation d'auoir le Fls de Dieu ha

bitant en nous d'auoir ſon Eſprit dans

nos cœurs, & ſa parole dans nos oreil

les, ſes Prophetes & ſes Apoſtresauec

nous : Et outre tous ces biens là, capa

bles de resjouïr les ames les plus deſo

lées, où eſt l'homme qui ne doiue en

core eſtre touché d'vn tres-ſenſible

contentement, pour la façon dont le

Seigneur nous les a communiquez ?

qui ne doiue eſtre rauy deioye, quand

il vient à conſiderer que ce grand Dieu

s'eſt fait homme pour nousfaire parti

cipans de ſa Nature diuine; qu'il eſt

deſcendu dans noſtre terre, pour nous

éleuer dans ſon ciel ? & s'eſt aſſuietty à

Ia malediction dela croix, pournous

couronner de ſa benediction & de ſa

gloire ? Certainement ie ne croy pas

que la penſée de cet admirable & in

comprehenſible myſtere, de l'amour .

de Dieu, entre iamais dans l'eſprit des

Anges qu'elle ne les rauiſſe & ne les

cnyure de la plus douce & delicieuſe
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ioye, qu'ils ſoyent capables de ſentir}

Eſiouyſſez-vous donc en ce diuinSei

gneur,ames fideles. Noyez tous vos

· ennuys dans ces douces meditationss

Que ce bel & riche objet ſoit nuit &

iour deuant vos yeux .. Si vous le

faictes vous ne manquerez iamais

de ioye. Auſſi voyez- vous que

l'Apoſtre vous commande d'eſtre

touſiours ioyeux. Eſiouyſſex yous rou

ſiours au Seigneur (dit-il ) & comme

s'il eut eſté lui meſme dans le tranſport

de cette diuine ioye, il adjoufte encor,

derechef vous diſie éiouyſſés vous:N'oyés

point la chair qui vous ſouffle icy dans

l'oreille, que cela eſt bon pour le temps

de la proſperité ; mais que dans l'affli

étion, ſoubs la crbix, lors que la mala

· die vous trauaille, qu'vne perte vous

afflige, ou que la perſecution vous preſ

ſe, c'eſtvn commandement hors de ſai

| ſon de vous dire que vous vous eſiouyſ

ſiés. La chair n'entend rien en ce my

ſtereiilſurpaſſe ſon ſens & ſa portée. La

ioye du Seigneur n'eſt pas comme celle

du monde, que les vapeurs de la terre

effacent, qui ſe trouble & s'eſteint par

les accidents du ſiecle : Celle de Chriſt

- - - - eft
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eſt eternelle:elle ſe maintient partout,

& n'y a point de force capable de la

ruyner; elle vit dans les feux, & dans

les ſupplices, &triomphe de la mort

meſmes. Tant s'en faut que les affli

ctions l'éteignent, elles l'allument &

l'emflamment. Certainement ces Phi

lippiens, à qui écrit l'Apoſtre, n'e

ſtoyent pas en profperité ſelon la chair.

Ils ſouffroient pour Ieſus Chriſt, ils

voyoient leur maiſtre en priſon, ils

eſtoyent cux meſmes aux priſes auec

diuers ennemys;Et neantmoins S.Paul

ne laiſſe pas de leur commander.de ſe -

reiouyr, & outre le commandement, •,

il leur en dönoit l'exemple, ce reiouyſ-ºf- .

ſant & triomphant par maniere de dire º

• dans les liens de Neron.Ainſi liſons

nous que les autres Apoſtres ayans eſté

fouëtés par les Iuifs ſe reiouyſſoient

d'auoir eſté rendus dignes de ſouffrir

pour le nom de Ieſus.Et combien ya.

il eu de martyrs, qui ontgayemët ſouf

fert les rouës & les flammes pour la

meſme cauſe ?toute la cruauté des bou

2 reaux , n'ayant iamais ſçeu diminuer

»º leur contentement ? Etil ne faut point .

# sepondre que cela eſtoit #pour les

| LC
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Apoſtres, & pour les Martyrs. Car Iei

ſus-Chriſt eſt meſme hier & auiour -

d'huy , & eternellement. La ſource

d'où ſes ſaincts puiſoyent leur ioye, eſt

maintenant auſſi ouuerte en luy, que

iadis. Ce n'eſt que la baſſeſſe de noſtre

cœur, & la foibleſſe de moſtre foy, qui

nous empeſchent d'en tirer les meſmes

conſolations, & les meſmesioyes que

ces bien-heureux perſonnages y treu

uerent autrefois. Nous auons en lu

fes meſmes biens qu'eux : lemeſme eſ

prit, la meſme eſperance , la meſme

gloire. Et ſi nous pouuions nous defai

re des faux preiugés de noſtre chair,

nous verrions que toutes ces pertes, &

ces afflictions, que nous enflons ſi fort,

ſontſi peu de choſe au prix du Seigneur

Ieſus que nouspoſſedons, qu'elles ne

deburoyent pas meſmes troubler la

ioye, que nous auons en luy,bien loin

de l'éteindre. Vous vous plaignés que

Dieu ne vous a point donné de biens,

ou qu'il vous a oſté ceux que vousauiés

cy deuant.Vnautre pleure ſes charges,

& ſa dignité: vn autre ſes enfans, ſes

parens, ou ſes amis, l'vn nous conte

ſcs maladies, l'autre les perſecutions

-,

-
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que luy fait ſouffrir l'enuie, & la haine

des hommes; & tous apprehendent la

mort en commun.Certainement ie ne

veux pas nier que ces maux ne ſoient

ſenſibles,& ie n'éntreprens pas de con

damner abſolument les larrhes, & les

ſoûpirs, qu'ils arrachent à ceux qui les

ſouffrent.Ie confeſſe que l'humanité ne

peut entierement ſe deſpoüiller de cet

te tendreſſe.Seulement dis-je que tout

cela n'empeſche pas que le fidele ne

puiſſe, & ne doiue ſe reiouyr au Sei

gneur, conſolant ſes peines par la con

ſideration d'vn ſi riche threſor. Periſés

Chreſtien, que ſi Dieu ne vous a pas

faict part des biens dc laterre, il vous

a donné le Ciel, qui vaut infiniment

mieux que la terre : que s'il vous a laiſſé

icy bas ſans honneur, il vous a preparé

la haut des couronnes eternelles que ſi

vous n'aués pas la faueur des hommes,

vous eſtes en la bonne grace de Dieu ;

que s'il vous a oſté vos enfans, ou les

autres appuis de voftre vie, il vous a

laiſſé la iouïſſance de ſon fils, l'vnique

Prince de vie. Penſés que les maladies,

dont vous vous plaignés , vous ſont

vtiles, & les perſecutions honorables »

- | Cc ij
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&la mort neceſſaire,&que n'y les vnes

n'y lesautres ne vous rauiront iamais

Ieſus Chriſt le Seigneur, la ſource de

voſtre ioye, qui vous eſt gain à viure &

à mourir.Ne craignés point qu'il vous

quitte : il habitte touſiours en voſtre

cœur, & vous accompagnera en la vie

& en la mort. Il addoucira vos amertu

mes, Il ſoulagera vos ennuys,ilaffer

mira la mer ſoubs vos pieds, Il vous

changera les flammes en roſée, les ro

chers en ſources d'eaux, les deſerts en

lieux de plaiſance. Il ne vous tentera

. pas outre ce que vous pouués,ilaccom

plira ſa vertu en vôs foibleſſes,& vous

tournera les maux en biés, & les tene

bres en lumiere, & la mort en vn doux

paſſage pour paruenir à cette vraye,

& eternelle vie qu'il vous a acquiſe.

| Eſjouyſſez vous donc touſiours en

luy, quelque puiſſe eſtre l'eſtat où

vous vous trouuez, en aduerſité, en

proſperité, en ſanté, en maladie, en la

vie, & enla mort meſme, & derechef

vous diſ je, eſiouyſſez vous en luy.

Mais apres cette diuine ioye que l'A

poſtre nousa aſſeurée, voyons quelle

q#cettemoderation qu'il nousdeman

"

-

:
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de dans le verſet ſuiuant. que voſtre de

bonnaireté (dit-il), ſoit connué de tous

hommes. Le mot dont il ſe ſert dans l'o

riginal ſignifie auſſi ordinairement

· dans le langage grec équité ou modera

tion,quand nous agiſſons auec nos pro

chains , non à la rigueur, mais auec

douceur& humanité, nous accommo

dans à leur portée,& à leurs moyens,

& cedans pluſtoſt volontairement de

noſtre droit, que de donner occaſion à

aucun de ſe plaindre de noſtre dureté.

Mais parce que cette penſée eſt vn peu

éloignée du propos de S. Paul, il vaut

mieux entendre en general ce mot

commea fait noſtre Bible, qui le tra

duit la debonnaireté , c'eſt à dire vne

certaine douceur d'eſprit qui prend

toutes choſes en bonne part, qui ne ſe

meut pas aiſement des offences qu'on

luy fait, ny ne ſe trouble pas beaucoup

des afflictions qui luy arriuent, rete

nafit touſionrs conſtammentvne meſ

me aſſiette enquelque condition qu'el

le ſe treuue. Cette vertu eſt neceſſaire

en toutes ſortes.Car ſi vous conſiderez

la choſe meffhe, n'eſt-il pas raiſonna

ble que l'homme, qui de ſoy-meſme

- - - - - - Cc iij
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n'eſt qu'vne pauure,&chetiue creatu

re, coupable en mille façons, & ſuiet

teà l'ire de Dieu,ait des ſentimens ain

ſi humbles, & ſouſmis, ſans ſe picquer

ou s'alterer pour les tors,& les diſgra

ces qu'il fouffre, comme s'il luy arri

uoit quelque choſe indigne dc luy ? Et

ſi vous regardez à l'ytilité de cette ver

tu, il n'y en a point de plus commode,

ny de plus neceſſaire dans la ſocieté des

hommes. Car ces grands & fiers cou

rages, qui ne peuucnt rien endurer,

font vne infinité de maux &à eux meſ

mes, & aux autres, & cauſent la plus

part des troubles & des malheurs que

nous voyons dans le genre humain.

C'eſt de'leur mauuaiſe humeur que

naiſſent les procez, les querelles, &

les guerres, qui affligent les familles &

· les eſtats; & ſi chacun auoit cette me

deration & debonnaireté que nous re

commande icy l'Apoſtre , le monde

viuroit en repos. Mais ſi elle eſt vºille

aux autres hommes , elle eſt abſolu

ment neceſſaire aux fidelles, plus ex

poſez aux iniures, & à l'infolence du

mondeque tout le reſte des hommes,

Et certes s'ils reconnoiſſent bien lagra



chap.4. Verſ 4.5.6.7. 41i

ce que Dieuleur a faite en Ieſus-Chriſt,

& s'il s'eſ-jouyſſent , comme ils doi

uent, des vrays & ſolides contente

mens qu'il leur a donnez, il ne leur ſe

ra pas difficile d'auoir vne grande at

trempancé, moderation, & froideur,

pour les choſes qui leur arriuent dans

le monde, tout ce qui s'y trouue de

plus important,n'eſtant rien au prix du

ſalut qu'ils poſſedent dans le ſecret de

leur cœur. Cé que l'Apoſtre veut que

noſtre debcnnaireté ſoit connuë de

,tous les hommes, c'eſt à dire non ſeu

lement des fidelles , mais auſſi des

eſtrangers, & de tous ceux en ſomme

qui auront à faire à nous,n'eſt pas pour

i'intereſt denoſtre reputation, comme

ſi nous deuions penſer à l'eſtablir par

my les hommes. C'eſt vne vanité que

le maiſtre nous a deffenduë, & qui ſe

roit en effet indigne de la ſaincte &ce

leſte diſcipline, dont nous faiſons pro

feſſion. Mais il entend ſimplement,

que tous nos prochains , qui qu'ils

ſoyent, reconnoiſſent à l'eſpreuue que

nous ſommes veritablement doux &

debonnaires; que nul d'eux ne treuue

iamais rien en nous qui demëte noſtre

-" - - - - --- Cc iiij
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nom, ou qui ſoit éloigné de la mode

ration & attrempance , que l'ecole

de Ieſus - Chriſt nous preſcrit . Car

comme il ne faut pas chercher les yeux

des hommes, auſſi ne les faut-il pas

fuyr ; mais toutes les fois que l'occa

fion s'en preſente, leur donner des teſ

moignagesde noſtre pieté, faiſans lui

re noſtre lumiere deuant eux , afin

que voyans nos bonnes œuures, ils

glorifient noſtre Pere qui eſt es Cieux.

?îatº5. Ce qu'ajouſtel'Apoſtre que le Seigneur
•, eſt pres , vient fort à propos de ce ſens.

Car la malice des hommes eſt ſi gran

de, que plus nous ſommes doux & re

tenus, plus ils ſont inſolens & offen

ſifs, prenant de là occaſion denous ou

trager dautant plus hardiment , que

moins nous en auons de reſſentiment.

De peur que cette conſideration nous

detourne de la debonnaireté,qu'il nous

a commandée, il nous propoſe icy la

prouidence de Dieu, qui ſe tient pres

de nous, gouuernant noſtre vie, nous

ſecourant au beſoin, & nous deffen

dant contre l'iniuſtice, & la violence

des meſchans, de façon que nous ne

dcuons point craindre ſous-ombre de
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noſtre debonnaireté, de demeurer ia

mais expoſez aux coups de la meſchan

ceté, ou de l'audace de nos ennemis.

Mais il me ſemble qu'il vaut mieux

rapporter cette ſentence, à ce qu'il dit

dans l'autre verſet, auec lequel elle a

vne liaiſon toute euidente, Le Seigneur

eſt pres, ne ſoyez en ſoucy de rien. C'eſt

icy le troiſieſme poinct que nous com

mande l'Apoſtre tres-neceſſaire pour

conſeruer en nous la ioyeChreſtienne,

rien ne la troublant dauantage que les

vains & inutiles ſoucis que nous nous

donnons des choſes de la terre & du

ſuccez de nos deſſeins, & labeurs. Et

- parce que l'ignorance de la prouidence

de Dieu eſt la ſource de toute cette in -

quietude, d'entrée il nous met le Sei

neur deuant les yeux, le Seigneur eſt

prés, dit-il, ce qui ſe peut rapporter ou

au temps, ou au lieu ; au temps ; pour

dire que le Seigneur iugera bien toſt le

monde; que ce grand & effroyable iu

gement , deuant lequel comparoi -

ſtront tous les hommes ne tardera pas

beaucoup.Au lieu ; pour dire que le

Seigneur n'eſt pas eloigné de nous;

qu'il eſt preſent, teſmoin & arbitre de
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toutes les affaires humaines, ne ſe paf

ſant rien en la terre qu'il ne voye, pour.

nous aſſiſter au beſoin, pour reprimer

ou punir l'inſolence & les excez de nos

ennemis. I'aduouë que la premiere

conſidera ion doit refroidir nos impa

tiences & moderer les pcines que

nous nous donnons , car ny la proſpe

| rité des meſchans, ny l'aduerſité des

fideles ne nous troubleroient pas beau

coup, ſi nous auions touſiours deuant

les yeux l'horrible punition qui eſt pre

parée aux premiers & l'infinic conſo

lation qui eſt aſſeurée aux ſeconds, &

qu'ils receuront les vns & les autres en

bref par la ſentence du ſouuerain iuge,

ſans que rien ſoit capable de retarder

ce grand iour.Neantmoins par ce que

le P. ophere dans le Pſeaume 145. d'où

il ſ mble que l'Apoſtre ait tiré cette

ſentence, parle euidemment de la pre- .

Pſ.145 ſence du Seigneur, diſant, le Seigneur
18.

eſt res de tous ceux qui le reclament,

& que d'autre part cette conſideration

a ne plus grande eſtenduë, pour re

p imcr nos vains ſoucis, i'ayme mieux

1 nterpreter en la ſeconde façon. Car

Puiſque ce bon & charitable Seigneur
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eſt pres denous, à noſtre dextre, c6me

chante le Pſalmiſte, nous enuironnant

ſi bien de toute parts que nous ne ſçau

rions tourner l'œil ſans qu'il le voye,

connoiſſant nos neceſſitez mieux que .

nous meſmes, & ayant la puiſſance & .

la volonté d'y pouruoir, dequoy nous

mettons nous en peine, & pourquoy,

gens de petite foy que nous ſommes,

trauaillons-nous nos eſprits de tant de

chagrins , & de ſoucis inutiles Le Sei

gneur cóbat luy meſme cette defiance

& cette inquietude fort au long dans le

6. ch.de S.Matthieu,& au 12.de S.Luc; Mºf 6

nous repreſentant diuerſes conſidera- #
tions pour nous en deliurer, comme º.i*.

entre autres le ſoin que Dieu a de con

ſeruer les moindres animaux,&les plus

chetiues herbes des champs, & l'inuti

lité de toute la peine que nous nous

donnons , nul de nous ne pouuant par

ſon ſoucy adiouter vne coudée à ſa

propre ſtature ; & finit ce diſcours par

cette excellente ſentence , cherchex

premierement le Royaume de Dieu & ſa

iuſtice, & toutes ces choſes yous ſeront

baillées pardeſſus.Son ApoſtreS.Pierre 1. Fct.

nous ordonne ſemblablement de de-5-7

eº- | z
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charger tout noſtre ſoucy ſur Dieu,car

il a ſoin de Yous, dit-il. Mais outre les

choſes neceſſaires à noftre nourriture,

& à noſtre veſtement, S. Paul com

prend encore icy celles dont l'Egliſe

en general, & chacun fidele en parti

culier,ont beſoin pour leur ſeureté , &

·pour leur repos, les dangers où nous

2 rhºf.

2.1O

Ephcf.

4. 23

nous voyons nous donnant ſouuent de

rudes atteintes,rempliſſants nos cœurs

de diuers ſoucis auſſi faſcheux qu'ils

ſont inutiles.Ne ſoyez, dit-il,en ſoucy de

rien, Repoſez-vous ſur la prouidence

de noſtre bon Dieu. Au reſte, que les

faincans ne viennent pas icy abuſer de

cette ſaincte doctrine. L'Apoſtre de

féd ie ſoucy &la ſolicitude qui deſchire

i'eſprit, la deffiance de la prouidence,

l'impatience & les chagrins,&les vains

efferts de nous aſſeurer de l'aduenir ,

mais il ne defend ny le trauail, ny le

ſoin aſſidu des fonctions, qui appar

r,cnnent à la vocation de chacun de

nous, que diſ je qu'il ne le defend pas$

Certainementil le commande en ter

m estres-expres, que chacun mange ſon

pein paiſibblement, en trauaillant , &

que celuy , dit - il, qui ne n'eut point



-

-

\

| | | chap.4. Verſ 4.5. 6.7. 417
erauailler ne mange point , Et derechef, 1.Tim.

celuy qui n'a point ſoin des ſiens, & # .
principallement de ceux de ſafamille, *
principa >

a renié la foy,& eſt pire qu'vn infidel-*

le. Et cy deuantilloüoit le ſoin queTi

mothée prenoit de l'Egliſe des Phili-1. cor.

piens, & ailleurs il nous teſmoigne de II. 2*

ſoy neſme, que le ſoin de toutes les

Egliſes le tenoit aſſiegé de iour en iour.Ce

n'eſt dont pas du trauail, ny du ſoin

legitime de noſtre vocation, que l'A

poſtre nous decharge en cet endroit (ia

n'auienne) mais bien de la deffiance, &

des eſpineux ſoucys, & des chagrins

importuns, qu'elle ſemedans les cœurs

des hommes mondains, Et afin de

nous en deliurer entierement, il veut

que dans toutes les occaſions où telle

tentation nous eſt liurée, nous ayons

recours à Dieu par prieres & oraiſons,

verſant nos penſées dans le ſein de ce

bon Pereceleſte,y depoſant, & con

ſignât nos ſouſpirs& nos ſoucis, Qu'en

toutes choſes, dit-il, yos requeſtes ſoient

notifiées à Dieu parpriere & par ſuppli

cation, auec action de graces.Entre les

autres excellentesvtilitez de la priere,

cell-cy n'eſt pas la moindre, qu'elle
-----
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ſoulage le fidele du ſoucy qui le preſ

ſoit. Car l'ayant verſéedäs l'oreille de

Dieu,& comme deſchargé ſon fardeau

ſur ſa preuidence, il vit en repos,at

tendant auec aſſeurance le ſecours de ſa

bonté.Ioint que la priere faiteauec foi,

ne reuient iamais à vuide , & ſi elle

n'obtient incontinent l'effet qu'elle de

mande, du moins nous rapporte- elle

l'aſſiſtance de l'eſprit celeſte, qui nous

fortifie & nous reueſt de la vertu neceſ

ſaire pour poſſeder nos amesen patien

ce.Auſſi voyez vous que le Pſalmiſte

dit, queça eſté ſa retraicte au temps de

l'aduerſité. C'eſt pourquoy l'Apoſtre

veut, qu'au lieu de déchirer nos cœurs

de ſoins inutiles, nous ayons recours à

Dieu en toutes choſes, & que nous lu»

motifions nos requeſtes, c'eſt à dire que

nous luy declarions nos ſouhaits, les

choſes que nous deſirons & requerons

de ſabonté, par priere & par ſupplica

tion, auec action de grace, Car i'eſti
me† faut ainſi entendre ces parol

les ſimplement, ſans y chercher d'au

tres myſteres, Dieu eſt noſtre Prince

ſouuerain.Comme les ſujets dans leurs

ncceſſitez ſeretirentvers leur Prince,
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& luy preſentent leurs requeſtes,où ils

luydeclarent& font entendre leurs be.

ſoins& leurs deſirs;de meſme en deuós

nous vſervenuers Dieu , luy notiffia

nos requeſtes; ſeulemét ya il cette diſ

ferëce,que ce procedé eſt neceſſairgen

uers les Princes du möde,&pour nôtre

beſoin,& pour le leur,n'eſtât pas poſſi- -

ble qu'ils cônoiſſent nos deſirs ſi nous

ne les leur faiſons entendre;au lieuquc

c'eſt noſtre ſeule pieté, & non l'intereſt

du Seigneur, qui nous oblige a en vſer

de la ſorte enuers luy : car il ſçait nos

deſirs auant meſmes qu'ils ſoyent éclos

dans nos cœurs, & ce que nous les luy

notifions, n'eſt que pour ſatisfaire au

deuoir qu'il nous à enioint, & à noſtre

conſolation, & non pour luy appren

dre vne choſe qui luy ſoit inconnuë.

| Mais l'Apoſtre veut encore qu'à la

priere & à la ſuplication, nous adiou

ſtions l'action de graces, le remerciant

touſtours, quoy qui nous arriue, nous -

donnant garde de l'erreur de ceux qui

le prient en ſe plaignant,& qui accom

pagnent leurs oraiſons de murmures,

& de reproches, comme s'il leur fai

ſoittori de les mettre en peine : oudu.



42o Sermon 1e.ſurl'Epiſtaux Philip.

moins commes'il ne pouuoit les y laiſ

ſer plus long temps ſans iniuſtice, ou

ſans rigueur.Le vray fidele aucótraire,

doit aſſaiſonner toutes ſes requeſtes de

gratitude, & les commencer& les finir

par le remerciment , ne demandât rien

àcette ſouueraine majeſté, que de pure

grace,ſe ſouſmettant humblemët à ſon

ordre, & reconnoiſſant que de quelque

ſorte qu'il en diſpoſe, touſiours ſera-il

obligé de luy donner la gloire d'vne

parfaite iuſtice & bonté. Apres ces

commandemens l'Apoſtre adjouſte en

fin, en quatriéme & dernier lieu vne

tres-douce promeſſe,Et lapaix de Dieu,

(dit-il), laquelle ſurmonte tout enten

dement, gardera Yos cœurs & yos ſens

en leſus-chriſt. Ce mot & , qui eſt au

commencement, montre que cecy de

pend des verſets precedents, Que yo

ſtre debonnairetéſoit cônue de tous les hö

mes; ne ſoyex en ſoucy de rien,mais qu'en

toutes choſes vos requeſtes ſoièt notifiées à

Dieu par priere& ſupplication,auec actiã

degraces & la paix de Dieu vous garde

ra, c'eſt à dire alors & enſuitte de ces

deuoirs,ſi vous vous en acquitez bien,

la paixdu Seigneur vous garentira de

,--- -- -- , - --- tout
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| tout mal.Il appelle la paix de Dieu,non

celle dont Dieu iouyt # ſoy-meſme,

mais celle qu'il nous a donnée en ſon

Fils, le fruict dc noſtreiuſtification par

la foy : ce doux & diuin calme de la

conſcience deliurée du trouble, qui la

trauailloit,par la gracede Ieſus-Chriſt,

qui nous monſtre Dieu appaiſé enucrs

nous, & nous regardant comme ſes en

fans auec vn viſage propice & fauora

ble. Il dit que cette paix ſurmonte tout

entendement , 5 premierement , parce

qu'il n'y a point d'entendement, qui

auant que de l'auoir ſentie, puiſſe bien

conceuoir ce qui en eſt, ou s'en reprc !

ſenter la vraye & naifue forme : & ſe

condement par ce que les eſprits de

ceux là meſme qui eniouïſſent,ne ſçau

roientiamais égaler ſon excellence par

leurs penſées,ny la figurer , ou l'expli

· quer toute entiere, C'eſt vne choſe

diuine & celeſte, pleine de tant de ſe-.

crettes douceurs & de merueilles ca

chées, que l'entendement humain ne

les ſçauroit remarquer toutes diſtincte

ment : & quelque effort qu'il y face, il

ſuccombera pluſtoſt que d'en venir à

bout, voyant apres toutes##º
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Ephſ

3. J. 5.

1. ?ier.

I. 3.

reſter touſiours quelques nouuelles

merueifles dans cet agreable ſujet, qui

épuiſans les forces de ſon intelligence

le contraindra enfin d'admirer ce qu'il

n'eſt pas capable de comprendre

parfaitement . C'eſt en vn ſembla

ble ſens, que l'Apoſtre dit ailleurs,

que dilection de chriſt ſurpaſſe tout

connoiſſance; & ſainct Pierre que la

ioye dont nous nous eſgayons en

Ieſus-Chriſt, eſt glorieuſe & inemar

rable. En effet ſi vous conſiderez les

cauſes de cette paix, où eſt l'entende

ment, ſoit humain, ſoit Angelique, qui "

puiſſe ſuffiſamment comprendre les

merueilles de l'aneantiſſement du fils

· de Dieu,par lequel elle nousa eſté pro

^

curée, l'vnique chef-d'œuure del'in

comprehenſible afnour du Pere, l'vni

que cauſe de la paix & dubon-heur des

hommes ?Si vous en examinez la for

me, & la conſiſtance meſme, quelle

intelligence ſçauroit iamais aſſez ad

mirer, que des criminels ayent paixa

uec la iuſtice ſouueraine ? qu'ils ſou

ſtiennent ſes regards,& ſubſiſtent de

uant elle, & s'aſſeurent en Dieu, &

non ſeulement ne craignent point ſa
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vengeance , mais attendent ſcs phus

hautes faueurs : Si vous regardez ſes

effets, qui ſçauroit dire ou penſer les

douceurs que cette paix répand dans

toutes les parties d'vn cœur fidele ， la

ioye qu'elle y imprime , la felicité,

qu'elle y eſtablit, le changeant en vn

paradis, & y faiſant fleurir dés ce fie

cle la gloire de celuy qui eſt aducnir ? y

maintenant l'eſperance dans le deſef

poir, la force dansl'infirmité, l'abon

dance dans la difette, la victoire dans

la deffaite, le triomphe dans lavierou

te, la vie enfin dans la mort#Mais c'eſt

en vain queie m'eſforcede vous la re

preſenter, puis qu'elle ſurmonte tout

entendement. Faites-en l'eſſay, fide

les aprenez par voſtre ſentiment ce qui

ne s'en peut ny exprimer par nos pa

rolles, ny conceuoir par nos penſées.

Vous verrez qu'outre ce que nous ve

nons de vous en dire, ellea encore l'ef

ficace que luy attribuë icy l'Apoſtre,

, c'eſt dit-il,qu'ellegardera Yos cœurs &»

Yos ſens én Ieſus-chriſt. Depuis qu'vne

fois nousauons le bon-heur d'eſtre en

la communionlde Ieſus-Chriſt, il s'eſ,

leue diuers ennemis, qui s'efforcent de

- - - - -- Dd ij
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nous en ſeparer.Le diable, le mondes

& la chair ne ceſſent de nous ſol

liciter , nous repreſentans la croix

& les afflictions où cette condition

· nous engage, & le repos & la proſpe

rité desmondains.Mais ce mefmé Éſ

prit, qui nous a donnés à Heſus-Chriſt,

nous conſerue fidellement en luy eſtât

l'vniqueautheur de noſtre perſeueran

ce, auſſi bien que de noftre entrée en

ſon alliance. Et comme il eſt infini

mentſage,il ne nous retient pas en cet

te bien heureuſe communion, malgré

nous, ou à noſtre deſceu : mais agif

ſant auec nous d'vne maniere conue

nable à noſtre nature, il diſpoſe telle

ment nos ames, qu'elles demeurent

fermes, embraſſans conſtamment leur

- Sauueur. Le principal moyen dont il

ſe ſert pour cet effet, c'eſt la paix de

· Dieu, qu'il eſpand en nous, & qui eſt

cóme le ſeau auec lequel il nousſeelle,

pout leiour de la redemptidn Carre-.

connoiſſans par le ſentiment de cette

ineffable paix, la diuinité du Seigneur

leſus, laverité de ſon Euangile, & le

bonheur de ceux qui luy appartien

nent,nousrepouſſons tous les efforts

-

: --,
' # .
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dutentateur, & preferons la grace de

Dieu, à tous les aduantages dela chair.

Cette paix munit tellement nos cœurs,

qu'ils meſpriſent toutes les promeſſes .

du monde; elle bouche nos oreilles à

ſes ſeductions, & ferme nos yeux à ſes

illuſions, & nous gaigne de telle ſorte

par l'efficace de ſes diuines douceurs,

qu'à tous ceux qui entreprenent de

nous debaucher d'auec le Seigneur,

nous reſpondonscomme S. Pierreau

trefois; A quel autre irions-nous qu'au

Seigneur ? Il a les paroles de vie eter

nelle, & nous auons crû , & auons Ioan.6.

connu, qu'il eſt le Chrift, le Fils de ººº9:

Dieu viuant. C'eſt ce qu'entend l'Apo

ſtre quand il dit, que la paix de Dieu

garde nos cœurs, & nos ſens en Ieſus

chriſt. Iugez fideles, quelle eſt l'excel

lence,& quel le prix de cette paix:C'eſt

noſtre vnique bonheur en la terre, la

conſolation de noſtre cœur,la gardien

ne de nosames, la defence de nos ſens,

la ſeureté de noſtreſalut : C'eſt la ſeule

choſe neceſſaire. Nous nous pouuons

paſſar de tous les autres biens,&pou

uons eſtre heureux ſans poſſedercc que

ſouhaittent les autres hommes-mTais

| T | | | | | Dd iij
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",

nous ne pouuons, ny entrcr ny perſe

uerer en la iouyſſance de la vraye feli

cité, ſans cette paix de Dieu. Carde

quoy nous ſeruira la faueur des grands,

la gloire du ſiecle, la commodité des

richeſſes, la connoiſſance des choſes,la

douceur & lerepos de la vie, & tout ce

que vous ſçauriez vous imaginer de

beau &de ſouhaitable dans le monde,ſi

nous auôs guerre auec Dieu? Quel aſi

le,ou quelle ſauuegarde ſçauriós nous

treuuer contre ſesarmes? Miſerables,

qui le quités pour les auantages de la

terre, où eſt voſtre eſprit?Ne conſide

rés vous point que ſans la paix de ce

fouuerain Seigneur, vous ne pouués

eſtre que dásvn eternel malheurt Il n'y

a ny force, ny artifice au monde capa

ble de vous defčdre de ſon ire; Ses fle

ches vous iront chercher quelque part

où vous puiſſiés vous cacher, elles per -

ceront toutes vos gardes, & au milieu

de vos voluptez &devostrióphes,vous

choiſiront le cœur,& ſe ficheront dans

vos entrailles, & ſucceront voſtre ſang.

Son viſage vous pourſuiura par tout,&

remplira vos miſerables conſciences de

fºyeur & dépouuantement,ſans vous
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laiſſer vneſeuleheure de repos:&apres

les remords, & les ſecrets tourmens de

cette vie, punira voſtre laſcheté d'vn

ſupplice eternel dans les en fers. Mais

fideles,iamais cesmalheureux n'eurent

la paix du Seigneur;s'ils l'auoyent euë,

elle auroit gardé leurs cœurs, & leurs

ſens en Ieſus-Chriſt.Quant à nous.qui

en connoiſſons l'excellence, dcman

dons la nuict & iour à Dieu;Que tout le

reſte nous ſoit ennemy, pourueu que

nous ſoyons en paix auecluy.Et certes

a vray dire rienne nous peut eſtre en

nemy ſi nous ſommes en paix auec luy.

Il eſt le ſouueranSeigneur del'yniuers.

Toutes les creatures ſuiuentſes loix, &

ſes mouuements, bongré malgré qu'el

les en ayent:de façon que ſinous anons

paix auec luy,nous l'aurons auſſi neceſ

fairement auec les cieux,& la terre auec

les hommes, les beſtes, les clements, le

^ glaiue, la famine, & la nudité, auec la

mort & le ſepulchre. Rien de tout cela

ne nous pourra nuire; Toutes choſes

nous aideront enſemble en bien: Les

plus mortels poiſonsnous deuiendront

ſalutaires,la ſouueraine ſageſſe duTout

Puiſſant changeant par desmoyensad

- Dd iiij
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fmirables, la nature des choſes , enfa

ueur de ceux quiſont dans ſon alliancè.

O miſericordieux Seigneur, donne

nous donc ceſte bien heureuſe paix; ef

| eſpan là au milieu de nous : fay là telle

ment habiter dans nos cœurs , que

nous en ſentions viuement la douceur.

Oſte-nous ſi tu veux, tout le reſte :

mais ne nous oſte point ta paix.Com

metu nous l'as acquiſe par le ſanglant

ſacrifice de ta croix, communique là

nous par l'operation de ton Eſprit,

noſtrevnique Conſolateur,par lavertu

de ta parole, & par l'efficace de ce di

uin ſacrement , où tu nous appelles.

Repay nos ames de ta chair; arrouſe les

de ton ſang , afin que l'Eternel nous

épargne&nous traitte comme les hom

mes de ſon alliance. Que cette tienne

paixgarde ſi fidellement nos cœurs &

nos ſens,que nous demeurions aiamais

en toy, par foy & par amour,& toy

eternellement en nous par ton Eſprit,

parta grace.Amen.. , , :

+

i . .. ·A
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Sur le chap. 4 verſ 8.9.

. Au reſte Freres, que toutes choſes qui ſont ve

ritables, toutes choſes qui ſont venerahles, tou

tes choſes qui ſont juſtes, toutes choſes qui ſont

pures, toutes choſes qui ſont aimables, toutes

choſes qui ſont de bonne renommée; s'il y a

quelque vertu, & quelqueloiiange,penſés à ces

choſes. · · · - -

9.Leſquelles auſſi vous aucx appriſes, & receuès

crentenduès,6r veuës en moy.Faites ces choſes,

& le Bieu de paix ſeraaucc vous.

#

Hers Freres ; La ſanctification

\_/des hommes eſt le vray but de

nôtre redemption par Ieſus-Chriſt,

comme nous l'enſeigne l'Apôtre quâd

il dit, que le Seigneur s'eſt donnéſoymeſ- Cali4

mepour mes pechex , afin queſelon la yo

lontè de Dieu noſtre Pere , il nous retiraſi

)
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du preſent ſiecle mauuais , c'eſt à dire

(comme il s'explique plus clairement

ailleurs) afin qu'il nous rachetaſt de tou- .

re iniquité, & nous purifiaſt pour luy eſtre
*ynpeuplé péculier addonnéé bonnes œu

ures.C'eſt là l'vnique deſſein de tout ce

qu'il a fait, & ſouffert en la terre au

grand étonnement des Anges, & des

hommes. C'eſt pour cela, qu'il a pris

noſtre nature, & qu'ila caché la gloire

d'vne diuinité eternelle ſous le voile

d'vne chair infirme, & mortelle.C'eſt

pour cela, qu'il a eſté tenté en toutes

choſes, commenous, & conſacré par

tant d'ameres ſouffrances. C'eſt pour

cela, qu'il a eſté liuré à la croix, & que

le ſouuerain Seigneur du monde a en

duré le ſupplice des eſclaues, & que le

Sai t des Saints a eſté traitté , comme

les pires malfaiteurs, & que le benit &

bien-aimé du Pere a eſté fait maledi

ction. Et comme, le ſalut, qu'il nous

a acquis, eſt vn bien non commun &

terrien, mais diuin & celeſte; auſſi la

ſ inteté, à laquelle il nous forme & par

laquelle il nous conduit au ciel, n'eſt

t as vne perfection ordinaire, & natu

relle, ſemblable à celle qui ſe treuue
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dans le monde,& que les hommesho

norent duglorieux nom de vertu, c'eſt

vne ſainteté exquiſe, & ſinguliere, ſur

naturelle, & angelique.Auſſi voyez

vous, que le Seigneur a l'entrée de ce

diuin diſcours, où il en explique les

reigles,& les enſeignemens, denonce

de bonne heure à ſes diſciples, que ſi

leur iuſtice ne ſurpaſſe celle des Scribes,

c9 des Farixiens , (c'eſt à dire des plus

releuez maiſtres des écoles du mondc)

ils n'entreront nullement auroyaume des

cieux. Le deſſein de la religion Chre

ſtienne étant ſi haut, & ſi admirable,

il ne faut pas s'étonner, ſi les Apoſtres

en traittent auec tant d'aſſiduité, & dé

diligence; & ſi cette ſainteté eſt l'vni

que ſujet deleurs écrits, comme elle a

eſté la derniere fin des trauaux, & des

ſouffrances de leur maiſtre. Saint Paul

auoit commencé cette Epiſtre aux Fi

lippiens en priant Dieu, qu'ils fuſſent

remplis des fruits de iuſtice, qui ſont

par Ieſus-Chriſt, & en leur recom

mandant de conuerſer dignement,

comme,il eſt ſeant ſelon l'Euangile.Il

auoit meſlé dans tout le corps de l'E

piſtre, diuerſes autres excellentes ex
*-- --- - — ---- - ---- - , -

Matt.5

2.O »

Fil. I.

II.2.7.



432 Sermon 11.ſurl'Epiſt.aux Philip. .

hortations à la ſain6teté, particuliere

ment dans le chapitre precedent, & en

celuy-cy.Le voicy maintenantencore,

qui finit, comme il auoit commencé,&

donne à ſes chers diſciples ce dernier

precepte, que nous venons de vous li

re, pour eſtre comme le ſeau, & la clo

ſture de ſon Epiſtre;.Au reſte Freres(dit

il)que toutes choſes, qui ſont veritables,

toutes choſes, qui ſont Yenerables, toutes

choſes, qui ſont iuſtes, toutes choſes, qui

ſont pures, toutes choſes , qui ſont aima

bles, toutes choſes, qai ſont de bonne re

zommée; s'ily a quelque Yertu & quel

que loiiange , penſex à ces choſes, leſquel

les auſſi vous auex appriſes, & receues,

c9 entenduës,& yeues en moy. Faites ces

choſes,é» le Dieu de paix ſera auec yous.

Pour vous donner l'entiere expoſition

de ce texte, nous y conſidèrerons trois

pointsl'vn apres l'autre, auec la grace,

& fauorable aſfiſtance du Seigneur. Le

premier ſera des choſes meſmes, dont

l'Apoſtrerecommande l'étude, & la

pratiqueaux Filippiës;le ſecond de l'e

xemple, qu'il leur en auoit donné en

ſa perſonne, & qu'il leur ramentoit en

se lieu pour les encourager à ces de
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ubirs; & le troiſieſme de la promeſle,

qu'il leur fait, que le Dieu de paix ſera
2l1CC CUX. · · · • !

Quant au premier poinct, ce mot

au reſte, par lequel S. Paul en com

mence le diſcours, ſe rapporte aux tex

ttS precedens , tant du troiſieſme cha

pitre, que de celuy-cy, où il leur auoit

expoſé les fondemens de la vie Euan

gelique, aſſauoir la foy, & le ſcruice

de Ieſus-Chriſt, l'vnion & la concor

deauec ſes fidelles, & la perſeuerance

en la pieté.Quand apres cela il ajouſte,

Au reſte penſexaux choſes Yeritables,&

iuſtes, c'eſt comme s'il diſoit , Iuſques

icyievous ay baillé la ſubſtance, & le

corps du Chriſtianiſme. Pour le ſur

plus, cmployez tout ce que vous auez

, detemps à l'étude, & à l'exercice de

toutes choſesbonnes, & loüables. Et

en cela le ſaint Apoſtre fait vneſecrete

oppoſition de ſa doctrine auec çelle

desfaux Apoſtres, & de tous ceux, qui :

Iudaïzoient. Car ces gens apres la foy

de l'Euangile vouloient,que les Chre

ſtiens s'occupaſſent en la pratique des

ordonnances, & ceremoniesl'egalesa

&qu'ils bordaſſcnt, s'il faut ainſidires
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la robe, qu'ils veſtoiêt en ieſus Chriſt,

des franges de Moyſe.Et c'eſt vne paſ,

ſion preſque naturelle à tous les hom

mes de deſirer en la religion quelques

deuotions externes; telles ſortes d'e

xercices leur étans beaucoup plus faci

les,& agreables,que l'étude de la vraye

vertu , comme vous le pouuez voir en

toutes les fauſſes religions , tant an

ciennes, que modernes. Mais l'Apo

ſtre, au lieu de ces foibles elemens, &

de ces exercices deſormais vains, &

inutiles, veut que les Chreſtiens s'oc- .

cupent dans vne continuelle pratique

| del'honneſteté, & de la iuftice, & des

autres vertus, qui regardent le pro

chain ; Que ce ſoit là la parure & l'or

nement de leur pieté, leur deuotion, &

leurs ceremonies; que le plus homme

de bien,le plus ſaint, & le plus iuſte ſoit

tenu pour le plus religieux, ſelon la do

étrine de S. Iacques, qui definit que

la religion pure & ſans macule emuers no

ſtre Dieu, & pere, c'eſt de Yiſiter les or

felins , & lés vefues en leurs tribula

tions , & ſe contregarder ſans eſtre enta-;ché de ce# ſans eſt

- - - - Peut-eſtre auſſi, que .

l'Apoſtre ayant ey-deuant reglé nos
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deuoirs , tant enuers Dieu, qu'enuers

les fideles , ajoûte ce precepte pour

, nous montrer de quelle fafſon il nous

faut viure auec les eſtrangers, comme

s'il diſoit; j'ay iuſques-icy formé vo

ſtre vie pour ce qui touche le ſeruice de

Dieu, & l'amour de ves frcfes. Quant

au ſurplus, qui regardeceux de dehors,

montrez leur des meurs, & vne con

uerſation plene d'honeſteté, & debon

té. Si vous prenez la peine de conter

les choſes, qu'il nous recommande,

vous treuuerez, qu'il y en a iuſques à

huit articles; premierement les choſes

Yeritables; ſecondement les yenerables;

. tiercement les iuſtes; en quatrieſme lieu

celles qui ſont pures , puis celles qui ſonr

aimables , & en ſixiefme lieu celles, qui

ſont de bonne renommée ; puis s'il y a

quelque Yertu ; & en huitieſme & der

nier lieu, s'il y a quelque loiiange. A la

verité tout cela eſt ſi clair, qu'il n'a pas

grand beſoin d'expoſition. Et pleuſt à

Dieu,qu'il nous fuſt auſſi aiſé de le pra

tiquer,que de l'entendre ! Neantmoins

pour vous aider & fortifier dans vn

deſfein ſi neceſſaire , nous parcour

| rons ces huit ſortes de choſes, au meſ

，
-

|
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meordre que l'Apoſtre les a rangées,

Ilmet au premier lieu les Yeritables; Et

certes il eſt bien raiſonnable, que ſur .

tout, &auanttout nous embraſſions,

& affectionnions la verité ; puis que

nous ſommes diſciples , de Ieſus

Chriſt, qui en eſt le Prince, & le Pe4

re. Ce doit donc eſtre icy la baſe, &

le fonds de toute noſtre vie ; qu'il n'y

ait rien , que de veritable dans nos

mœurs, dansnos penſées, paroles, &

actions, que nous receuions la verité,

comme la fille du ciel,& la premiere&

principale marque de noſtre profeſſió.

Quelques vns reſtreignent ce motaux

veritez, dont les Payens meſmes, &

Ies autres ennemis de noftre religion

demeurent d'accord auec nous; telles

queſont les maximes des meurs, dont

la nature a graué la connoiſſance dans

les cœursde tous les hommes; comme

celle-cy par exemple , qu'il ne faut

point faire à autruy ce que nous ne

voudrions pas, qu'il nous fiſt ; & au

tres ſemblables, dont l'Apoſtre par

.. ledans l'epiſtre aux Romains, quand

## dit, que les Gentils,quin'ont point
#. lºlov font naturellement les choſes#
av* - • -'- .. , - - --- -- onf

-•
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ſont de la loy; & que Dieu leur a mani

feſté, ce qui ſep eut connoiſtre de luy,aſ

. ſauoir tant ſa puiſſance eternelle, que ſa

diuinité.Mais puis que l'Apoſtre nom

meicy expreſſement, toutes les choſes,

qui ſont Yeritables il vaut mieux pren

- dre ce mot generalement en toute ſon

eſtendue. En ce ſens la yerité eſt op

poſee, ou au menſonge, ou à I'appa

rence. Car nous appellons veritables,

premierement les choſes, qui ne ſont

pas feintes, nyinuentees à plaiſir,mais

qui ſubſiſtent réellement : & ſeconde

ment celles,qui ſont au fonds,ce qu'el

ſes paroiſſent au dehors , qui ſontfer

més, & ſolides, non commelesom

bres, & ſes figures, qui ſont quelque

choſe à la verité , mais ne ſont pas

pourtant ce qu'elles ſemblent eſtre.

Car il ſemble que ce ſoient des corps,

* & au fonds, elles ne ſont rien moins,

que cela. Ainſi l'Apoſtre bannit du

cœur & des mœurs des Chreſtiens ;

premierement toutes choſes fauſſes

de quelque nature, qu'ells foient; &

ſecondement toutes les vanites&ap

parences trompeuſes. Il veut que no ,

ſtre vie ſoit pleine & ſolide, qu'il n'y
- - # C
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ait rien de vain, ny de creux; quenous

laiſſions courir les autres apres les

ombres, & ne nous attachions, qu'aux

corps. Pour ſatisfaire à cet ordre, ce

· n'eſt pas aſſez de repurger voſtre lan

gue de toute menterie, equiuoque , & '

ambiguité , & vos mœurs de toute

hipocrifie. Il faut encore nettoyer vo

ſtre cœur de l'eſtime, amour , & ad

,. cor. miration du monde, qui n'eſt qu'Yne

7.3r. figure , qui paſſe , comme l'Apoſtre

:

nous l'enſeigne ailleurs diuinement.

Ny les gains de l'auarice, ny les hon

neurs de l'ambition, ny les plaiſirs de

la desbauche, ny les occupations &

iouyſſances des autres vices ne ſont

pas choſes veritables; eſtant euident,

qu'elles ne donnent pas le bon heur

qu'elles promettent,& ne contiennent

| nullement en elles le bien, dont elles

preſentent vne vaine, & fauſſe appa

rence. Rayons les donc du nombre

des choſes, auſquelles nous nousde

uons occuper; & nous arreſtons à cel

les, qui ſont veritables, c'eſt à dire,

pour comprendre le tout en peu de

mots, à la droiture, & ſincerité d'vne

bonne conſcience, &à touslesfruicts,
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qu'elle produit. L'Apoſtre nous re.

commande en ſecond lieu, toutescho

ſes venerables ; entendant ſous ce mot.

tout ce qui ſe rapporte à la grauité, &

à la bienſeance des mœurs, & qui con

uient à la dignité de la vocation, dont

Dieu nous a honorez. Pour pratti

uer cette vertu, il faut renoncer à la

§ , à l'inconſtance, à la bouf

fonnerie, & à toute baſſeſſe, contrai

re à la diſcipline , dont nous faiſons

profeſſion. Qu'il n'y ait rien, ny dans

nos paroles, ny dans nos habits, ny

· en aucune partie de nos mœurs, qui

ne reſponde à la hauteſſe, & à la ſain

teté de ce Ieſus, dont nous nous ap

pellons Diſciples : c'eſt à dite, qu'il n'y

ait rien, qui ne ſoit honneſte, & ſim

ple; Que iamais nulle occaſion n'ap

porte de changement én cette forme

de vie; Que l'aduerſité, & la proſpe

rité la choquent ſans la troubler : Que

la compagnie, & la ſolitude la voyent

cſgalement en nous. Car puis que le

· Chreſtien eſt enfant de Dieu , heritier

du Ciel,frerede Ieſus Chriſt, &con

citoyen des Anges, le ſel & la lumie

re de la terre, le Maiſtre &le Docteut

•.

E e ij
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u monde; il eſt euident, que des qua

litez ſi hautes l'obligent à vne grauitè

' & ſaincteté ſinguliere, & qu'il ne peut

tomber dans les vices, qui y ſont con
- - - ,^ r - '.

traires , ſans trahir vilainement ſon

| honneur , & dementir honteuſement

ſa profeſſton. Les choſes iuſtes,que l'A

poſtre adiouſte en troiſieſme lieu,ſont

celles, que nous deuons à châcun, ſoit

par les loix diuines, ſoit par les or

donnances , & couſtumes humaines.

Il veut que nous conſiderions premie

rement ce que Dieu nous commande

de rendre, ou de deferer aux hommes,

ſoit l'honneur, l'obeyſſance, & le ſer

uice à nos Superieurs ou en l'eſtat, ou

· en la famille, ſoit la conduitc, le ſoin,

& la protection à nos Inferieurs; ſoit

l'amitié , & l'aſſiſtance à nos égaux,

ſoit la charité, & la reconnoiſſance en

uers tous; Qu'en ſuitte nous penſions

auſſi aux loix particulieres des villes,

& ſocietez , où nous viuons,'&aux

deuoirs, qu'elles requierent de nous ;

& qu'en fin nous ſoyons ſoigneux de .

nous acquitter de tout auec le plus de

fidelité, qu'il nous ſera poſſible , ſi ce

Reſt , qu'entre les ordonnanccs hu

N
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maines il y en ait, qui ſoient contraires

à la loy de Dieu, & au deuoir de nos

conſciences. Car quant à celles-là,

comme elles ne ſont pas iuſtes, auſſi

n'y ſommes-nous pas obligez. Mais

hors cette exception , il faut en tout

ſe reſte, nous ſouſmettre , & accom

moder aux loix des Communautez ci

uiles, & domeſtiques, où nous viuons,

L'Apoſtre nous ordonne en quatrieſ

me lieu , de penſer à toutes choſcs, qui

ſont pures; entendant par là l'honne

· ſteté, & la chaſteté, contraire aux or

dures des voluptez defenduës deDieu;

Que nous prenions le ſoin, nonſeu

lement de garder nos cœurs, & nos

corps nets de toute pollution ; mais

que nos langues & nos yeux, cu nos

habits, & en ſomme toutes les parties

de noſtre vie ſoient dans la meſme pu

reté. Que nos propos ſoient honne

ſtes , nos regards modeſtes , noſtre

conucrſation eſloignée de toute eſpc

ce de diſſolution. Mais parce que la

gou.nandiſe, & l'yurongnerie ſoüil

lent auſſi le corps de l'homme, & le

rendent indigne d'eſtre le temple de

Ieſus-Chriſt; j'eſtime qu'il faut auſſi

| | | - Ee iij
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eſtendre la pureté, dont parle l'Apo

ſtre, à la Sobrieté, & temperance ne

ceſſaire au boire, & au manger, ſi nous

voulons conſeruer nos perſonnèsdans

la netteté conuenable. l'auoüe, que

cette verité, cette grauité, cette iuſti

ce, & cette pureté,que l'Apoſtre nous

a recommandees, contiennent la plus

grande part de la perfection de nos

mœurs. Mais ce n'eſt pourtant pas le

tout. Il veut encore, que nous retie

ſtions ces vertus d'vne douceur , &

honneſteté agreable a ceux, auec qui

nous conuerſons; & que s'il y a quel

que choſe digne de loüange, & de re

commandation, nous en parions no

ſtre vie, comme d'autant de ioyaux.

C'eſt ce que ſignifient les quatre au

tres deuoirs, qu'il adiouſte.Et premie

rement , Penſex ( dit-il) à toutes les

choſes , qui ſont aimables. Il n'entend

pas, que pour gagner la bonne grace

des hommes, nous deuions generale

ment , & indifferemment prattiquer

tout ce qui leur plaiſt. A ce conte, il

nous faudroit couriraueceux dans vn

meſmeabandon de diſſolution,&nous

veautrer dans leurs ordures,& imiter
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leurs ſuperſtitions, & leurs vices, puis

qu'il n'y a rien qui leur plaiſe dauanta

# , que cette conformité, ny qui les

aſche, ou les ſcandalize plus, que la

iuſte horreur que nous auons des cho

ſes, qu'ils eſtiment, ou que du moins,

ils pratiquent ſans ſc upûle de con

ſcience. L'Apoſtie ne parle, que de

ce qui eſtant conforme à la volonté de

Dicu,qui du moins n'y eſtant pas con .

traire , eſt d'ailleurs agr able à nos

prochains. Et en ce rang ie mets pre

mierement, la patience, la debonnai

reté, la douceur , la beneficence, &

autres ſemblables vertus. Car bien

que les actions de toutes les vertus

ſoient belles , & aimables en elles

meſmes, & qu'elles meritent l'appro

bation, & l'aggréement des hommes,

comme eſtant toutes autant de rayons

de l'image de Dieu, & autant de fruicts

de ſon Eſprit , ſi eſt-ce neantmoins,

qu'il y en a quelques vnes de plus a

greables, que les autres; qui iettent vn

feu plus vif, & plus gay, & plus vni

uerſellement connu par les hommes:

commevous voyez qu'entre les eſtoi

, les,bien qu'elles ſoient toutes belles,

| | | | Ee iiij
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& lumineuſes , il ycn a pourtant, qui

le ſont plus que les autres. Entre tou

tes les autres reluit particulierement la

douceur d'eſprit, la courtoiſie, la pa

- tience, la facilité à pardonner les of

ſenſes , & la promptitude à obliger.

• Car il n'y a point d'ame ſi barbare, qui

n'aime la bonté. Les plus ſauuages s'a

molliſſent, quand ils voyent vn hom

me ſans fiel, & ſans amertume, plein

de compaſſion cnuers les affligez, li

beral aux néceſſiteux, & qui ſans çon

trainte, ſans nulle autre obligation,

que celle de l'humanité, fait du bien à

_tous les hommes, & à ceux-là meſ

· mes,quil'ont outragé. Il n'eſt pas poſ

ſible, qu'vn cœur d'homme, s'empeſ

che d'aymer, & de reſpccter vne bon

té ſi admirable,pour peu qu'il en ait eu

le commerce. A ces dcuoirs i'adiouſte

en ſecond lieu, la complaiſance dans

les choſes, qui de leur nature ſontin

differentes , dont l'Apoſtre nous a

donné vn excellent exemple, & bien

digne d'eſtre ſoigneuſement imité.

Car ce ſainct homme renonçant à l'v

dage de ſa liberté , ſe rendoit ſerf de

tous pour les gaignet à ſon Maiſtre.
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Au Iuif il ſe faiſoit Iuif; à ceux, qui

cſtoient ſoubs la loy,comme s'il euſt

eſté ſous la loy, foible aux foibles, &

toutes choſes à tous, ſe pliant, & s'ac

commodant auec vne extreſme con

trainte aux humcurs de ſes prochains,

&ſe transformant en eux, autant que

le permettoient les loix de la pieté,

pour gaigner par ce moyen leur affe

ction, & leur faueurſcomme il nous le

repreſente luy-meſme dans la premie

re Epiſtre aux Corinthiens. Ce qu'il

dit icy en ſixiefme lieu,que nous pour

chaſſions auſſi les choſes , qui ſont de

Thonne renommée, ſe rapporte au meſ

me but, & ſe doit prendre en la meſme

ſorte. Car premiérement, cntre lesa

ctions, qui ſont veritablement bon

nes & honneſtes , il y en a quelques

vnes , qui ſont plus eſtimées par les

hommes. Sainct Paul veut, que nous

nous y addonnions auec vn foin parti

culier ; pource que ceux qui en font

eſtat, nous en aiment d'auantage, &

nous voyans conſtans, ardens,& ze

lez à les prattiquer, reconnoiſſent par

ce moyen, que ce n'eſt pas le vice, ny

· la hayne , mais le iugement , & la

I. Cor,

9,
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creance , qui nous fait abhorrer leurs

ſuperſtitions: Et cette diſpoſition d'eſ

prit, eſt extrémement vtile pour leur

faire gouſter la verité de noſtre reli

gion. De plus, entre les choſes mef

mes, qui ſont indifferentes de leur na

ture, il y en a qui ſont eſtimées, & de

bonne odeur , ſoit entretous les hom

mes generalement , ſoit en certaines

nations particulierement; comme au

contraire, il y en a d'autres de la meſ

me condition au fonds,qui ſont neant

moins meſeſtimées : comme celles,

qui s'approchent de la rigueur, de la

cruauté, de la chicheté, & des ordures

de l'auarice, & ſemblables. L'Apoſtre

veut donc, qu'és ſubiets de cette ſorte,

nous nousaccommodions au gouſt du

public, fuyans non ſeulement le mal,

mais meſme l'apparence du mal, afin

qu'il n'y ait rien dans nos meurs , qui

puiſſe donner quelque priſe aux ad

uerſaires. Car fi vn Payen, qui d'ail.

leurs n'auoit pas grand foin du vray

honneur , eſtimoit autresfois que ſa

· femme deuoit eſtre, non ſeulement

chaſte , & honneſte, mais meſme de

b9ane reputation; combien plus de

*
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uons nous dire la meſme choſe d'vne

ame Chreſtienne, l'eſpouſe de Ieſus,

le Seigneur de gloire, & le Prince dc

la Sainteté : que pour auoir l'honreur .

d'vne ſi haute alliance, il faut qu'elle

ait ſoin, non ſeulement deſon honne

ſteté, mais auſſi de ſa reputation, pour

ne ſalir la maiſon d'vn ſi diuin Eſpoux

d'aucune tache, ſoit veritable, ſoit ap.

parente ? Enfin, pour ne rien oublier,

l'Apoſtre adiouſte encore en dernier

lieu, S'il y a quelque Yertu, & quclque

loüange, c'eſt à dire, quelque choſe de

loüable, qui ſoit vrayement dignc de

la loüange des hommes, penſex à ces

choſes. Il veut, que nous ne laiſſions

aucune vertu en arriere; que nous pa -

rions ce nouuel homme , que Ieſus

Chriſta creé en nous, de tout ce qu'il

y a de beau, & d'excellent : que nulle

de ces diuines, & celeſtes fleurs ne luy

manque. Caril ne faut pas s'imagincr,

que ce ſoit aſſez d'en auoir vne , ou

· · deux ſeulement : Premierement, s'il

n'eſt pas impoſſible , au moins eſt il

tres-difficile, d'en auoirvne en qucl

que degré de perfection , ſans auoir

toutes les autres. Ce ſont des Seurs ſi
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eſtroitement liées enſemble, qu'elles

ne ſe peuuent ſeparer.Mais quand bien

il ſeroit auſſi aiſé, qu'il eſt difficile, de

les poſſedcr les vnes ſans les autres ,

| touſiours eſt-il euident , que l'on ne

· pcut eſtre vrayemet Chreſtien ſans les

auoir toutes;le meſme Dieu , qui nous

commande les vnes , nous recom

mandant auſſi les autres. Sortons de

l'erreur, où ſont la pluſpart deshom

mes du monde, qui s'imaginent, que

c'eſt aſſez de s'exercer en vne vertu,

ne tcnant cependant aucun conte des

autres , commc ſi la luxure ne les pou

uoit perdre, ſous ombre qu'ils ne ſont

pas auaricieux ; ou comme ſi la chaſte

té eſtoit capable de les ſauuer, encore

qu'ils ſoient cruels, & ſans charité. Ne

ſeparons point ce que Dieu a conioint.

Que nos cœurs cmbraſſent tout ce

qu'i l nous a recommandé, ſans qu'il

nous en efchappe aucune partie. Si

vous voulez regner dans le ciel, il s'y

faut preſenter auec cette belle couron

ne, où rayonnent toutes ſortes de ver

tus, & de loüanges. N'en oubliés au

cune, dit l'Apoſtre. Penſex à toutes ces

choſes , & les faites. Il commence par

l'
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la penſée, parce que c'eſt en effet le

vray principe de toutes les actionshu

maines. C'eſt elle, qui touche, & qui

range noſtre volonté ; C'eſt elle, qui

ébranle nos affections : C'eſt elle, qui

conçoit, & produit les œuures. Mais

il veut, que la penſée ſoit ſuiuie de l'a

ction. Car ce n'eſt pas pour repaiſtre

nos ſens du plaiſir d'vne vaine ſpecu

lation, que nous exerçons nos enten

demens en cette eſtude,mais bien pour

mettre en pratique, ce que nous en a

uons compris.Au reſte que ce que l'A

poſtre nous dit,de la loüange,& des cho

ſes de bonne renommée, ne nous abuze

point, comme s'il nous commandoit,

ou nous permettoit de penſer à noſtre

reputation, & de faire le bien pour en

eſtre loüez des hommes. Il veut que

nous viuions dans l'eſtude, & dans la

pratique des choſes loüables,mais non

pour la loüange,ou pour la reputation.

Celuy, qui ſe propoſe vn tel but, eſt

eſclaue de ſa paſſion, & non ſeruiteur

de Dieu. Il outrage la vertu, la plus

belle choſe ldu monde, en la faiſant

ſeruir à ſa vanité. Le Chreſtien ne re

garde , que la volonté, & la loüangd
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de Dieu , comme il n'attend ſon ſa

laire, que de ſa ſeule bonté : auſſi ne

trauaille-t'il, que pour luy. Mais l'A

poſtre ayant ainſi propoſé aux Philip

piens les choſes, à l'eſtude & à la pra-.

tique deſquelles il les exhorte, les leur

recommande en la ſeconde partie de

noſtre texte par cette conſideration,

qu'ils les auoient appriſes,& receuès, &

entendues, & yeues en luy. Ce neſont

pas des nouueautez (dit-il ) dont ie

me ſois auiſé depuis peu. Ie vous ay

touſiours donné ces meſmes leçons .

depuis le commencement iuſques à

cctte heure. Il les en prend à teſ

moins, diſant, qu'ils les auoient ap

priſes, & receuës, & entenduës, &

veuës en luy. Et nous propoſe quant

& quant en ſa perſonne l'image d'vn

fidele Predicateur de l'Euangile, & en

la leur, le deuoir des vrays diſciples.

Car pour le premier, il nous teſmoi

gneauec quel ſoin, & quelle aſſiduité

il leur auoit preſché l'eſtude de la veri.

té, de la iuſtice,& de la pureté Chre

| ftienne : Signifiant par cette repeti

tion , qu'il ne leurauoitbaillé, propo

fé, ny recommandé autre choſes que
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ç'auoiteſté le principal, & vnique ſu

iet de ſa predication. Les faux Apo

ſtres preſchoient l'obſeruation des ce
remonies. Sainct Paul ne demandoit

aux fideles, que l'innocence & la ſain

teté des meurs. Les Miniſtres du Sei

gneur, à ſon exemple, doiuent conti

nuellement donner à leurs troupeaux

cette vraye, & ſôlide paſture, & laiſ

ſer aux chaires de l'erreur, les ſubtili

tés, les queſtions, & les ſpeculations

de la Philoſophie ; qui ne ſont la plus

part, que des viandes creuſes, les ieux

& les delices des curieux, plus propres

à chatouïller l'ame, qu'à la nourrir.

Mais ce n'eſt pas aſſez, que le ſerui

teur de Dieu faſſe entendre la ſaine,&

ſolide doctrine aux fideles à luy com

mis. ll faut qu'il la leur montre en ſes

meurs, comme ſainct Paul, qui dit,

que les Philippiens auoient, non ouy,

& appris ſeulement ces choſes de luy,

mais qu'il les auoient yeues en luy, ſa

conuerſation ayanteſté conforme à ſa

predication. Ce qui nous reſte deſon

Hiſtoire dans les Actes nous iuſtifie

aſſez cette v rité : eſtant clair que ſa

vie n'a eſté, s u'vn continuclexercice
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de pieté, de iuſtice, de grauité, depu

reté , & de toutes les autres vertus

Chreſtiënes. C'eſtoit la demonſtratió

de laverité de ſa doctrine.Il perſuadoit

aiſémët aux autres, ce que l'on voyoit

qu'il s'eſtoit premierement perſuadé à

ſoy-meſme. Au contraire, la predi

cation , qui n'eſt pas accompagnée

d'exemples , n'eſt qu'vn vain babil,

qui tourne en condamnation à celuy,

qui abuſe ſi vilainement d'vn ſi excel

lent miniſtere, & n'a que peu d'effica

ce enuers ſes auditeurs; châcun s'eſti

mant diſpenſé d'adiouſter foy à ſes diſ

· cours, puis que ſa vie teſmoigne, qu'il

ne les croit pas luy-meſme.Mâis com.

me les Miniſtres du Seigneur ont vn

beau patron de leur deuoir en la per

fonne de ſainct Paul : Vous auez auſſi,

chers Freres, vn excellent exemple du

voſtre en ces Philippiens, à qui l'A

poſtre rend teſmoignage, qu'ils auoiét

appris, & receu, &entendu les cho

ſes, qu'il leur auoit preſchées; mon

trant par là l'attention , & docilité,

· qu'ils auoient renduë à l'Euangile, re

ceuans ſes diuines leçons auec reſpect,

lesimprimant dans leurs cœurs, & les

T embraſ
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embraſſans auec zele. D'où il eſt clair,

que leur propre intereſtles obligeoit à

retenir fermement cette ſaincte do

ctrine, s'exerçant , & s'auançant de

plus en plus dans l'eſtude de l'honne

teté, & de la ſanctification, qu'ilsa

uoient dés le commencement ſi alai

grement embraſſée; de peur que ſe re

lâchant en cette courſe, leur derniere

negligence ne leur fiſt perdre tout ce

qu'ils auoient acquis de loüange. Mais

pour les encourager d'auantage en

cette ſaincte, & neceſſaire eftude, il

leur promet, que s'ils perſeuerent,&

s'y affermiſſent de plus en plus,le Dieu.

de paix ſera auec eux. Cette promeſſe

comprend tout ce que nous ſçaurions

ſouhaitter de biens. Car qu'eſt-ce qui

peut manquer à celuy, qui a Dieu,c'eſt

à dire, la ſource de tout bonheur, auec

luy : Auſſi voyez-vous, que l'Eſcri

ture employe ordinairement cettefa

çon de parler, diſant que Dien eſt auec
quelqu'Yn , pour ſignifier vne conti

nuelle aſfiſtance, & benediction de ſa

prouidence : comme quand Moyſe

dit, que Dieu# Ioſeph : pour

nous exprimer le
- - - Ff

ſoin paternel , qu'il
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auoit de luy; & quand noſtre Seigneur

Ieſus-Chriſt, pour aſſeurer ſes diſci

les de la fauorable aſſiſtance, qu'il

§ dans tout le cours de

leur laborieux miniftere, leur promet

. qu'il ſera aucc eux iuſques à la fin du

· monde., Icy tout de meſme , l'Apo

ſtre nous diſant , que ſi nous nous ad

donnons ſerieuſement à la ſanctifica

tion, & aux bonnes œuures, Dieuſe

ra auec nous, entend, qu'il nous beni

ra, qu'il fera tout reuſſir à noſtre bien;

qu'il nous conſolera dans nos penes,

& nous fortifiera dans nos combats,

& nous faiſant ſentir ſes faueurs, & ſes

graces en ce ſiecle, nous conduira &

2Matt.

28.

addreſſera durant tout noſtre ſeiour en

la terre, iuſques à ce qu'il nous éleue

dans la gloire de ſon royaume celeſte.

Et c'eſt pour nous le donner à enten

dre, qu'il appelle notamment le Sei

gneur, le Dieu de paix , comme ſou

| uentailleurs , quand il npus ſouhaite,

· ou noùs promet de ſemblables bene

dictions. Cy-deuantil nous diſoit,que

la Paix de Dieugardera nos cœurs, &

nosſensen Ieſus-Chriſt Maintenant

il nous endonne encore plus d'aſſeu，
: 3

»4 º °

A
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rance ;adiouſtants que le Dieu de paix

fera luy-meſme auec nous. L'Eſcri»

ture l'appelle ſouuent ainſi , premie

rement, pource quecette ſoqueraine,

& bien-heureuſe nature iouyt en ſoy

meſme, d'vnetres-profondé paix, nul

des changemens qui broüillent ce

monde inferieur, n'eſtant capable de

troubler ſon repos. Secondement

pource qu'il n'y a rien qui luy plaiſe

plus, que la paix, ny qu'il hayſſe plus,

que la diuiſioh, & la guerre, & le trot

ble. La viſion qu'il fit iadis voir à Elie,

nous repreſente ce ſien naturel, l'Eſ

criture nous remarquant, qu'il s'appa -

Fut en luy , non dans le vent, ny dans

l'orage, ny dans le feu, mais dans vn

ſon coy, & ſubtil, pour nous montrer,

qu'il ſe plaiſt danslesamestranquilles,

& raſſiſes , & pacifiques, & non dans

lcs eſprits inquiets, & turbulents. En

fifiik gſt nommé , Dieu de paix pource

qu'il eſt l'Autheur de toute la paix .

dont iouyſſent les creatures. C'eſt luy

qui la maintient parmy les Anges

bien-heureux.s ayant eſtably la paix

1. Rºyº

, I 9.12 .

-dans les hauts lieux , comme dit Ioh

2C'eſt luy qui• •F .
- 1]
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la paix de l'vn, & de l'autre ſiecle,&

celle dont nousiouyſſons maintenant,

& celle que nous eſperons dans les

cieux. Que ſi vous prenez le mot de

paix au ſens, où l'Eſcriture l'employe

ordinairement , pour dire proſperité

· & bonheur; c'eſt encore, à bon droit,

qu'il eſt nommé, le Dieu de paix ; puis

que c'eſt de ſa ſeule faueur, & grace,

que dépendent tous les heureuxſuc

cez, que peuuent auoir 1cy bas, ou les

Egliſes en general, ou les fideles en

particulier. Ce fera en cette qualité,

qu'il viendra en nous, ſi nouschemi

nons en ſaincteté, entant, qu'il eſt le

Dieu de paix , eſpandant ſes douces

conſolations dans nos cœurs, beniſ

ſant & nous, & les troupeaux, en la

communion deſquels nous viuons, &

tournant à noſtre bonheur les choſes

les plus ennemies. Voila, chers Fre

res, ce que nous auions à vous dire

· pour l'expoſition de ce dernier des

preceptes , que l'Apoſtre donne aux

Philippiens, dans l'Epiſtre qu'il leur

a eſcrire. Imprimons-le profonde

ment dans nos cœurs ; Meditons-le,&

enfaiſons noſtre profit , en pratiquant
\ i | : .. - - - -

-

--



chap. 4.Yerſ 8.9. 457

ſoigneuſement toutes les parties. Pre--

mierement, nousauons à y apprendre

en general, combien eſt fauſſe la ca

lomnie de ceux, qui accuſent la reli

gion Euangelique d'eſteindre ou d'af

foiblir les bonnes œuures, & combien

eſt lourde l'erreur de ceux, qui ſe l'i

maginent. Car qui les a iamais ou re

commandées plus viuement ? ou éten

duës plus magnifiquement,que l'Apo

ſtre en ce lieu ? qui veut, que toute la

vie du Chreſtien ne s'occupe qu'à pen

ſer & à faire des choſes veritables, ve

nerables, iuſtes, pures, aimables, de

bonne renommée ; & à pratiquer tout

ce qu'il y a de loüange, & de vertu ?

S'il y a des gens, qui viuent mal dans

' vne ſi chaſte, & ſi ſaincte eſcole, que

l'on s'en prenne à leur laſcheté, & à

leur malice. Cette ſacrée diſcipline n'a

point de part, ny dans leur faute, ny

dans leur malheur. C'eſt leur dureté,

& non ſon imperfection, qui les re

tient dans l'ordure. Elle les appelle à

l'honneſteté& àla vertu : Elle leur en

repete continuellement les leçons; el

le leur en propoſe les plusbeaux, & les

plus excellens motifs, qui furentia

- - - - - Ff iij
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mais. C'eſt le vice de leur naturé, &

non la doctrine de l'Euângile, qui eſt

la cauſe de léur infamie , & de leur

malheur. Nous pourrions auec beau

· coup plus de ſuiet réietter cette accu

ſation ſur ceux, qui nous l'intentent.

Car n'eſt-ce pas euidemment amortir

l'cſtude de la ſaincteté , que d'enſei

gner ( comme ils font ) que les plus

hauts, & les plus beaux de ſes traits nè

ſont pas neceſſaires à tous les fideles ?

qu'ils n'appartiennent, qu'aux plus re

leuez eſprits ? à ceux qu'ils nomment

parfaicis ? & qu'il ſuffit pour le com

mun, d'auoir vne certaine meſure de

foy, & de vertu fort mediocre : Qui

adiouſtent, que les plus riches, & les

plus excellentes œuures des Sainčts

eſtoient ſupererogatoires, c'eſt à dire,

non deuës ny neceſſaires ? & quiſou

ſtiennent, que Dieu ne les commande

pas, mais les conſeille ſeulement ? laiſ

fant en la liberté du fidele de les faire,

ou de ne les fairc pas ? O laſche& per

nicieuſe doctrine ! qui d'vn feul coup

ruine les vns, & les autres : ceux qui

- font ces œuures-là , par la preſom

Ption , qu'elle leur donne d'auoir plus

- -

--
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fait, qu'ils ne deuoient, & ceux qui ne

les font pas, par l'aueugle ſecurité, où

elle les plonge, leur perſuadant, qu'ils

ſeront ſauuez ſans vne ſi neceſſaire

partie de la ſanctification. Certaine

ment ce ſeul paſſage, quand il n'y en

auroit nul autre dans les Eſcrºtures de

Dieu, ſuffit pour abbattre cette erreur.

Car il eſt clair , & certain, qu'il n'y a

&n'y peut auoir aucune bonne action,

quelle que vous puiſſiez vous la figu

1er, qui ne ſoit du rang des choſes, ou

veritables, ou venerables, ou iuſtes,

ou pures, ou aimables, ou de bonne

renommée, ou loüables, & vertueu

ſes. Si elle n'eſtoit rien de tout cela, el

le ne ſeroit pas bonne , & beaucoup

moins meritoire & ſupererogatoires

comme ils pretendent. Or l'Apoſtre,

COInme Vous voyez, nous comman

de expreſſement de penſer à toutes les

choſes, qui ſont telles, & de les faire.

Certainement il n'y en a donc aucune

de ce nombre, qui ne nous ſoit com

mandée ; qui ne ſoit par conſequent

deuë & neceſſaire, & non ſimplement

conſeillée , & ſupererogatoire. Outre

l'authorité de l'Apoſtre, la raiſon de

- - Ffiiij
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la choſe meſmele montre clairement.

Car puis que Dieu eſt vn eſtreſouue

rain, puis qu'il nous a donné tout ce

que nousauons d'eſtre, & devie; puiſ

que non content de nous l'auoir don

né vne fois, il nous l'a conſerué & ra

cheté par vn prix infiny, aſſauoir par

la mort de ſon Fils; qui ne voit, que

nous luy deuons tout ce que nous

ſommes capables de luy rendre de ſer

uice, & d'obeyſſance ? & que nous

ſommes obligcz d'employer à ſa gloi

re,tout ce que nousauons de penſées,

& d'affections ? Auſſi ſçauez- Vous,

qu'il nous les demande en ſa loy; où

il nous commande expreſſement de

l'aimer de tout noſtre cœur, de toute

noſtre ame, & de toute noſtre force.

Tenons donc cecy pour vn principe

aſſeuré, qu'il n'y a point de ſaincteté

ſi exquiſe & ſi accomplie, que nous ne

deuions à Dieu, & qu'aprésauoirtout

· fait , nous n'aurons fait , que ce qui

nous eſt commandé. Que nul ne ſe

diſpenſe de cette obligation,ſoit clerc,

ſoit laic, ſoit grand,ſoit petit. Que nul

ne renuoye le ſoin& l'eſtude de la per

fection à d'autres.Comme tous les fi
•
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deles aſpirent à la vie eternelle; auſſi

doiuent-ils tous cheminer par la voye

de la ſaincteté, qui y conduit; & com

me ilsſont tous honorez du nom d'en- Matt.

fans de Dieu ; auſſi doiuent-ils tous 5 4º.

eſtre parfaicts, comme le Pere celeſte

eſt parfaict. Faiſons eſtat, qu'il n'y a

pas vnde nous, à qui l'Apoſtre n'ad

dreſſe ce diuin precepte, que nous ve

nons d'expliquer, comme en effect il

eſt euident , qu'il parle icy à tous les

Chreſtiens de Philippes indifferem

ment;& nous eſtudions tous en ſuite

à pratiquer ce qu'il nous ordonne. Et

comparans premierement la regle, \

qu'il nous a baillée,auec noſtre vie, re

connoiſſons auec honte les manque

mens de nos mgeurs. Il nous ordonne

de penſer à toutes les choſes, qui ſont

veritables, venerables, iuſtes , pures ,

aimables, & de bonne renommée, s'il

y a quelque vertu,& quelque loüange;

de penſer à ces choſes, & de les faire.

· Combien ya-il de gens parmy nous,

qui n'y ont iamais penſé, bien loin de

les auoir faites ? dont toute la religion

neconſiſte, qu'en vne ſimple, & nuë

profeſſion del'Euangile, laquelle ils

-"
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renient par leurs faicts ? Ils viennent

au Preſche, ils participent aux ſignes

des Sacremens, & au reſte n'ont nul

ſoin de la ſanctification, ſans laquelle

nul ne verra Dieu. Au lieu de cette

ſaincte verité, qui deuſt eſtre le fonds

' & la marque de toutes nos mœurs,leur

vie eſtpleine de fraude & de mëſonge ;

c'eſt vne comedie perpetuelle , ou ils

ne font rien moins, que ce qu'ils pa

roiſſent; & l'impudence en eſt venuë

iuſques-là,que l'on prend ce vice pour

vne vertu. On appelle l'hypocriſie

prudence, & vne fine & trompeuſe ma

toiſerie, addreſſe & bon eſprit Il n'y a

rien de ſainct, ny de veritable en nos

propos, ny en nos actions. Et quant à

cette venerable grauité, qui deuroit

paroiſtre en toutes les parties de no

ſtre conuerſation, combien en ſom

mes nous éloignez ? qui oublians ce

que nous ſommes, & la ſaincteté &

maieſté de ce Ieſus-Chriſt, dont nous

portons le nom, & la gloire de ce ciel,

où il nous appelle, nous nous amuſons

à des choſes de neant ? aux paſſetemps

de la terre ? aux puerilitez,& aux plus

ridicules diuertiſſimens du monde ?

,*
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Fait il pas beau voir vn Chreſtien, le

diſciple de Dieu, & l'heritier de l'eter

nité, folaſtrer auec les enfans du ſie

cle， plongé dans leurs jeux, dans leurs

danſes, dans les ſpectacles de leur va

nité , dans les exces de leurs desbau

ches, dans les ſotizes, & dâns les baſ

ſeſſes de leurs entretiens, & de leurs

paſſions?vieillir dans cette vaine hu

meur, ſans que la peſanteur de l'âge,

qui arreſte la legereté des mendains

meſmes, le puiſſe former à la grauité

digne de ſa profeſſion ? Que diray ie

de cette juſtice , que nous deuons à

tous les hommes , le fondément de

toute vertu, le lien de toutes les ſocie

tez, dont les plus barbares ſont con

, traints de reconnoiſtre la neceſſité ?

Qui croiroit , qu'elle fuſt outragéé

dans vne compagnie de Chreſtiens,

où l'on deuroit tenir l'iniuſtice pour

vn prodige : Etneantmoins ( il le faut

auoüer à noſtre honte) il ſe commet

mille & mille choſes iniuſtes parmy

nous. Il s'y treuue des gens, qui font

tort à leurs prochains , qui n'eſpar

gnent pas meſme leurs freres ; qui

chaſſent apres le bien d'autruy, qui
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N,

l'attirent, & le retiennent; qui neren

dent pas ce qu'ils doiuent, & prennent

ce qui ne leur eſt pas deu. Il s'y treuue

des enfans qui n'ont point de reſpect

pour leurs peres ; des maris, qui n'ont

point d'amitié pour leurs femmes, des

femmes qui n'ont point de deference

pour leurs maris ; des freres, qui hayſ

ſent leurs freres ; & y en a peu, qui ne

faſſent ſouuent à autruy, cc qu'ils ſe

roient bien marris qu'on leur fiſt. La

· pureté n y eſt pas mieux obſeruée. Les

vilenies de la diſſolution, de l'adulte

re & de la paillardiſe; les ordures de

l'yurongnerie, & de la gourmandiſe

n'y ont que trop de lieu : pour ne rien

dire des taches de nos entretiens; des

ſaletez, ſoit de noſtre auarice, ſoit de

noſtre luxe; de la vanité de nos habits,

& de nos meubles; toutes choſes con

traires à la pureté, ſimplicité, & hon

neſtetè Chreſtienne. Ce n'eſt pas mer

ueilles , que manquans ſi laſchement

aux choſes principales , nous ayons

peu de ſoin de celles, qui ſontaima

bles, comme de la beneficence, & de

la complaiſance , chacun s'eſtimant

mºy Pour ſoy-mefme, & croyant que
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tout le monde luy eſt redeuable, ſans

qu'il doiue rien à perſonne. Et quant

aux choſes de bonne renommée, nous

# regardons ſi peu, que nous ne fai

O

ns point de conſcience de courira

pres des employs de fort mauuaiſe

odeur parmy les hommes, & d'em -

braſſer des affaires infames au grand

ſcandale du monde, & à l'opprobre

del'Egliſe. La paſſion de l'auarice, &

de l'ambition eſt ſi furieuſe, queſans ſe

mettre en pene, ny de la conſcience,

ny de la reputation,l'on ne ſonge,qu'à

contenter ces deux monſtres, à cher

cher à droit,& à gauche dequoyaſſou

uir leur faim. Chers Freres, c'eſt auec -

beaucoup de douleur, que ie touche

nos playes. Mais il les faut découurir

pour les guerir. Diſpoſons nous y par

vne ſerieuſe repentance. Qu'vne iu

ſte honte en ſoit le commencement.

Rougiſſons en nous-meſmes, d'auoir

ſi mal ſeruy vn Dieu, qui eſt ſi bon;

d'auoir ſcandalizé ſon Egliſe, & ou

· tragé ſon precieux Nom par les ta

ches de noſtre vie. Demandons luy

pardon de nos fautes, & abbatus à ſes

pieds ne le laiſſons point,qu'ilnenous
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r

ait accordé ſa grace. Prenonsvne fer

me reſolution de mieux faire à l'aue

, nir , & d'employer au moins ce qui

nous reſte de vie, dans vne religieuſe

obſeruation de ſa diſcipline. Renon

çons à tous nos vices. Banniſſons du

milieu de nous le menſonge, la lege

reté, l'iniuſtice , l'impureté, tout ce

qui prouoque la colere de Dieu; tout

ce qui merite la hayne , & le diffame

des hommes. Que cétte verité, cette

innocence , çette honneſteté , cette

douceur, & beneficence, cette pureté

de mœurs, cette grauité, & cette ver

tu , que les premiers Miniſtres du Sci

gneur nous ont recommandée, que le

monde a veuë, & loüée en eux, que

leurs plus grands ennemis ont eſté

contrains d'y reconnoiſtre, & admi-.

rer, vienne encore reuiure, & reluire

· au milieu de nous. O, Dieu eternel,

qu'elle ſeroit la gloire de noſtre Egli

ſe en general, quelle la felicité decha

cun de nous en particulier , ſi arra

chans nos cœurs, & nos affections de

la terre, & renonçans aux paſſions, &

aux exercices du vice , nous trauail

lions tous enſemble à l'eſtude de ſa



· · · chap.4. Verſ.8.9. 467

ſaincteté ! & ſi laiſſans-là les vaines

occupations du monde, nous n'auions

autre ſoin, que de penſer & de prati

que ces choſes veritables, pures,iu

ſtes, venerables, aimables, & plenes

de vertu , & de loüange, que nous

commande l'Apoftre! La lumiere d'v.

ne telle vie confondroit nos ennemis.

Elle fermeroit la bouche à la calom

nie. Elle changeroit la hayne & les

blaſmes du monde en amour & en

loüange, & leur ſcandale en edifica

tion : elle acquerroit de nouueaux ſu

iets à Heſus-Chriſt , & eſtendroit au

long , & au large les bornes de ſon

· Empire. Car ne croyez pas, que ç'ait

eſté ou la force des miracles , ou la

merueille du ſçauoir, ou la vertu du

kangage des premiers Chreſtiens, qui

ait autresfois conuerty le monde.Leur

ſaincteté fit la plus grande partie de

cét ouurage; & ce que nous auançons

ſi peu maintenant au prix de nos pe

· res, n'eſt pas, que nous ſoyons moins

ſçauans, ou moins eloquens , qu'ils

n'eſtoient. Toute cette difference ne

proçede , que de ce que nous ne vi

tions pas ſi bien, qu'eux. Ayonsl'in

z
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nocence de leur vie, & nous aurons le

bonheur de leurs ſuccez. Mais outre

la gloire du Seigneur, nous pouruoi

rons auſſi à noſtre bien. Le Dieu de

paix ſera auec nous, ditl'Apoſtre. Dans

ces honneſtes exercices nousiouyrons

d'vn doux & ineffable repos; paſſans

cette vie, & attendans l'autreauec vn

extréme contentement d'eſprit, deli

urez des craintes, & des penes, des re

, mors, &des ſoucis, & de toutes lesin

quietudes que le vice ſeme touſiours

aſſeurément dans toutes les ames qu'il

poſſede.s Sentans Ieſus- Chriſt dans

nos cœurs, aſſeurez de ſa grace, & de

noſtre immortalité, nous nous égaye

rons ſous ſes yeux d'vne ioye inenar

rable & glorieuſe; iuſques à ce qu'a

pres ces premices de ſon Paradis, il

| nous éleue au Ciel, & nous plonge

dans la ſource meſme de ſes delices.A

luy ſeul auec le Pere, & le ſainct Eſ

prit, ſeul vray Dieu, benit à iamais,

ſoit tout honneur, loüange, & gloire

és ſiecles des ſiecles.Amen. -- .

- • · • • SERMON

\ • * •
-
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S ER M ON

DovzIESME,

| Sur lech. 4.verſ 1o. II. 12, 13.14.

,

Perſ fo.orie me ſuis grandement cfony aa Sri-.

gueur,qu'à la fin vous eſtes reuerdis, quant au

/oin, que vous auex de moy, à quoyaſſi vous :

penſiez , mais vous n'auiex point l'opportunité.

II. Non point, que ie die cccy ayant eſgard à que-,

ue indigence. Cari'ay appris d' ſtre content des

choſ s, ſelon que ié me trèuue. , " -

12. Carieſtay ſtre ablaiſſé; ie ſay auſ ſtre

abondant , partout & en routes ckeſs,ieſºis

inſtrui ,tant à ſtreraſſaſié, qu'à auoir faim ;

. tant à abonder, qu'à auoir diſette.a

23 le puis toutes choſcs en Chriſ , qui me forcife.

i4.Neantmoins vºus aucxbienfait de communi-,

quer à mon affliction. ' ' " * ' º

· J. : , , f : !: ;

iOmme les fideles, quiont des ，

Abiens, ſont obligez par les loix !

de l'Euangile, à les communiquer ài>

ceux de leurs Freres, qui en ont bé

Gg
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ſoin; auſſi ceux, à qui ils en font part :

doiuent les receuoir auec ioye, & gra

titude : Et c'eſt dans l'exercice de ces

deux deuoirs, que conſiſte le princi

pal commerce de la charité. Nous a

uons vn bel exemple de l'vn, & de

· l'autre dans le texte, que nous venons

de vous lire, où nous voyons d'vne

· part les Philippiens enuoyans à ſainct

Paul ce qui luy eſtoit neceſſaire, dans

ſes liens & de l'autre ce grandApoſtre
réceuant leur preſent auec vne dou- .

ceur& reconnoiſſance ſinguliere.Car

il paroiſt de la fin de cetteEpiſtre,qu'il

leur eſcrit, qu'ils auoyent eu le ſoin de

le faire viſiter en ſa priſon par Epafro

dite, & luy auoient preſenté par ſes

mains vne charitable ſubuention pour

ſes neceſſitez. L'Apoſtre n'en a rien

dit iuſques icy,ayant employé les pre

miers chapitres de ſa lettre en d'autres

diſcours plus neceſſaires,& regardans

directement l'edification, & la conſo

lation (pirituelle de ces fideles. Mais

apres auoir ſatisfaict à ce qui eſtoit le

plus preffant, il touche en fin en cette

derniere partie de ſon Epiftre, l'office

deleur charités &leur en teſmoigns

•*
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ſes reſſcntimens. Et ce procedé de

· ſainct Paul eſt remarquable. Vn mer

cenaire euſt commencé par ce remer

ciment, comme par le poinct, qu'il a

le plus à cœur, ou meſme n'euſt parlé

d'autre choſe.Vn ingrat au contraire,

n'en euſt rien dit du tout. L'Apoſtre

euitant ces deux extreInitez,la baſſeſ

ſe du mercenaire, & la froideur de

l'ingrat, remercie ies Philippiens de

leur preſent ; mais en la derniere par

tie de ſon Epiſtre ſeulement , & apres

les auoir entretenus au lengdu Ciel,

& du Seigneur Ieſus Encore traite-it

ce ſubjet d'vne façon ſi exquiſe, qu'en

1a pure &ſincere reconnoiſſance,dont

il s'aquire enuers ces fideles, il ne pa

roiſt rien de bas, ny de terrien. Tout

y eſt grand, & releué, & plein de ſens

tumens nobles, & diuins.Car ccmme

les choſes changent de nature entre

les mains de Dieu; vne verge ſeichey

fleurit en amandier; vn berger y de

- uient Roy, & vn bouuier§
demeſme auſſi ce bien heureux Apo•

re, participant en quelque ſorte à

cette qualité de ſon Seigneur, tranſ

forme4 s'il faut ainſidire) les ſubjets

G g ii
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qu'il manie. Il les deſpouïlle de tout

ce qu'ils ont de vil & de meſpriſable,

, & les reueſt d'vne autre nouuelle for

me: belle, & ſpirituelle. Les Philip

piens luy auoient enuoyé vne medio

cre ſomme de deniers. La choſe eſtoit

petite en elle-meſme, & moindre en

core à l'égard de ce grand Apoſtre,

qui ne faiſoit non plus d'eſtat de tou

tes les richeſſes de la terre, que d'vn

tas de bouë,oud'vne poignée de pouſ

ſiere.Neantmoins il change ce petit

preſent en vn Sacrifice precieux, dont

l'odeur eſt montéeiuſques au Ciel, &

a reſioüy Dieu, & les hommes. Il en

parle magnifiquement , & en prend

occaſion de philofopher diuinement

à ſon ordinaire , nous montrant en

ſon exemple, quels doiuent eſtre nos

ſentimens, & nos affections dans l'v

ſage, ou le meſpris des choſes terrien

nes.Ne negligez donc pas cette der

niere partie de l'eſcrit de ſainct Paul,

Ames fideles, ſoubs-ombre qu'il n'y

eſt queſtion, que du preſent, que luy

auoient faict les Philippiens.Quelque

ſec,& ſterile, que ſoit ce lieu en appa

rence,vous verrez, que la main de
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l'Apoſtre nous y a ouuert vne viue

ſource de pieté pour noſtre edifica

tion. Afin d'en micux faire noſtre

profit, conſidetons attentiuement, &

par ordte les trois poincts, qui ſepre

ſentent dans le texte, lue vous auez

oüy. Le premier, eſt dans le Verſet

dixieſme, de la ioye, qu'auoit receu

l'Apoſtre,du ſoin, que les Philippiens

auoient eu de luy enuoyer la ſubuen

tion de leur charité par Epafrodie.Le

ſecond, eſt dans les trois verſets ſui-,

uans, de ſa diſpoſition à l'eſgard des

choſes, qui concernent l entreticn, &

lacommodité de la vie terrienne Et le

troiſieſme enfin dásle dernier verſet,

· de la loüange qu'il donne à la charité

des Philippicns. Ce ſont les trois arti- .

cles,que nous nous propoſons de trai

tcr en cette action, moyennant la fa

uorable aſſiſtancc du Seigneur,laioye

de l'Apoſtre, ſon indifference pour

l'abondance & la diſette, & l'appro

bation qu'il donne à la charitableſub

uention des Philippiens. .

. C'eſt vne loy fondée dans l'equité

naturelle, eſtablie de Dieu en ſa paro

le, &amplement éclaircie & iuſtifiée !

| | | G g iij



A

4 * - \ . · · · ·

474Sermon 12 ſurl'Epiſtaux Philip.

#poſtre dansle neufieſme chapi

tre de la premiere Epiſtre aux Corin

thiens,que lesEgliſes ſont obligées de

fournir aux ſeruiteurs du Seigneur,

qui les paiſſent, les choſes neceſſaires

à l'entretien de leur vie, & de leurfa

mille afin qu'ilsne ſoyentpas diſtraits -

des fonctions d'vn miniſtere celeſte,

par le ſoin des choſes terriennes. Se

lon cette regle, la plus-part des Egli

ſes Chreſtiennes deuoient cette iufte,

, & charitable ſubuention à ſainct Paul,

puis qu'il les auoit preſque toutes ou

fondées, ou affermies , & edifiées.

Ncantmoins, comme il nous le decla

re en diuers lieux,cedant ce ſien drcit

aux intereſts de la gloire de Dieu, &

de l'cdification des hommes, il ne ti

roit aucunc ſubuention des fideles, à

qui il auoit preſché l'Euangile, pour

uoyant à ſes neceſſitez par le trauail

de ſes mains. Mais cette fienne auſte

rité n'empeſchoit pas,qu'il ne receuſt,

ſurtout en des occaſionsextraordinai

res, où il luy eſtoit, ou difficile, ou

impoſſible, de trauailler de ſes mains,

comme en vnepriſon, en vn voyage,

ou en vne maladie , les volontaires

»
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effrandes, que luy faiſoient quelques

vns des troupeaux , ou des fideles,

qu'il auoit ſeruis. En telles rencon

tres il eſt euident, que ces charitez là

luy eſtoient neceſſaires. Et entre tou

tes les Fglifes, qui luy eſtoient obli

gées, il rend particulierement ce tef

moignage , à celle des Philippiens,

qu'au commencement de ſa predica

tion dans la Macedone,ilsauoient eſté ?hulip.

les ſeuls, qui luy euſſent communiqué 4-•

leurs aſſiſtáces;&ily a del'apparence,

que depuis ils en auoient encorequel

ques fois yſé en la meſme ſorte.Main

tenant doncvoyans le S.Apoſtre,leur

cher Maiſtre,& le fondateur de leur

Egliſe, dans vne dure priſon à Rome,

ils reprirent leur premiere charité, & .

luy depeſchans Epafrodite, outre les

ſalutations, & la viſite, luy preſente

rent auſſi dequoy ſe ſubuenir en ſa ne

ceſſité. C'eſtiuſtement ce qu'il entend

· icy , quand il dit, qu'à la fin ils ſont

reuerdu, quant au ſoin qu'ils auoient de

luy. C'eſt vne figure tirée des plan

· tes, dont la vie ſe montre par la ver

dure de leurs branches, & de leurs

fucilles. Ghreſtien, remarques bien
- - • - Gg iiij

I#
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cette façon de parler, & y apprenez,

, que les ſoins,les aſſiſtances, les au

· moſnes, & les autres œuures chàrita

bles,ſgiht Jes vrayes, & neceſſaires

· marques de la pieté. Premierement,

c'eſt ſa gloire,& ſon ornement.Com

meil n'y a rien plus triſte,qu'vn arbre

, ſans verdure, eſtendant inutilement

ſes branches toutes nuës dans l'air;

auſſi n'y a il rien de plus laid, & de

plus hideux en l'Egliſe, qu'yn hom

me ſans charité. Mais, outre l'orne

· ment, la charité eſt la vie de la picté.

l'auouë, qu'il peut arriuer, que la foy

demeure qnelque temps ſans pouſſer

cette agreable verdure au dehors, re

tenant ſa ſeveau dedans , comme les

arbres durant la rigueur de l'hyuer,&

,qu'en telle occaſion c'eſt mal raiſon

-ner,que de conclurpe, que la pieté ſoit

morte,où elle ne verdit pas audehors.

Mais bien, dis-ie qu'elle ne peut eſtre

long-temps en cét eſtat. le ne con

damne pas vne plantç à la mort,ſoubs

ombre qu'elle eſt quelques mois ſans

fueilles Mais ſi elle demeure ainſi des

années, entieres ;iſi les douceurs du

Printemps, & de l'Eſté paſſent ſur cl

{ . • . ' )

·

-
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le ſans la faire verdir , ie perds alors

toute eſperance de ſa vie, & l'arrache

ſans ſcrupule de la terre, qu'elle occu

pe en vain. iugez par là, auaricieux,

quelleopinion nous pouuons auoir de

voſtre pieré, que tant de Soleils, qui

ont fait leur tour ſur vous, n'ont en

core peu eſchauffer ; que nulle ſaiſon

n'aiamais veu verdir : ny pouſſer au

dehors, ou desfueilles,ou des fruicts.

Ie ne ſçay pas quel ſentiment vous en

auez en vous-meſmes.Mais biens ſuis

ie aſſeuré, que Dieu qui iuge de ſes

plantes par leurs productions, vous

met au rang des arbres morts;&que ſi

vous ne changez. d'humeur , vous ne

deuez en attendre autre iſſue, que cel

le du figuier ſterile, qu'il menace d'ar

racher de ſon jardin, comme ne fai

ſant qu'empeſcher la terre, pour le

ietter au feu. Preuenez ce triſte & ſe

uereiugement. Renoncez à cettedu

reté, ſechereſſe, & ſterilité prodigicu

ſe. Obeyſſez aux rayons, que le So

leil de iuſtice fait luire ſur vous.Relaſ

chez - vous ſoubs l'fficace ce cette

ſaincte lumiere; & cedant à ſa vertu,

Jpouſſez au dehors.laNerdure, qu'elle
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vous demande , vous reueſtant des

œuures d'vne pure & abondante cha

rité. Imitez ces Philippiens. Ayez

ſoin, comme eux des priſonniers de

· Ieſus-Chriſt, & de tous ceux de ſes fi

deles,qui ont beſoin de voſtre aſſiſtan

ce.Il eſt vray,que l'Apoſtre en loüant

leur charité preſente, ſemble les taxer

ſourdement defroideur, & de negli

gence pour le paſſé , diſant, non ſim

plement, que le ſoin, qu'ils auoient de

luy, eſtoit vert & vigoureux en eux,

mais qu'ils eſtoient reuerdis, quant à ce

ſoin; & encorc, qu'ils eſtoient en fin re

uerdis; ce qui ſemble les accuſer d'y a

uoir long-temps manqué par le paſſé.

L'Apoſtre, pouradoucir ce ſecret re

proche, & purger la loüange, qu'il

leur donne, de cette faſcheuſe amer

tume, adjouſte, Aquoy auſi Yous pen

ſiex; mais vous n'auiex point l'opportu

miré. Il reiette la faute de ce qu'ils a

uoient longuement manqué à luyren

dre ce deuoir ſur l'iniquité du temps,

qui ne leur auoit pas donné pluſtoſt le

moyen de luy teſmoigner la bonne

volonté, qu'ils auoient touſiours euë

pour luy; ſoit yeleur propreneceffi
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té les euſt rendus incapables de luy

faire cette aſſiſtance; ſoit (ce que i'e

ſtime plusvrayſemblable)qu'ils n'euſ

ſent pas eu pluſtoſt la cómoditéde luy

enuoyer leur preſent par quelque per

ſonne fidele, & digne d'vn tel em

ploy.Quoy qu'il en ſoit,le temps leur

ayant enfin apporté le moyen d'exe

cuter ce qu'ils deſiroient, leur charité

en embraſſa promptement l'occaſion;

&apres ces longs & inuolontaires re

tardemens, montragayement à l'A

poſtre, la verdeur, & la vie du ſoin

qu'ils auoient de luy.Il dit donc, qu'il

s'en eſtgrandement eſiouy au Seigneur.

Il deuoit ce teſmoignage à leur con

ſolation Car le fidele eſt obligé, non

ſeulement de donner , mais auſſi de

receuoir gayement. La froideur de

celuy qui reçoit vn preſent ſans ioye,

attriſte celuy, qui l'a donné , & luy

fait penſer, queſon affection eſt meſ

priſée C'eſt le moindre reſſentiment

que nous puiſſions rendre à ceux, qui

nous obligent, que de leur faire pa

roiſtre que leur charité nous eſt agrea

ble. Peut-eſtrevous eſtonnerez-vous,

que ce grandAqoftrene ſe reſiouyſſe

"
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pas ſimplement de cette charité des

Filippiens, ce qui pouuoit luffire pour

leur 1atisfaction ; mais qu'il s'en ré

jouºſſe grandement ; & vous pourra

ſembler,qu'il y ait cude l'excés en ſon

reſſentiment, d'auoir eſté ſi fort tou

ché de ſi peu de choſe, & que cette

grande ioye, dont il parle, tienne en

quelque ſorte de celle de Ionas, quiſe

réjouyt d'Ynegrande ioye pourſon Kika

jon, c'eſt à dire, pour vnc herbe lege

re, qui luy donnoit vn peu d'ombre.

Mais ſa nct Paul reſout luy-meſnue

cette difficulté,quand il adjouſte,qu'il

s'en eſt réjouy au Seigneur. Il eſt vray ,

que le preſent des Philippiens eſtoi*

peu de choſe à le rçgarder en luy-meſ

me , & que s'il n'y ettlt eu, que cela *

ce n'eſloit pas dequoy donner à l'A

· poſtre le moindre mouuement de

ioye. Mais auſſi n'eſtoit-ce pas en ce

ſens, qu'il le conſideroit.Il regardoit

le cœur d'oùil procedoit, la charité,

qui auoit pouſſé ce fruict; l'amour de

Ieſus-Chriſt, qui en eſtoit le principe,

la gloire deſon nom , & deſon Euan

gile, quien eſtoit la fin,C'eſt ce qui le

· rendoit infiniment agreable à ſainct
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Paul. Ces diuines marques qu'il y

voyoit eſtoient les vrayes cauſes de ſa

ioye.Queſçauroit-on dire de plus vil,

qu'vne pite ? Et neantmoins , le Sei

gneur priſa ptus les deux , que la pau

ure vefue ietta dans le tronc duTem

ple, que les plus riches offrandes des

grands; parce qu'elles venoient d'vn

éœur plus genereux,& d'vne plus no

ble charité. C'eſt ainſi qu'il nous eſt

permis d'eſtimer,& de deſirer les dons

des fideles; en rant que ce ſont des

fruicts de leur pieté, & des marques

de l'amour,qu'ils portentauSeigneur.

Et c'eſt de là proprement, que naſquit

cette grandeioye de l'Apoſtre. Ce fut

vne ioye, non charnelle, mais ſpiri

tuelle. Il ſe réjouyſſoit, non en luy

meſme , de ce que ſa chair auroit quel

qve ſoulagement , par le moyen de

cctte ſubuention; mais au Seigneur,

de ce qu'il voyoit ſon nom honoré, &

ſon Euangile aimé & obey. Car ce

n'eſtoit pasvne petite preuue de la pie

té des Philippiens, qu'en vn temps, où

les autres tournoyent le dos à l'Apo

ſtre, & l'abandonnoient en ſa priſon,

ils prennent part enſes liens, & l'aſſi

•i
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ent de tout leur poſſible; & au lieu :

que pluſieurs de ceux qui eſtoient à

Rome,ſe cachoient deluy, ou quit

toient la ville pour n'eſtre pas enue

loppez en ſa cauſe, ceux-cyy accou

tent de deux ou trois cens lieuës,pour

· luy rendre les deuoirs de leur charité.

C'eſt à bon droit, qu'vn zele ſi rare le

conſole. Il ne pouuoit ſans iniuſtice

auoir moins de réjouyſſance, voyant

vn ſi precieux fruict de la pieté de ſes

chers diſciples.Et il ne faut pointal

leguer au contraire, qu'il ſe glorifie

ailleurs de n'auoir rien receu de ceux

à qui il preſchoit l'Euangile; adjon

• ſtart meſme, qu'il luy eſtoit bon de

mourir pluſtoſt, que ſi quelqu'vn a

1. Cor. neantiſſoit cette ſienne gloire. Car

2.15. bien qu'il envſaſt ainſi ordinairement,

il ne s'eſtoit pourtant pas lié les mains

pouriamais ne rien receuoir desEgli

ſes, & moins encore le cœur pour ne

pas reſſentir auec ioye la charité de

ceux, qui l'aſſiſtoient. Et il eſt aiſé à

voir par l'onzieſme chapitre de la ſe

conde Epiſtre auxCorinthiens,que ce

qu'il s'eſtoit ſcrupuleuſement abſtenu

#ericn reccuoir desEgliſes d'Achaïe

•
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venoit d'vne conſideration particulie

re, pour retrancher toute occaſion

aux faux Apoſtres : afin , dit-il, qu'en 2. c,;

ce en quoy ils ſe glorifient, ils ſoient auſſi 11.12.

treuuex tels, quenous. Mais quant aux -

autres Egliſes, il ne reiettoit point les

ſubuentions , qu'eiles luy faiſoient

quelquefois extraordinairemët, com

me il paroiſt, tant de cette Epiſtre,que

d'vn autre licu, où il dit , que les Ma- 2. cor.

cedoniens, yenus auec luy à Corinthe, a- II. 9.

uoient ſuppleéà ce qui luy defailloit.Ain

fi voyez vous, quc la gloire qu'll ti

rc âilleurs, d'auoir preſché l'Euangile

aux Corinthiens ſans rien prendre

d'eux , n'empeſche pas la ioye, qu'il

· teſmoigneici d'auoir receu vn preſent

des Philippiens. Mais apres leur auoir

declaré le contentement,que luy auoit

cauſé leur chatité, il va au deuant d'v

ne mauuaiſe interprctation , que l'on

euſt peu donner à cette ſienne ioye ;

Non point , que ie die cecy ( dit-il )

ayant eſgard à quelque indigence. Car

i'ay appris a'eſtre contenr des choſes, ſe

on que ie me treuue. car ie ſçay eſtre

abbaiſſe; ie ſpay auſſi eſtre abondant;par

tºut, « en toutes choſes,ie ſuis inſtruits
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tant à eſtre raſſaſié» qu'à auoir faim ;

tant à abonder, qu'à auoir diſette.Il leur

diſoit cy-deuant, qu'il s'eſtoit grande

ment efiouy du ſoin, qu'ils auoient eu

de luy. Quelqu'vn euſt pû delà pren

dre occaſion de s'imaginer, qu'auant

que les Philippiens euſſent verſé ſur

luy cette roſée de leur charité, il vi

uoit dans la triſteſſe, & dans l'ennuy ;

, & que la neceſſité, où il s'eſtoit cy-de

Uant treuué dans la priſon, luy tenoir

le courage bas.Il corrige cette fauſſe

concluſion, & aduertit ces fideles,que

iamais il n'auoit eſté en tels termes; s6

cœur ayant touſiours treuué fa ſatis

ſaction en l'eſtat où Dieu le mettoit ,

ſans s'eſleuer pour l'abondance, n'y

s'abbaiſſer pour la neceſſité, qu'il luy

enuoyoit au dehors"Ne luy impu

tez pas à vanité la liberté qu'il ptend

de nous découurir cette noble & ma

gnifique aſſiete de ſoname. C'eſt no

ſtre intereſt, qui l'a obligé à nous la

mettre deuant les yeux. Car puis qu'il

eſt l'vn des principaux patrons ſur leſ

quels nous deuons former noſtre vie,

il nous importe de ſçauoir au vray,

qucls eſtoient les mouuemens, & ſen

| timens
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fimens deſon eſprit; depeur que nous

les figurans autres qu'ils n'eſtoient en

effet, nous ne courions quelque dan

ger en les imitant.Il dit donc premie

rement, que ce n'a pas eſté l'indigen4

ce, qui luy a fait treuuèr la ſubuention

des Philippiens douce & agteable.

Mais comment eſt-il poſſible, ô ſaînct

Apoſtre , qu'eſtant depuis ſi long

temps dans vne ſi triſte prifon, tu n'y

ayez point eu d'indigence ? Auois-tu

quelque ſecret treſor : quelque ſource

cachée, qui fourniſt à tes neceſſitez ?

Non, dit-il. Ce n'eſt pas ainſi, que ie

l'entens. Ie n'ay iamais eü de richeſ

ſes; & la priſon de Neron m'oſte les

ſeuls moyens, que i'auois ; les fruicts

du trauail de mes mains : de ſorte, que

ie ne doute pas,'que ceux qui meſu

rentles choſes par le dehors , n'eſti

ment, que mon indigence a eſté ex2

treme. Pour moy , i'en fais vn tout

autre iugement. Ie ne penſe pas auoir

· eſté dans l'indigence , parce que i'ay

appris d'eſtre content des choſes, ſelon

que ie me treuue. Comme ce n'eſt pas

l'abondance , mais le contentement,

qui fait l'homme riche; au†n'eſt-ce
- -- H -
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as la pauureté, mais le deſir , qui le

rendindigent. Celuy là eſt riche, non

' qui poſſede beaucoup , mais qui ne

conuoite rien; & celuy-là pauure à qui

· manque, non l'or & l'argent, mais le

contentement& la ſatisfaction. Puis

· donc que csſainct Apoſtre eſtoit con

tent des choſes qu'il auoit en l'eſtat, où

| il ſe treuuoit , il eſt cuident, que quel

que peu, qu'il en euſt, il n'eſtoit pas

pour cela dans l'indigence. Encore

qu'il n'y ait, qu'vne pinte de vin, ou

d'huyle dans vn vaiſſeau, il ne laiſſe

pas d'eſtre plein, s'il y en a autant,

qu'il en tiente & au contraire, quand

bien il yen auroitvn muid, il n'eſt pas

plein, s'il en peuttenir plus, qu'il n'en

a, C'eſt par ſa meſure, & non par cel

le de ce qu'on y met, qu'il faut iuger

deſon abondance, ou de ſa diſette. Il

en eſt de meſme de l'homme. S'il a de

quoy remplir les deſirs de ſon cœur, il

eſt riche, quelques petites, que ſoyent

ſes facultez en elles-meſmes. Que ſi

nonobſtant tout ce qu'il a , ſon ame

demeure touſiours vuide : fiapres ce-.
· la elle eſt encore beante, ſi elle s'ou

ºre&aſpire à de nouuelles poſſeſſions,
M -,

|

|

|
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quand bien il auroit tout l'ot du Pe

rou,toutes lesperles, & tous les ioyaux

de l'Orient, qui ne voit, qu'auec tout

cela il eſt encore indigent & neceſſi

teux ? & qu'il l'eſt dautant plus, que

plus il deſire de biens ? L'Apoſtre en

cette priſon n'auoit, que ce qu'il luy

falloit de pain & d'eau pour ſe nourrir,

& d'habits pour ſe veſtir. l'auouë, que

ſi vous n'auiez , que cela , vous ſeriez

pauure, & neceſſiteux ; vous, qui te

nez beaucoup plus , votis , dont les

| conuoitiſes ſont infinies , qui ne ſçau

roient ſe paſſer de ſi peu de choſe,

Mais quant à luy , il eſt riche , puis

qu'auec ce peu, que vous dédaignez,º

il a tout ce qu'il luy faut. Ayens (dit

il en vn autre lieu ) la nourrirure & de- .

quoy nous puiſ$ions eſtre couuerts, cela

nous ſuffira. O heureux Apoſtre , qui

peux eſtre ſatisfaict à ſi bon marché! !

Combien eſt ferme & aſſeuré ton

contentement, puis qu'il a beſoin de ſi ,

ſi peu de choſes ? Nous liſons qu'au

tresfois vn mondain ſe deſeſpera, & ſe

défit luy-mefme, ayant treuué par ſes

comptes, que ſes dettes payées, il ne

luy reſtoit plus, que cent mille eſcus

- · H h ij

1.Tim
6.8

» )
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valant ; & qu'vn autre n'eſtimoit pas

| vn homme riche, s'il n'auoit aſſez de

reuenu pour nourrir & ſoldoyer vne

armée Royale. Mais ce ſont des illu

ſions, ou pour mieux dire des fureurs

du luxe & de l'auarice. La droite raiſon

nous montre, que celuy là eſt riche,

qui n'a beſoin de rien, qui treuue chez

foy ce qu'il luy faut; qui a ce qu'il deſi

re. Si ſes deſirs ſont iuſtes, & bornez

| dans la raiſon, il n'aura que faire pour

les contenter, ny d'armée, ny d'vn re

uenu, capable de nourrir tout vn peu

ple. C'eſt ainſi, que l'Apoſtre s'eſtoit

muny contre l'indigence, non en ac

† des biens, mais en retranchant

º , ſes conuoitiſes, les reduiſant au petit

· pied,& les mortifiant ſi bien par la foy,

& la meditation de la croix de ſon Sei

- gneur, & par les exercices continuels

duieuſne, de laſobrieté, & de la fruga

lité , qu'enfin elles ne luy donnoient

plus de pene, & ſe contentoient ſans

murmurer de tout ce que portoit la

condition, où il fe rencontroit. C'eſt

ce qu'il ſignifie quand il dit, qu'il a ap

pºis d'eſtre content des choſes,ſelon qu'il

ſerreune, c'eſt à dire qu'il s'eſt formé
-

-
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à cela par vne longue experience; car

il ne veut pas dire, qu'il ait fimplement

reconnu la nature, & l'équité de cette

moderation, ou par les liures, ou par

la reuelation de Dieu, maisbien, qu'il

en a acquis l'habitude par les épreuues,

& les exercices de la croix, ou il auoit

continuellement veſcu depuis ſa con

uerſion, en ſupplices, en flétriſſures,

CIl voiages, en perils , en pene & en

trauail, en faim & en ſoif, en jeufnes,

en froidure, en nudité. C'eſt par là,

qu'ilaprit à ſe contenter de la plus pau

ure, & plus deſtituée condition , En

la meſme ſorte ( s'il m'eſt permis de

comparer le diſciple au Maiſtre) que

l'Epiſtre aux Ebreux dit, que noſtre

Seigneur Ieſus-Chriſt a appris obeiſ

ſance par les choſes , qu'il a ſouffertes ;

c'eſt à dile qu'il la pratiquée & ſe l'eſt

renduë familiere par vn continuel vſa

ge. Dans le verſet ſuiuant il étend, &

diuiſe en ſes parties cette excellnete

ſcience, qu'il dit auoir appriſe, de ſe

contentcr des choſes , felon qu'il ſe

treuue; le ſçay (dit il) eſtre abbaiſſé ;

ie ſçay auſſi eſtre abondant. Par rout, &

en toutes choſes ie ſuis inſtruit, tant à

Hh iij
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· eſtre raſſaſié, qu'a auoir faim : tant à a

bonder, qu'à auoir diſette. La vic humai

ne icy bas , comme l'experience le

montre tous les iours aux plus aueu

· gles , n'eſt autre choſe , qu'vne

mille façons , vne roue, qui tourne in

ccſſamment, éleuant les vns, abbaiſ

ſant les autres, & faiſant ſouuent paſ

ſer vne meſmc perſonne par pluſieurs

conditions differentes, & contraires.

Nous voyons auiourd'huy dans vne

extreme ignominie ccux, qui fleuriſ

ſoient n'agueres en vne ſotiueraine

gloire. Nous pleurons maintenant la

pauureté de ceux , dont nous beniſ

ſions cy-deuant l'abondance , & tel

nous fait auiourd'huy pitié, à qui peut

eftre nous porterons demain enuie.

L'eſprit des hommes eſt ſi foible, que

ces changemens le changent auſſi iuſ

ques au fonds; & y en a peu, qui ayent

la teſte aſſez ferme , pour demeurer

meſmes en des conditions fi differen

tes. L'abondance & la proſperité nous

éleue le cœur ; lapauureté, & l'aduer

ſité nous l'abbat. La premicre nous

tcnd inſolens, & la ſeconde laſches

# iii !
)

vaine figure, qui change en mille &
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L'Apoſtre proteſte icy,qu'il ſçait com

ment il faut ſupporter l'vne & l'autre

condition; qu'il eſt capable de gouuer

ner l'abondance, & de ſouffrir la ne-,

ceſſite, & de ſe conduire tellement en

toutes les deux,que ny l'éclat de l'vne,

ny le trouble de l'autre, ne le ſeraia

mais varier, & qu'il n'y a ny temps,ny

affaire , où il ne garde conſtamment

cette moderation. Car, eſtre aébaiſſé,

auoir faim, auoir diſette, ſignifient l'e

ſtat de l'aduerſité, & à l'oppoſite, eſtre

abondant, & raſſaſié, ſe rapporte à ce

luy de la proſperité. Celuy-là ſçait

eſtre abbaiſſé,& eſt inſtruit à auoir faim,

& diſette, qTtait ſupporter la neceſ

ſité, & l'aduerſité auec vne humble,&

genereuſe patience, acquietlant dou

cement à la volonté de Dieu, ſans re

gimber contre ſon aiguillon, ſe con

tentant de ſa petite ccndition, ſans ſe

déchirerl'eſprit de regrets,& de deſirs

inutiles. Et bien que cette vertu ſoit .

difficile, Pautre, qui luy eſt oppoſée,

l'eſt beaucoup plus, d'eſtre inſtruir à a
bonder, & à eſtre vaſſaſié, quand Vn

homme, qui a du bien, en ſçait ioüyr

| ſobrement, ſans preſomption ,& ſans

------ -- Hh iiij
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vanité , auec actions de graces , en

iaiſant liberalement part à ſes pro

chains , ſans en prendre plus, que ce

qui luy en faut. Il s'eſt treuué quantité

de gens, qui ont ſupporté la pauuretés

&les diſgraces auec beaucoup de cou

rage , & de patience. Mais il s'en eſt

veu fort peu, à qui la proſperité & l'a

bondance n'ayent gaſté le iugement.

Le plus haut poinct de la vertu eſt

de pouuoir l'vn & l'autre ; d'auoir

l'ame ſi ferme , & ſi droite , qu'el

le tienne bon , & contre les coups,

& les menaces de la mauuaiſe fortune,

( comme l'on parle dans le monde) &

contre les appas, & les careſſes de la

bonne. L'Apoſtre donç Graignant,que

cc langage, par lequel il s'attribuë vne

ſi haute, & ſi rare perfection, ne ſem

| blaſt vain , le corrige, & le modifie

excellemment, quand il adiouſte, He

puis toutes choſes en Chriſt, qui mefor

· tifie. Ce n'eſt pas (dit-il)l'exçellence

de mon entendement, ou la vigueut

de ma nature, quime rend capable de

ces grands effets.C'eſtChriſt qui m'en

donne la force. En moy-meſme,iens

Puis rien Enluy,iln'ya rien, queig
t ， ， ,
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ne puiſle. Ilvſe d'vne ſemblable cor

rection dâs l'Epiſtre aux Corinthiens,

oùayant dit, qu'il auoit beaucoup plus

trauaillé,que tous les autres Apoſtres,

il adiouſte incontinent; toutesfois non

point moy, mau la grace de Dieu , qui

eſt auec moy. Au reſte vous voyez aſ

ſez,qu'il faut reſtreindre toutes ces cho

ſes , dont il parle, à celles dont il eſt

icy queſtion ; aſſauoir celles, auſquel

les Dieu l'appelloit ; qui ſe preſen

toient, ou à faire, ou à ſouffrir dans le

cours de ſa vocation. Par exemple ;

Dieu l'appelle-il à la neceſſité ? Il s'aſ

ſeure, qu'il la ſouffrira genereuſement.

I. Cor.

15. Io°

L'appelle-ilà l'abondance : Il ſe pro-,

met d'en ioüyr ſagement. Il n'y a rien,

qu'il ne puiſſe en cette ſorte de choſes;

pource que le Seigneur, qui le fortifie,

eſt tout bon & tout puiſſant. Et ces pa

roles de l'Apoſtre ſont grandement

conſiderables. Car ellesnousappren-^

nent d'vn coſté, que tout le bien, que

font les fideles dans leur vocation, eſt

deu à l'aſſiſtance, & à la conduite du

Seigneur Ieſus, qui les fortifie; ſelon

ce qu'il diſoit luy-meſme : Sans moy,

ou hors demo, nous nepounexrienfai

Iaan,

15.5
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"

re, contre la preſomption des anciens,

& nouueaux Pelagiéns; qui attribuent

la pieté, & les vertus, & actions, qui

en dépendent, à la force de la nature,

· & au chcix du pretendu franc arbi

tre. Mais ces meſmes paroles de

_^ ſainct Paul nous montrent de l'autre

2 'ſor,

1 ºz . 3

part, que ces fideles, qui d'eux meſmes

ne peuuent rien, peuucnt tout en leur

Seigneur , qui daigne accomplir ſa

vertti dans leur foibleſſe. Ne vous en

orgueilliſſez point, Chreſtien. Vous

deuez tout à la grace de Ieſus-Chriſt,

& n'auez rien de vous-meſme. Mais

ne craignez point pourtant. Quelque

· foible que vous ſoyez, vous pouuez

tout en ce diuin Seigneur , qui vous

fortifie. Ne preſumez rien de vous

meſme, mais attendez tout de luy. Il

n'ya rien, ny ſi petit, que vous deuiez

eſperer de voſtre propre force, ny ſi

grand, que vous ne deuiez vouspro

mettre de la ſienne. Mais voyez, ie

vous prié, Mes Freres, combien eſt

exquiſe la prudence de l'Apoſtre, &

ccmbien droitement il balance ſes diſ

cours pour ne rien gaſter, ny de coſté

ny d'autre. Il a iuſques icy magnifié

\

- )
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quement garanty ſa conſtance; depeur

que la ioye qu'il auoît receuë du pre

ſent de ces fideles, ne leur fiſt croire,

qu'auant cela il plioit ſoubs le faix de

la neceſſité. Maintenant, afin que ce

fort & vigoureux langage qu'il vient

de tenir, ne tournaſt à leur offenſe,

comme s'il auoit meſpriſé leur libera

· lité en defendant ſa vertu, il adiouſte

pour leur arracher entierement cette

penſée de l'eſprit : Neantmoins vous

auex bien fait de communiquer à mon

affliction. N'eſtimez pas (dit-il) que

voſtre charité ſoit perduë, ou mal em

· ployée, ſoubs ombre que vous l'auez .

faite à vne perſonne capable de s'en

paſſer , & qui ſçait gayement ſouffrir

la neceſſité , & viure dans la pauureté

- ſans indigence. Ce que i'ay dit de la

moderation de mon eſprit eſt ſeule

ment pour vous montrer de quelle fa

çon nous deuons nous ſouſmettre à la

vocation de Dieu, en quelque condi

- tion, qu'il nous appelle, & non pour

rien rabbatre du prix de voſtre chari

té. Fel'eſtime extrémement, & la re

garde auec ioye, comme vne bonne

& ſaincte action Vous voyez : Mes
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Freres, que cette declaration de l'A

poſtre eſtoit neceſſaire, pour montrer

aux Philippiens , qu'il ne meſpriſoit

pas leur preſent ;ce qui euſt eſté ſuper

b e & inhumain. Mais il eſtoit encore

à propos qu'il la fiſt, pour ne donner

point de pretexte, ny à ces fideles, my

, aux autres, de negliger ceux qui ſont

dans l'affliction, ſoubs ombre qu'ils

ont aſſez de force pcur ſupporter pa -

tiemment leur miſere. Ce n'eſt pas à

nous à examiner curieuſement iuſques

où la pauureté lesincommode.Si Dieu

les fortifie iuſques-lä, que de pouuoir

viure dans la neceſſité ſans la reſſen

tir , ny s'en plaindre, nous auons ſu

iet de l'en benir, & d'admirer leur ver

tu, mais non de leur ſouſtraire nos aſ

ſiſtances. Il les faut eſpandre partout,

où nous voyons quelque apparence

de beſoin, & ſur tont là ou la pauureté

eſt coniointe auec la pieté. Elles ne

ſçauroient iamais mieux eſtre em

ployé s, qu'au ſeruice de ceux,quiſça

uent, comme ſainct Paul, abonder c9•.

au ir diſette; parce qu'il n'y a point de,

gens qui les meſnagent mieux, ny plus

religieuſement. L'Apoſtre donne vn
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nom honorable à la ſubuention des

Philippiens,diſant qu'ils ont communi

qué a ſon affliction; cóme ſi l'enuoyant

en ſa priſon, ils y eſtoient entrez eux

meſmes , pour y porter vne partie de

ſa peine. Nous communiquons aux

afflictions des fideles en trois façons,

Premierement, quand nous ſouffrons

pour la pieté les meſmes afflictions ;

qu'eux : Secondement , quand nous

compatiſſons à leurs ſouffrances, de

cœur & d'affection. Et finalement,

quand nous les conſolons & ſoula

geons leur peine , ſoit auec nos paro

les ſimplement, ſoit auec les effets de

noſtre liberalité; & c'eft en cette troi

zieſme ſorte, que l'Apoſtre l'entend

en ce lieu. Ce qu'il dit qu'ils ont bien

faict de luy rendre ce deuoir, eſt d'v

ne verité toute euidente dans l'Euan

gile. Car bien que l'Apoſtre euſt peu

s'en paſſer, tant y a qu'en le luy ren

dant ils auoient faict ce que reque

roit d'eux, & la charité enuers lesaf

fligez, le reſpect enuers leur bon mai

ſtre, qui les auoit ſi fidelement in

ſtruicts en la voye de ſalut. ' .

C'eſt-là, chers Freres, ce que nous
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auions à vous dire pour l'expoſition

de cetexte. Imitons les beaux exem

ples des Philippiens, & de ſainct Paul,

qui nous y ſont propoſez. Que les

troupeaux apprennent du premier, à

ſubuenir alaigrement aux neceſſitez

de leurs Paſteurs : Que les Paſteurs

apprennent du ſecond à receuoir ces

ſacrez deuoirs de leurs troupeaux auec

toute gratitude. Sur tout formons

nous, & nous inſtruiſons les vns, &

les autres en cette heureuſe,-& admi

rable ſcience, que nous enſeigne icy

l'Apoſtre, de nous contenter des choſe ,

ſelon que nous nous treuuons. L'igno

rance de ce ſecret eſt la cauſe de la plus

grande part de nos malheurs. Elle eſt

la mere de l'iniuſtice , & del'enuie, &

detous les maux qu'elles produiſent.

C'eſt elle,qui ſeme les guerres,les pro

cés & les querelles dans le monde; qui

templit les bois & les deſerts de vo

lcurs, les mers de corſaires, & les vil

les de chicaneurs, ne laiſſant aucune

partie de l'vniuers en ſeureté. … Elle

trouble la paix des eſtats , & le re

pos des familles : Elle eſteint les a

mitiez & les affections les plus natu

-
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relles.Elle rend les freres ennemis, &

ſouſleue les enfans contre leurs peres,

& anime les peres contre leurs enfans.

Elle forge les armes; elle aiguiſe les

eſpées, elle inuente les fourberies, &

les artifices, & vaiuſques dans lesen

fers, pour en tiret tout ce que Satany

couue de plus malicieux.Qui changea

iadis la paix d'Iſrael en vne hideuſe

guerre , où l'on vid vn enfant armé

contreſon propre pere?Abſalom con

tre Dauid : Ce ne fut autre choſe,

que l'aueuglement dece parricide, qui

ne ſe contentoit pas de ſa condition.

C)uialluma entre les Romains cette

funeſte guerre ciuile, qui bouleuerſa

tout ce grand Empire # La cupidité de

deux hommes, meſcontens d'auoir ,

l'vn vn compagnon, & l'autre vn Su

perieur. Et ſi vous conſidercz les au

tres troubles & paſſez & preſens, ſoit

du monde, ſoit de l'Egliſe, ſoit des

eſtats, ſoit des familles, vous verrez

qu'ils viennent tous de cette commu

ne ſource, que les hommes ne ſe ſont

pascontentez de leur condition !L'v

niuersioüyroit d'vne heureuſe & pro- .

fonde paix, ſi chacun ſçauoit auec
º

-
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ainct Paul,ſe contenterdes choſes, ain

qu'il ſe treuue. Mais ſi le monde de

| meure dans ſon ignorance , nous au

moins , Chers Freres , à qui Dieu

montre ſa lumiere,& à qui il prefente

auiourd'huy l'exemple & la parole de

ſon Apoſtre, ſortons d'vne ſi vilaine,

& ſi pernicieuſe erreur. Bornons nos

deſirs , reglons nos conuoitiſes, reſpe

ctons l'ordre de la prouidence diuine,

nous contentans du lieu, où elle nous

a mis,& du partage qu'elle nous a don

né; receuans de ſa main auec vne pro

fonde humilité la condition où elle

nous fait viure. Et icy ne m'alleguez

point, ie vous prie, que cette modera

tion n'eſt bonne, que pour l'Apoſtre.

Que pour vous, qui n'auez pas vne ſi

haute qualité, il n'eſt pas neceſſaire,

que vous ſoyez ſi reglé. Il n'y a qu'v

neſeule loy en la maiſon de Dieu.Sans

vous y aſſuiettir vous ne pouuezen

trer en cette glorieuſe famille. Et ce

que l'Apoſtre s'atribuë en cet endroit,

il lecommande ailleurs àtous les fide

les; Que vos mœurs (dit-il) ſoient ſans

auarice. Soyex contens de ce que vous

auexpreſentement. Puis c'eſt vneſotte
-

&
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& ridicule fineſſe de vouloir ſe diſpen

, ſer d'eſtre heureux.Or vous ne le pou

uez eſtre ſans cette moderation. Il y

va non ſeulement de la volonté de

Dieu, mais auſſi de voſtre repos. Soit

donc pour obeyr à voſtre Souuerain

Seigneur, ſoit pour vous procurer à

vous meſme vn grand & aſſeuré bon

heur, eſtudiez diligemment cette le

çon. Ne la quittez point, que vous ne

l'ayez appriſe , que vous ne ſçachiez

vous contenter de la condition , où

vous vous trouuerez : que vous ne

ſoyez capable de ſupporter l'abon

dance, & la diſette, les richeſſes, & la

neceſſité. Si vous vous treuuez dans la

pauureté; penſez , qu'encore n'eſt el

le pas ſi eſtroite, que celle où eſtoit

ſainct Paul , priſonnier à Rome dans

les fers de Neron. Qui vous empeſ

che d'y auoir vn courage ſemblable .

au ſien ?d'y trouuer la ſatisfaction,que

cette ſaincte ame teſmoigne dans ſa

captiuité ? Il y braue la neceſſité; &

malgré tous ſes efforts , ſe vante de

n'auoir point d'indigence. Pourquoy?

Parce qu'il ſe contente de ce qu'il luy

faut, & regle ſes deſirs à ſon beſoin. .
- Ii
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aites comme luy, & la pauureté n'au

ra non plus de priſe ſur vous, queſur

luy. Voſtre corps n'eſt pas plus grand,

que le ſien. H ne faut pas plus d'eſtoffe

pour vous couurir, ny plus de viande

pour vous nourrir. Ce peu, qui luy

ſuffiſoit , vous peut ſemblablement ,

ſuffire. S'il y a de la difference, il faut .

qu elle vienne, non de voſtre nature,

mais de voſtre delicateſſe, & de l'ex

cez de vos conuoitiles, & nondevo

ſtre beſoin. La pauureté, ſi nous vou

lons dire vray, n'incommode que les

ambitieux, les delicats, & les gonr

mands. Elle ne fait point de mal à vn

homme ſobre & temperant , qui ſçait

qu il n'a beſoin ny de beaucoup de

biens, ny pour long-temps. Mais que

dis-je, qu'elle ne luyfait point de malº

Certainement elle luy ſert en beau

coup de ſortes. Elle eſtouffe en ſonº

cœur vne infinité de vices, qui ne naiſ

Ment & ne viuent que dans l'abon

dance. Elle l'exempte desſoucis, des

peines, des craintes, des faſcheries, &r

des vanitez , qui accompagnent les

richeſſes.Elle luy apprendla ſobrieté,

lamodeſtie, l'humilité. Elle luy rend

-
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Je monde indifferent, & le forme au

meſpris de cette vie. Elle le détache

de la terre , & l'affranchit des liens,

jui y retiennent les autres. Il quitte

aiſement & ſans regret, vn monde, où

il ne poſſede rien. Elle l'éleue au Ciel,

luy faiſant ardemment deſirer le lieu,

où eſt tout ſon bien. Supportez dou

cement vne choſe ſi vtile. Que les'

fruicts qu'elle preſente à voſtre eſprit,

vous faſſent patiemment fouffrir les

incommoditez, qu'elle cauſe à voſtre

chair. Prenez-la pourvne occaſion de

philoſopher , & non de murmurer,

Faites eſtat,que Dieu,le ſage directeur

. de noſtre vie, vous l'enuoye à ce deſ

ſein, pour vous arracher du monde,

pour vous gagner tout entier à Ieſus
Chriſt. Mais quand bien vous n'en ti

reriez aucune autre vfiliré, touſiours

.yaurez-vous la gloire, d'obeyr à ce

fouuerain Seigneur. Puis que c'eſt ſa

volonté,il y faut humblement acquieſ

cer; & tenir pour certain, que la cho

ſe eſt raiſonnable, puis qu'il l'a veut.

Repoſez-vous ſur les ſoins de ſa pro

uidence. Car luy-meſme a dit : le ne Hiir.

te delaiſſeray point, ny ne t'abandonne- 13.5.

Ii ij
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neraypoint. Il ſçait entretenir ſes Elies

dans la ſolitude des torrens,& des peu

ples entiers dás les deſerts,&faire filer

l'huyle, & la farine des pauures veuf

ues, à la meſure de leur neceſſité. Re

gardez comme il ſouſtint ſainct Paul

dans les priſons de Rome; comment

· outre ſes ncceſſitez, qu'il luy fourniſ

ſoit ſur les lieux , il luy fit venir de

Philippes en Macedone, c'eſt à dire,

· de deux, ou trois cens lieuës de là,vne

ſubuention notable, ſuffiſante (com

meille dira cy-apres) à le raſſaſier en

abondance, & non à le nourrir ſim

plement. Le Seigneur n'a point chan

gé de cœur, ny de main.ll a touſiours

le meſme pouuoir, & la meſme bonté

pour les ſiens. Aſſeurez-vous qu'il

vous traittera , comme il fiſt ſainct

Paul , ſi vous le ſeruez chacun en vo

ſtre vocation, cóme cet Apoſtre fit en

la ſienne. Que ſi vous eſtes hors de la

neceſſité dans vne condition medio

cre, proportionnée à voſtre naiſſan- .

ce, & à voſtre eſtat; penſez que vous

eſtes d'autant plus obligé à vous en

contenter. N'éleuez point vos deſirs

Plus haut. Demeurez dans vos bor

-
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nes; & vous ſouuenez de l'excellent

aduertiſſement , que l'Apoſtre nous

donne ailleurs : que ceux , qui veulent 1.Tim.

deuenir riches, tombent en tentation, & 6.9.

au piege , & en pluſieurs conuoit ſes fol

les & nuiſibles, qui plongent les hommes

· en deſtruction & perdition. Au nom de

Dieu, ne vous engagez point dans ce

penible,& infiny embarras. Que vous

faut il, puis que vous auez ce qui ſuffit

à voſtre nature ? Comme ſon beſoin

eſt la fin de vos biens;auſſi doit-il eſtre

la regle de vos deſirs. Si vous ne les

bornes-là , ils n'auront point de fin,

Vous ſerez dans vne agitation conti

nuelle.Plus vous aurez de bien,& plus

vous en voudrez auoir. Cette ſoif

s'allumera en beuuant , comme cel'e

de l'hydropique : & ſi vne fois vous

vous laiſſez aller à vne ſi folle paſſion,

iamais rien n'arreſtera vos peines, que

la mort, ou le malheur. Voſtre trauail

reiiſſira tout au rebours de voſtre deſ

ſein : Ce que vous auez ne vous don

nera iamais tant de contentement,

que ce que vous n'auez pas vous cau

ſera de déplaiſir. Conſiderez moy la

vie des auaricieux. Leur peine & leur

| | | | | Ii iij
-
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inquietude n'a point de bout.Comme

ceux, qui montent vn eſcalier, n'ont

pas ſi toſt mis le pied ſur vn degré,

qu'ils le leuent pour en gaigner vn au

tre plus haut : ainſi ces gens ne ceſſent

iamais de monter auec bien de la pei

ne & du tourment , la fin d'vn trauail

. leur eſt le commencement de l'autre.

Et ſouuent apres tant de peines,ils per

dent tout à vn coup, & en vn moment

ce qu'ils ont acquis en pluſieurs an

nées. Mais ce n'eſt pas aſſez de ſça

uoir ſouffrir la pauureté, & ſe conten

ter de la mediocrité. Il faut auſſi ap

prendre à meſnager l'abondance ,

quand Dieu nous la donne; à la poſ

ſeder auec ſobrieté & tempcrance ;

l'employer aux vſages de l'Egliſe, &

au ſoulagement des pauures,la diſtri

buer comme fideles diſpenſateurs; en

faire vn inſtrument, non de luxe mais

de charité; la tenir de la ſeule grace

du Seigneur, & eſtre touſiours preſt

à la remettre entre ſes mains, toutes

les fois qu'il luy plaira de la retirer des

noſtres, en diſant auec Iob; Le Sei- .

gneur l'a donné, Le Seigneur l'a oſté,

ſon nom ſoit benit. Voylà, Fideles,



— --
-

-
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comment il nous faut eſtre diſpoſez

pour auoir la ſcience du ſainct Apo

ſtre, & eſtre inſtruits auec luy, tant à

abonder , qu'à auoir diſette. Ieſus

Chriſt, l'vnique autheur de tout bien,

ſans lequel nous ne ſommes rien

vueille nous f rtifier par la vertu de

ſa grace, afin qu'en luy nous puiſſions,

| & ces choſes, & toutes les autres ne

, ceſſaires à ſa gloire, & à noſtre ſalut.

Amen. -

Ii iiij
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Verſ 15. Vous ſçauez auſſi, vous Philippient,

qu'au commancemcnt de la prcdiſgiion de l'E

uinglé, quand ie partis de Maccdone,nulle Egli

ſ ne me communiqua rien en matiere de bailler,

& dercccuoir,ſinon vous ſeuls.

16. Car mrſme, moycſtanten Teſſalonique, vous

m'auez enuoyé vne fois, voiredeux,ce qui m'c

ſtoit de beſoin. -,

17. Non pomt que ie recherche des dans, mais ie

recherche le fruici abondant, qui ſoit allouéen

rvoſtre conrc. -

18. Or ay-ic receu le tou, & abonde. I'ay eſté

remply,ºyant rcccu d'Epafrodite,e quim'a ſté

enuoyé de par uous; comme vne odeur de bonne

ſnteur , vn ſacrifice agrcable, & plaiſant à

Dieu. '

19. Auſſimon Dieu ſuppléera à tout ce dont vout

aurex beſoin , ſelon ſes richeſſes auec gloire en

Jgſue-Cbriſt.

,
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'Eſt vn reproche, que les Payens

faiſoient iadis aux premiers

Chreſtiens , qu'ils n'auoient point de

ſacrifices en leur religion, Et vous ſca

uez, Mes Freres, que ceux de la tom

munion de Rome , nous accuſent au

iourd'huy de la meſme faute. Dieu ſoit

benit , que l'on nous charge des cri- .

mes que l'on a autresfois imputez aux

meilleurs, & plus anciens diſciples du

Seigneur. Cette conformité nous eſt

honorable, & montre clairement,que

noſtre doctrine eſt meſme, que la leur,

Et comme cette cauſe nous eſt com

mune auec eux ; auſſi y employons

nous pour noſtre defenſe les mefmes

reſponſes, dont ils ſe ſont ſeruis, di

ſans à nos aduerſaires, ce que ces pre

miers fideles diſoient aux Payens, que

les Sacrifices , que Dieu nous de

mande , & que nous enſeignons en Minut.

noſtre Religion, c'eſt vne ame pure, #

vne bonne conſcience , vne creance

ſincere; que la priere, &l'aumoſne, &

les ſainctes, & vertueuſes actions ſont c，ſ .

les plus agreables victimes,qui puſſent s.p.

cſtre immolées au Souuerain. Bien 4oo.
-
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A

confeſſons-nous volontiers, que nous

fie luy offrons aucun ſacrifice propi

tiatoire pour expier nos pechez , par

ce que ce ſeroit, & trop pteſumer de

nous, que d'entreprendre vne choſe,

qui requiert vn merite infiny , & ou

trager Ie s-Chriſt, qui s'eſtant pre

ſenté vne fois au Pere pour l'a†
tiation de nos crimes, c'eſt accuſer ſon

. oblation, d'infuffiſance, que de la vou

loir reiterer. Mais s'il eſt queſtion

des ſacrifices d'action de graces : ia

mais n le Religion ne les a ny plus

magnifiquement, ny plus abondam

ment eftablis, que la noſtre. Car au

lieu , que ſoubs Moyſe,& dans le Pa

ganiſme, & parmy nos aduerſaires, il

n'y a que certains miniſtres, à qui il

ſoit permis de ſacrifier; il n'y a perſon

ne en noſtre Religion, qui ne ſoit ſa

crificateur , Ieſus-Chriſt ncus ayant

tous reueſtus de cette dignité.Car ſon

Egliſe eſt toute entiere , vne nation

ſaincte, & vne ſacrificature Royale.

Et au lieu, que dans les autres deuo :

tions il n'ya que quelques actions ex

tcrnes, qui ſe nomment ſacrifices, s'e

xergans à certaines heures, & en cerz
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| ſ

tains lieux ſeulement dans noſtre Re

ligion, toutes les actions de pieté en

uers Dieu, & de charité enuers le pro

chain, ſont de vrays , & legitimesſa

crifices, qui ſe peuuent preſenter au

Seigneur indifferemment en tous

temps, & en tous lieux. Sainct Paul

l'vn des plus diuins, & des plus au

thentiques interpretes de noſtre Reli

gion, nous enſeigne ces veritez en di

uers lieux, & particulierement en ce

luy , que nous venons de vous lire,

pour eſtre, s'il plaiſt au Seigneur, l#

matiere de cét exercice. Cy-deuant,

dans le dhapitre ſecond , il auoit en

roolé les miniſtres de l'Euangile au

nomb1e des Sacrificateurs, appellant

leur Predication, yn Sacrifice, & les

ſouffrances dont ils la ſeellent, l'aſper

ſion, qui ſe fait ſur leur oblation.Main

tenant il eſtend la meſme dignité au

peuple, & honore les fruicts de leur

beneficence du nom, d'Yn ſacrificea

greable & plaiſant à Dieu. D'où vous

voyez, combien eſt precieuſe deuant

Dieu, & deuant ſes Saincts, l'excel

cellence des œuures de la charité.

Conſideronspour le mieuxentendres

?bilip.

2.17.
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l'eſtat que fait icy l'Apoſtre de celle

des Philippiens ; loüant hautement la

ſubuention , qu'ils luy auoient en

uoyée par Epafrodite. Il auoit com

mencé ce diſcours dans le texte prece

dent, leur teſmoignant d'auoir eu leur

ſoin tres-agreable; non pour ſa pro

pre confideration, ayant appris par la

raceide Dieu, à ſe contéter de ce qu'il

auoit , & à ſouffrir la pauureté ſans en

eſtre incommodé ; mais pour la bonté

&l'equité de la choſe meſme,qui eſtoit

iuſte au fonds, & portoit auec elle les

marques de leur pieté. Il pourſuit en

core ce propos dans les verſets, que

vous auez oüys , & d'entrée il prend

les Philippiens meſmes pour teſmoins

de la verité de ce qu'il venoit de dire,

qu'il ſ contentoit des choſes, ſelon qu'il

ſe trcuuoir, ſans ny ſolliciter, ny refu

fer les reconnoiſſances de ceux, qu'il

| feruoit : car vouſ ſçauexauſi (leur dit

il ) nous Philippiens , qu'au commen

cement de la predication de l'Euangile,

quand ie partis de Macedone, nulle Egli

ſe neme communiqua rien en matiere de

bailler, & de receuoir, ſinon Yousſeuls.

car meſme moy eſtant en Teſſalomique,
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^vous m'auex enuoye yne fou,Ooire deux,

Cé? qui m'eſtoit de beſoin. Puis il corrige,

& modifie ce diſcours, depeur qu'il ne

ſemblaſt proceder de quelque affe

ction baſſe, & terrienne ; Non point,

dit-il, que ie recherche des dons , mais ie

recherche le fruict abondant, qui ſoit al

louéen Yoſtre conte. Et là deſſus il con

clud ce propos, rendanr à Epafrodite

· les teſmoignages de ſa fidelité, & aux

Philippiens la loüange de leur chari

té, & y adiouſtant vne promeſſe de la

benediction de Dieu ſur eux : Oray-ie

receu le tout, dit-il, & abonde. I'ay eſté

remply, ayant receu d'Epafrodite, ce qui

m'a eſté enuoyéde par Yous, comme Yne

odeur de bonne fenteur, Yn ſacrifice a

greable , plaiſant à Dieu. Auſſi mon

Dieu ſuppléera a tout ce dont Yous aurex.

beſoin ſelon ſes richeſſes auec gloire en

Ieſus-Chriſt Ainſi aurons-nous qua

tre poincts à traicter , moyennant la

grace de Dieu, pourvous donner l'en

tiere expoſition de ce texte; Premie

tement la conduite des Philippiens, &

des autres Egliſes enuers ſainct Paul,

en ce qui regardoit la reconnoiſſance

deſon miniſtere , Secondement l'affe
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ction,& l'intention auec laquelleSaint

Paul deſiroit , & receuoit cette ſorte

de deuoirs Tiercement la loüange,

qu'il donne en particulier à la ſubuen

tion, qu'Epafrodite luy auoit tout frai

chement apportée de la part des Phi

lippiens : & en quatrieſme , & der

nier lieu la promeſſe qu'il leur fait de

la remuneration , & benediction de

Dieu. : + -

| Quant au premier de ces poincts,.

nous vous auons deſia aduertis, ſur le

texte precedent, qu'encore que lesE

gliſes ſoient obligées par le droict di

uin de fournir à leurs Paſteurs les cho

ſes neceſſaires à l'entretien de leurs

perſonnes,& de leurs familles,neant

moins l'Apoſtre n'exigeoit cette re

connoiſſance d'aucun des troupeaux,

qu'il auoit ou recueillis, ou edifiez par

ſa predication. Il pouruoyoit à ſes ne-.

ceſſitez du trauail de ſes mains,aimant

mieux fe ſoufmettre à cette peine, que

de donner à ces commencemens quel

que occaſion aux aduerſaires de l'E

uangile de calomnier ſon miniſtere;

comme s'ill'euſt exercé pour en tirer

quelque commodité charnelle. Il eſt
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vray, que ſi quelques fideles, touchez

du ſentiment de leur deuoir, luy of

froient d'eux-meſmes quelque volon

taire ſubuention, il ne la refuſoit pas;

ſoit pour ne les pas contriſter , ſoit

pour auoir de quoy aſſiſter plus com

modement ceux, qui en auoient be

ſoin. Et cette ſienne conduite teſmoi

gnoit euidemment ce qu'il diſoit cy

deuant,qu'il eſtoit appris,tant à abon

der, qu'a auoir diſette, tant à ſe paſſer

de ces legitimes ſubuentions, quand

elles manquoient, qu'à les receuoir, &

| à les meſnager gayement, & liberale

ment, quand elles luy eſtoient preſen

tées. C'eſt ce qu'il ramentoit icy aux

Philippiens, pour preuue de ſon dire,

y entrelaſſant leur loüange par la

commemoration, qu'il y faict de leur

affection, & charité enuers luy. Vous

ſçauex , dit-il, ô Philippiens , qu'au com

mencement de la predication de l'Euan

gile , quandie partis de Macedone, nulle

# me communiqua rien en matie

re de bailler & de receuoir,ſinon vous

ſeuls. Nous apprenons du liure des

Actes,que ſainct Paul eſtant paſſé de

PAſie en 1 Europe par vn ordre expres

Y
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du Seigneur, il entra en Macedone,&

y annonça l'Euangile en la ville de

Philippes, puis en celle deTeſſaloni

que, & de Berée, & de là ſe retira à

Athenes. C'eſt le temps, qu'il appelle

icy, le commencement de la predication

de l'Euangile, c'eſt à dire , lors qu'il:

commença à le preſcher en ces quar-.

tiers-là. Il dit donc , que durant tout

ce temps-là, iuſques à ce quela fureur

des Iuifs le pourſuiuans de ville en vil

le, le contraignit de quitter la Mace

done, nulle autre Egliſe que la leur

ne luy auoit rien communiqué, en matie

re de bailler, & de receuoir. Cettefa

çon de parler eſt notable, & eſt tirée

de la conduite dés marchans,& nego

tians, qui ont accouſtumé d'eſcrire ſe.

parément dans leurs liures les arti

cles, tant dé ce qu'ils ont baillé, que

de ce qu'ils ont receu de ceux, auec qui

ils negotient , afin d'égaler le tout,

quand ils viennent à compter enſem

ble, pour demeurer quittes chacun

auec ſon compagnon. L'Apoſtre pre

ſuppoſe, qu'il ya vn commerce à peu

pres ſemblable, entre le Paſteur, & le

#roupeau, par lequell'vn eſt obligé de

-- --- donner
\

:
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#enner à l'autre au lieu de ce qu'il re

çoitpour eſtre quittes l'vn enuers l'au

tre. Dans cette communication mu.

tuelle, le Paſteur donne l'Euangile, la

paix de Dieu, & les biens de la vie ce

leſte. Le troupeau en eſchange donne

les choſes neceſſaires au ſouſtien de la

vie terrienne. Ainſi le Paſteur donne

les choſes celeſtes, & recoit les terre

ſtres; & le troupeau reçoit les celeſtes,

& donne les terreſtres. C'eſt ce que

l'Apoſtre dit expreſſement ailleurs,où

il diſpute de ce ſubiect fort au long; Si !

nous vous auons ſemé, dit-il, les choſes 9

fpirituelles ;eſt-ce î grand cas, que nous

recueillions les yoſtres charnelles ? D'où

· il paroiſt , que la ſubuention, que les

Egliſes donnent aux miniſtres du Sei.

gneur, eſt vn acte de Iuſtice, & non

| de charité ſimplement : l'acquit d'vne

choſe deuë , & non le preſent d'vne

liberalité gratuite. Iugez de là quelle

eftoit , non l'ingratitude feulement,

mais meſme l'iniuſtice & la dureté de

ces Egliſes, dont ſainct Paul parle en

cè lieu, qui ayans tant receu de l'Apo

ſtre ne luy auoient rien rendu; demeu-.

Fansen arriere,non de# partiti

- -- , k-

for.

I »
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ſeulement, mais de toute la dete ens

tierement. Ce grand homme auoit

magnifiquement ſemé le Ciel, & l'e

ternité au milieu d'elles, & d'vne libe- )

rale main leur auoit donné toutes les

richeſſes du royaume de leſus Chriſt.

A la predication il auoit adiouſté les

exemples de ſa vie, la plusſaincte & la

plus innocente , qui fut iamais ; ſes

ueurs , & ſes perils, ſes larmes, &ſon

ſang , la choſe la plus precieuſe du

monde.Et neantmoins cesgens ayans

receu des biens ſi grands , qui ſepou

uoient à peine payer de leur vie, ont

le cœur ſi dur, que de laiſſer dans la

neceſſité celuy, à qui ils eſtoient tant

obligez. Ils ſouffrent, que la main,qui

leur auoit communiqué le Ciel , ſoit

teduite à vn trauail mecanique, à faute

de luy fournir quelque petite partie de

ce qu'ils luy deuoient : Carils luy de

uoient tout, & pourſon entretien n'e

ſtoit requis, que fort peu de choſe, au

tant ſeulement, qu'il en falloit pour

ſouſtenir vne vie ſobre & frugale,

comme eſtoit la ſienne. Mais voyez

auſſi de l'autre coſté la douceur, & la

debonnaireté de l'Apoſtre, qui ayant

'
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eſté ſi indignement traitté, ſupporte

auec tant de patience l'inhumanité de

ces Egliſes ; ſans les accuſer, ſans ſe

plaindre, ſans laſcher contre elles

aucune parole rude. Car ce qu'il en

fait icy mention n'eſt pas pour les ta

xer. C'eſt le fil de ſon propos, & non

ſon reſſentiment, qui l'y a obligé; tant

pour iuſtifier ce, qu'il auoit dit de la

pureté & innocence de ſa conduite, &

pour s'excuſer de ce qu'il auoit plu

ſieurs fois vſé de la liberalité des Phi

lippiens, que pour rehauffer la charité

· de ces fideles. Car elle eſtoit dautant

plus grande,& plus eſtimable,que plus

elle eſtoit rare & ſinguliere; comme la

reconnoiſſance de ce pauure lepreux

de l'Euangile, qui des dix,'quiauoient

efté gueris par le Seigneur fut le ſeul,

qui luy en vint rendre graces. Ainſi

l'ingratitude des autres Egliſes don

noit du luſtre à la charité des Philip

piens. Entre tant de troupeaux infini

ment obligez à la predication de l'A

poſtre : celuy-cy fut le ſeul, qui s'ac

uitta de ſon deuoir. Ils ne prirent

oint la faute des autres pour pretexte

deleur negligence. Nevoyans point

k ij
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de bon exemple autour d'eux, ils ſerds

folurent d'en donner, & d'eſtre d'au

tant plus ſoigneux de ſoulager l'Apoà

ftre, que moins les autres y auoient

fongé. En eff.ct les troupeaux, & les

fideles du Seigneur doiuent regarderi

non ce quefomt les autres, mais ce que

le Maiſtre leur commande, ce que la

† requiet d'eux, ce que la charité

eur demande.La raiſon,& la verité da .

Dieu ſont les reges de ſon eſcole, &

non l'exemple & la couſtume des

hommes. Malheur à celuy, qui ſuit la

multitude pour mal faire. Quand

vous auriez tout l'vniuers pour guide

en ce mauuais chemin, il vous condui

ra dans la perdition. Le nombre de

ceux, que vous ſuiurez, ne diminuera

point voſtre malheur.Souuenez vous

que le Seigneur nous iugera par ſa pa

· role, &non par les erreurs durmonde,

& conſiderera ſi nous nous ſommes

conformez non aux mœursdes autres

homme", mais aux patrons, qu'il nouv,

abaillez dans ſon Euangile. Ne m'al

leguez point, que ceux, que vous ſui

uez, s'appellent l'Egliſe , qu'ils ſont

meſmes ſi ialoux de ce nom , qu'ils
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fie permettent pas aux autres de le

prendre. Qu'ils ſoient ce qu'il leur

plaira.S'ils te deſtournent de la forme,

que les Apoſtres ont preſcrite, il ne

faut pas les imiter. Ceux qui auoient

manqué de rendre à ſainct Paul l'aſſi

ſtance & reconnoiſſance conuenable,

eſtoient auſſi de l'Egliſe,& il les hono

reicy luy-meſme de ce nom;& neant

moins les Philippiens ſont loüez de *

ne les auoir pas ſuiuis en cela.Arreſtez

· vous à la ſeule parole de Dieu, & pre

nez vne ferme reſolution de vous y

tenir conſtamment itiſques au bout ;

&, comme Noé autres fois , de laiſſer

pluſtoſt tout le monde, s'il s'eſloigne

de cette regle, que de ſuiure l'authori

té de ſes exemples. Dites comme Io- Jºſ*4

ſué ; Quand bien Iſrael meſme , le *5

Peuple qui ſe glorifie du nom de Dieu,

viendroit tout entier à abandonner

l'Eternel ; quant à moy & à ma mai

ſon, nous le ſeruirons à iamais. Mais

ie reuiens à ces genereux Philippiens,

qui dans le manquement general des

autres Egliſes furent ſeuls, qui eurent

ſoin de leur deuoir ; l'Apoſtre pour

combler la loüange de leur charité,

"- - - - - Kk iij
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adlouſte, que non contens de l'auoir
- / • · 2 • 1 -3 -

exercée enuers luy, tandis qu'il eſtoit

auec eux, ils l'auoient meſme aſſiſté

depuis qu'il eſtoit hors de leur ville ;
Meſme, dit il, moy eſtant à Teſſaloni- -

que, vous m'a uex enuoyé vnefou, boire,

deux, re qui m'eſtoit de beſoin. Teſſalo

nique eſtoit la premiere & capitale vil

le de la Macedone. Saint Luc nousra

conte que l'Apoſtre y vint au ſortir de

Philippes, ayant trauerſé par Amphi

polis, & Apollonie, & qu'ily preſcha

'Euangile à ſon ordinaire ; & les deux

Epiſtres, qu'il a laiſſées addreſſées aux

Teſſaloniciens, nous monſtrent que

ſon trauail n'y fut pas ſans fruict, y

ayant dreſſé vne belle Egliſe. Et bien

qu'elle ſoit loüée, pour ſa foy, & pour

ſa patience & conſtance, il eſt neant

moins euident, qu'elle oublia en cet

endroit ce qu'elle deuoit à ſon Apo

ſtre, n'ayant pas eu le ſoin de pour

uoir à ſon entretien. Il nous le teſ

moigne aſſez luy-meſme dans la ſe

conde Epiſtre, qu'il leur eſcrit. Car

encore qu'il ne leur en faſſe aucun re

Proche, non plus qu'aux autres, qui

eſtoicnttombez dans vne pareille fau
-«
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te , neantmoins il découure aſſez ce

qui en eſt, quand il leur ramentoit,

qu'eſtant au milieu d'eux, il n'auoit

mangé le pain d'aucun pour neant,

mais dans vn penible trauail ; trauail

lant, dit il, nuit & iour , afin de ne

Fharger aucun de yous.Les Philippiens

donc ayans appris quel eſtoit l'eſtat de

l'Apoſtre, pour couurir par maniere

de dire, la honte de leur ville metro

politaine , luy enuoyerent deux ou

trois fois dequoy ſubuenir à ſes neceſ

ſitez. O genereuſe , & vrayement

Chreſtienne charité ! Elle ſort hors

des bornes de leur demeure ; Elle ſuit

l Apoſtre, & comme l'eau du rocher

dans le deſert autresfois, accompagne

le ſeruiteur de Dieu en toutes ſes pe

regrinations. Elle va le rafraiſchir

dans Teſſ.lonique ; elle paſſe les

mers, & le vient treuuer & ſoulager à

Rome dans les priſons de Neron. Il

n'y a rien d'inacceſſible à l'affection de

ces fideles. lls n'alleguent point, que

ſainct Paul n'eſtoit plus au milieu

d'eux , qu'ils auoient eu ſoin de luy

durant le ſeiour , qu'il y auoit faict ;

que maintenant ils auoient leursPa

| - Kk iiij
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ſteurs, & leurs Miniſtres ordinaires, à

l'entretien deſquels illeur falloit pour

uoir ; Qu'il eſtoit raiſonnable , que

ceux, qui iouyſſoient du trauail de

l'Apoſtre, euſſent ſoin de ſes neceſſi

tez , Que Teſſalonique eſtoit la plus

grande, & la plus riche ville de tout

le pays , au lieu que la leur n'eſtoit

qu'vne des plus mediocres. Ils ne pen

ſerent, ny ne dirent rien de tout cela.

Mais ſçachans l'incommodité de l'A

poſtre , ils deſpeſchent promptement .

vers luy, & luy fourniſſent gayement

& volontairement les choſes, dont il

, auoit beſoin. Ils ne ſe contentent pas

d'y enuoyer vne fois. Leur charité eſt

, trop viue pour s'eſpuiſer pour ſi peu

de choſe. Ils redoublent au beſoin, &

continuënt leur liberalité à la meſu

re de la neceſſité de ſainct Paul. Cer

tainement, Mes Freres, il ne ſe peut

rien dire de plus beau, ny de plus ac

comply, què cette charité des Philip

piens. Et pleuſt à Dieu, que toutes les

Egliſes Chreftiennes en euſſent fide

lement ſuiuy l'exemple ! L'on never

roit pas d'vn coſté le miniſtere de l'E- .

uangile languiſſant en pluſieurs lieux,

/ .
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&luttant indignement aucc la dernie

re neceſſité, la charité de diuers trou

peaux, bien loin de s'eſpandre, com

me celle des Philippiens, au delà de

leur demeure , laiſlant à ſec ceux-là

meſmes , qui trauaillent au milieu

d'eux. Mais de l'autre part l'on n'euſt

pas veu non plus l'auarice, & l'ambi

tion, & vne infinité d'autres maux ſe

fourrer parmy les Miniſtres del'Egli

ſe, s'y eſtans introduits, nourris & ac

creus par les trop grandes richeſſes,

que l'imprudente deuotion des ſiecles

paſſez leur auoit données. Car les Fi

lippiens bailloient à la verité à leurs

Paſteurs ; mais auec meſure; pour le

beſoin, dit l'Apoſtre, & non pour le

luxe. I'aduouë,que les troupeauxſont

obligez à l'entretien des Miniſtres du

Seigneur, & nc nie pas meſme, que

leur ſubuentionne doiue eſtre honne

ſte, capable, non ſeulement de les tirer

de la neceſſité,mais encore de les met

tre dans quelque commodité, pour

pouuoir ſouſtenir le nom & le rang,

· que ſainct Paul leur donne quelque

part, voulant, que l'Eueſque, c'eſt à

dire, le Miniſtre de l'Euangile ſoit
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honorable , & hoſpitalier , ce qui ne ſe

peut ſans quelques moyens medio

cres , Mais bien dis-je , qu'il ſe faut

donner garde de l'excez, & ſe ſouue

nir touſiours, qu'ils ont eſté eſtablis

pour eſtre ſeruiteurs de l'Egliſe,&non

Princes de ſiecle; pour viure en toute

modeſtie & frugalité , & non pour

piaffer, à la façon des Grands, & d s

Potentats du monde. Leur vraye di

gnité conſiſte en l'eſclat des vertus

Chreſtiennes , & non au vain luſtre

d'vne mpe charnelle ; en la ſaincte

lumicce du Ciel, & non en la fauſſe

ſplendeur de la terre. Et ſi vous me

demandez laquelle de ces deux extre

mitez leur eſt plus honteuſe, & plus

dangereuſe & dommageable à l'Egli

ſe, la pauureté, ou l'abondance; ie ré

ſpo s, que c'eſt cette derniere ſans dif- .

ficulté. Car il y a long-temps,que l'on

a remarqué, que les Eueſques eſtoient

- d'or , c'eſt à dire , tres excellens &

tres r recieux, tandis que leur E gliſe,

& leur condition eſtoit de terre, c'eſt

à dire, pauure & baſſe ſelon la chairs

& qu'au contraire ils ſe ſont changez

en terre, quand l'or, & l'abondance
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des richeſſes ont embelly leurs mai

'ſons. D'où vient auſſi cet autre mot,

non moins veritable, que la deuotion

ayant produit les biens des Eccleſia

ſtiques, l'enfant a enfin deuoré la me

re , tant il eſt plus aiſé à l'homme, de

ſupporter la pauureté, que les richeſ

ſes, & de tenir bon contre les eſguil

lonsde l'indigence,que cótre les appas

& les charmes de l'abondance 1 Mais

c'eſt aſſez parlé de ce premier poinct

de la conduite, tant § autres Egli

ſes, que de celle des Philippiens, en

uers ſainct Paul à cet égard. Venons

au ſecond poinct , où il declare de

quelle ſorte il en eſtoit touché. Cer

tainement quelqu'vn luy voyant faire

tant d'eſtat du ſoin, que ces fidelesa

uoient eu de luy, euſt peu s'imaginer

qu'il eſtoit attaché à ſes intereſts, &

quec'eſtoit pour la commodité, qu'il

tiroit de leurs ſubuentions, qu'il en

loüoitainſi la liberalité. Pour aller au

deuant de cet iniuſte ſoupçon, il ad

iouſte dans le verſet ſuiuant, Non point

(dit-il) que ie recherche des dons, mais

ie recherche lefruict abondant, qui ſoit

allouéen poſtre conte. Ce n'eſt pasmon
---- ----------- --

)
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intereſt(dit-il) mais le voſtre, qui me

· fait tenir ce langage. Ce que ie reçois

ſi gayement, & eſtime ſi hautement

voitre charité, n'eſt pas pour le bien,

qui m'en reuient, mais pour le fruict,

que vous en recueillerez. Ce que ie

deſire dans ce ſainct commerce eſt vo--

ſtre aduantage, & non le miens le prix

& la couronne, qu'en receura voſtre

pieté, & non les preſens, que i'en ti

re, Le preſens de la charité rendent

deux ſo tes de fruicts : l'vn à celuy qut

les reçoit, l'autre a celuy qui les don

ne. L premier, c'eſt l'vfage,qu'en tire

celuy à qui on les fait pourſa propre

commodité, ſoit pour le ſouſtien, ſoit

pour le rafraiſchiſſement, & la recrea

tion de ſa vie terrienne. Le ſccond,

c'eſt qu'ils teſmoignent la pieté de

celuy qui les faict , & ſont des mar

ques de ſa foy, & des aſſeurances de

fa vie ſpirituelle. L'Apoſtre met donc

icv ces deux effets de la ſubuention des

Phili piens en parallele, & proteſte,

que e qu'il y cherche, ce qu'ilytreu

ue de beau & d'agreable, n'eſt pas le

· don meſme, en tant qu'illuy eſt vtile,

mais bien le fruict abondant, qu'il
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tapportera à ces fideles, à leur louan

ge, & à leurbon heur. C'eſt ce qu'd

entend, quand il dit, que ce fruict a

bonde à leur conte, c'eſt à dire à leurad

uantage. Carſe ſeruant encore icy en

vne autre ſorte de la ſimilitude des

contes, dont il venoit d'vſer, il preſup

poſe ce que l'Eſcriture nous apprend

ailleurs, que Dieu a contraété vne eſ

pece d'accord & de ſocieté auec ſes

ſeruiteurs, par laquelle ils ſont obli

gez d'vne part , à employer fidele

ment tout ce qu'ils ont, à ſa gloire, &

au bien de ſon Egliſe : & luy de l'autré

s'eſt chargé de leur rendre auec vne

groſſe & abondante vfure , tout ce

qu'ils auront deſpenſé à ſon ſeruice.

Et afin de leur en tenir bon & loyal

conte, il remarque cxactement tou

tes leurs actions§ le liure de ſa pro

uidence, qui eſt comme ſon regiſtre,

ſans qu'il luy en eſchappe vne ſeule.

Là ſont eſcrites toutes les aumoſnes ,

qu'ils font aux pauures, tous les de

uoirs de reſpect, & de reconnoiſſance

qu'ils rendent aux miniſtres de Dieu,

les viſites des priſonniers, les conſola

sions des affligez, Nulle des œuuresa
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ſoit de leur pieté, ſoit de leur charité,

n'y eſt oubliée , non pas melme le

moindre verre d'eau , qu'ils auront

donné en ſon nom. Quand le grand

iour ſera venu, ces liures ſeront ou

uerts; &là ſera alloüé à chacun dans

l'aſſemblée des hommes, & desAn

ges, tout ce qu'il aura faict debonnes

& ſainctes actions; & pour les maux

temporels, qu'il aura ſoufferts, & les

biensterriens qu'il aura, ou perdus, ou

!

donnezau nom de Dieu, luy ſeront

rendus les biens celeſtes, & eternels.

Docteurs des mer ;es, ne tirez point

ce propos à voſtre aduantage. C'eſt la

miſericorde, & nonlaiuſtice de Dieu,

quiafaict ce traicté auec les fideles.La

retribution, qu'il leur donnera,mon

tre la grandeur de ſa bonté, & non le

merite de leurs œuures , la verité de

ſes promeſſes, & non la valeur de

leurs actions. S'il vous rend le Ciel

pourvn verre d'eau, que vous aurez

donné à quelqu'vn de ſes pauures,

vous auez bien dequoyadorer ſa libe

ralité, mais non dequoyvanter vn fi

petit ſeruice. C'eſt tout ce que ie pre

sens. I'aduouë, que Dieu rendra , ou
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tetribuera aux fideles. is nie ſeule

ment, que cette ſienne retribution ſoit

meritée, ou deuë à la rigueur de la iu

ftice. Pourquoy en enuiez vous l'hon

neur à la pure miſericorde de Lieu t

I'aduouë , qu'il tient conte de tout le

' bien, que nous faiſons, & qu'a l'iſſuë

de ce compte il nous couronnera de ſa

gloire. Mais ie ſouſtiens, que c'eſt à

ſa bonté, & non à noſtre propre va

leur, que nous en ſerons redeuables.

Cela ſuffit pour fonder ce que dit icy

PApoſtre, que le fruict de la charité

des Chreſtiens, eſt abondant à leur con

te : puis que par la bonté& fidelité du

Seigneur, ils en remporteront la vie

eternelle. D'ou paroiſt combien eſtoit

iuſte & honneſte le contentement,que

ſainct Paul receuoit de la ſubuention

des Philippiens. Car puis qu'il n'eſt

· pas ſeulement permis, mais meſme

commandé aux Paſteurs, de ſouhait

:er auec ardeur, & de voir auec ioye

le bien, & le fruict ſpirituel de leurs

troupeaux; qui ne voit, que l'Apoſtre

auoit toutes les raiſons du monde,de

s'éjouyr de cette chariré des Philip

piens enuers luy,veu qu'elle leur eſtoit
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ſivtile & ſi auantageuſe ? Il eſt vray ?

que Dieu ne nous defend pas abſolu

ment de rechercher ce qui nous eſtv

tile; & qu'vn homme peut ſans l'of

fenſer ſe réjouyr de ſe voir tiré de

quelque neceſſité, ou mis plus au lar.

ge , qu'il n'eſtoit par la beneficence

d'autruy. Mais parce qu'vne ame

Chreſtienne, & vrayement genereu

fe,comme celle de l'Apoſtre, regarde

principalement le Ciel , & ſes inte

† ; de là vient qu'en parlant par

comparaiſon, il ne feint point de di

· re icy, qu'il ne recherche pas les dons,

mais le fruict des Philippîens abon

· dant à leur conte, pour ſignifier, qué

la ioye , qu'il tiroit de ſon ſoulage-.

ment , n'eſt rien en comparaiſon de

'celle, qu'il auoit du bonheur de ces fi

deles. Car auſſi n'y a d en effet nulle

proportion entre ces deux fruicts de la

charité ; celuy , qu'elle rapporte à

l'homme, qui la reçoit, & celuy, qu'en

tirera l'homme, qui la donne.A l'vn,

elle conſerue où ſoulage vne vie ter

rienne & mortelle.Al'autre elle en ac

quiert vne celeſte & eternelle. Ce que

le reçois devous, ſe conſumeicy bas,
CG"
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ceque vous ſemez pour vous-meſme,

ſe conſerue à iamais là haut. Laſub

uention des Philippiens ne ſeruit, que

de fort peu à l'Apoſtre. Car quel ad

uantage pouuoit apporter ſi peu de

choſe à vn homme , qui meſpriſe la

vie & la mort ? qui regarde les richeſ

ſes, & la gloire du monde comme du

fumier ? qui a crucifié ſa chair, & ſe

contente de l'eſtat , où il ſe treuue,

quelque triſte, qu'il puiſſe eſtre ?Tout

le gain en cecy eſtoit du coſté des Phi

lippiens, qui de cette charité deuoient

vniour moiſſonner la loüange, & la

| gloire de leur Seigneur. C'eſt donc

ainſi, qu'elle eſtoit agreable à l'Apo

ftre : c'eſt à cet égard ,qu'elle luy don

noit de la ioye. Et c'eſt en ce ſens,qu'il

eſt permis à vn Paſteur, & de ſe ré

jouyr de la reconnoiſſan e de ſes bre

bis, & de s'attriſter de leur ingratitu

de, pour leur inte1eſt, & non pour le

ſien, non pour la commodité, ouin

cornmodité de ſa chair ( ia n'aduien

ne qu'vne ſi baſſe , & ſi mercenaire

penſee luy entre iamais dans l'eſprit)

mais bien pour le ſalut de ſon trou

peau , dont ces deuoirs teſmoignent

| *. L l
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le bon, ou le mauuais eſtat, ſelon qu'il

s'en acquitte, ou qu'il y manque. C'eſt

ce qu'il faut remarquer ſur le ſecond

article de ce texte. Reſtent les deux

| derniers, où l'Apoſtre fait premiere

· ment vne reconnoiſſance aux Philip

piens de la derniere ſubuention, qu'ils

luy auoient enuoyée à Rome ; & puis

vne promeſſe de la retribution, qu'ils

en receuront de Dieu. La premiere eſt

couchée en ces mots : or i'ay receu le

tout , & abonde.ray eſté remply, ayant

receu d'Epafrodite, ce qui m'a eſté en

uoyé de par yous. comme Yne odeur de

bonne ſenteur, Yn ſacrificeagreable, &

plaiſant à Dieu. Il deuoit cette recon

noiſſance, premierement à la déchar

ge d'Epafrodite , qui auoit intereſt,

que les Philippiens ſceuſſent, qu'il a

uoit fidelementremis és mains de l'A

poſtre, ce qu'ils auoient conſigné és

ſiennes pour le luy preſenter de leur

part, depeur qu'ils ne le ſoupçonnaſ

ſent de quelque manquement. Et c'eſt

pourquoy il dit expreſſement , qu'il

auoit receu le tout, pour montrer, qu'il

n'y auoit point de fraude. Et il ſemble,

que l'on puiſſe inferer d'icy aſſez pro
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Fablement, qu'ils luy auoient enuoyé

yn bordereau des choſes, & des eſpe

ces, dont ils luy faiſoient preſent. Car

yn homme de bien, & ſur tout vnmi

niſtre de l'Euangile, doit auoir ſoin

· de ſa reputation iufques dans les moin

dres choſes; procurant ce qui eſt bon, .

mon ſeulement deuant le Seigneur,

fmais auſſi deuant les hommes, ſe don

nant garde, que perſonne le puiſſe re

prendre; comme l'Apoſtre parle ail

- leurs ſur vn ſemblable ſubiet. Mais le

contentement , & la conſolation des

Philippiens requeroit auſſi ce meſme

deuoir de la plume de fainct Paul. ll

leur declare donc, qu'il a reccu leur

preſent : & pour le couronner de ſes

loüanges, il en rend premierement ce

reſmoignage, que c'eſt vne ſubuention

non chiche , & defectueuſe , cofnme

ſont les dons & les aumoſnes des aua

ricieux, mais liberale, & honneſte ;

telle, que non ſeulement elle ſuffit à

ſon beſoin, mais le met meſme dans

l'opulence, Tabonde (dit-il) & ay eſté

remply. Sur quoy il ne ſe faut pas figu

rer, qu'ils luy euſſent enuoyé destre

ſors , ou l'or & les perles de l'Orient.

- - Ll ij
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Laſomme eſtoitſans doute mediocre,

Mais la mediocrité ſuffit pour remplir

vneamefaite, comme celle de ſainct

Paul. Elle ne ſembloit pas celle de l'a

uaricieux, quine ſeroit pas contente,

quand bienvousluy donneriez toutes

les deſpouilles des Indes ; qui meurt

de faim dans l'abondance, & ne dit

iamais, c'eſt aſſex , non plus, que le

·ſepulcre. Celle-cy eſt touſiours vuide,

& touſiours beante apres quelque

nouuelle proye, Elle ne ſçait que c'eſt

d'eſtre remplie & ſatisfaite. Ce mot .

n'appartient, qu'à ſainct Paul & a ſes

vrays diſciples. Il n'y a qu'enx , qui

puiſſent dire en verité, Ie ſuu remply ;

· parce que leurs deſirs ſont bornez, &

leurs cóuoitiſes reglées à la meſure de

· leur beſoin. Mais l'autre louange, que

, ſainct Paul donne à la ſubuention des

| Philippiens, eſt encore beaucoup plus

glorieuſe : Ie l'ay receue ( dit il ) comme

Dne odeur de bonne ſenteur, comme Yn

ſacrifice agreabl & plaiſant à Dieu

Voyez vn peu, où il éleue leur pre

ſent. Ils l'offroient à vn homme, & il

le prend pour vne hoſtie ſacrifiéè à

Dieu. Que ſçaurions-nous ſouhaiter

*.
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de plus magnifique, & de plus glo

rieux, que cecy ? que les deuoirs de

noſtre charité enuers les hommesfaſ

ſent partie du culte, que nous rendons

à Dieu, & ſoyent autant d'oblations

ſacrées, que ſa Majeſté reçoit de nos

mains, y prenant plaiſir, & les flairant

volontiers,comme vn doux &agrea

ble parfum ? Cette façon de parler eſt

tirée de l'ancienne Egliſe Iudaïque,

où pour ſignifier , que Dieu auoit 3

† les offrandes, qu'on luy fai

ſoit alors ſur ſon autel : l'Eſcriture a

accouſtumé de dire , qu'elles eſtoient

en odeur d'appaiſement , ou ccmme

l'ont traduit les Grecs, que l'Apoſtre

ſuit icy , & ſouuent ailleurs, en odeur

de bonne ſenteur. Ce langage s'accom

modoit d'autant mieux à ce ſubiet,que

la plus-part, de ces oblations, comme

les parfums, & les chairs des victimes

immolées , iettoient en effet vne o

deur douce, & agreable aux ſens. Ce

n'eſt pas,que Dieu ait vn odorat,com

me neus, ou qu'il flaire à proprement

parler, les choſes, qu'on luy preſente,

ºu que les bonnes ſenteurs luy plai

fºnt, ou queles mauuaiſes l'importu

- Ll iij
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nent. Car comme vous ſçauez, Dieu

eſt vne tre ſimple, ſpirituelle, & in .

comprehenſible nature, qui n'a rien

de commun, ny auec le corps, nyauec

les ſens des animaux. Mais l'Eſcriture

s'accommodant à noſtte portée, em

pl, ye ordinairement nos termes,pour

nous repreſenter les cho,es de Dieu

- par qdelque ſimilitude; & dautant que

, la puanteur nous affiige, & qu'au con

traire les bonnes & douces odeurs

nous recréént; de là vient, qu'elle dit,

que ces ançiennes offrandes luy

eſtoient eri odeur de bonne ſenteur,

pour ſignifiet, qu'il les approuuoit, &

· les receuoit volcnticrs. Et ſainct Paul ,

applique tres-elegamment ces telmes

aux choſes du nouueau Teſtament,

qui ont ſuccedé à ces ſeruices du vieil;

pour montrer, que c'eſt là , où Dieu

prend maintenant tout ſon plaiſir, la

loy eſtant deſol mais abolie.Ainſi,dit

il ailleurs du ſacrifice de noſtre Sei

, gneur Ieſus-Chriſt, la fin, le corps,

la plenitude & la verité de ceux du v

- vieil Teſtament , qu'il a eſté offert à

Epheſ Dieu en odeur de bonne ſenteur. Er icy

5 * Parlant de la charité & beneficence --
• • •

-
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l'vne des principales parties du culte

Euangelique , qui a pris la place de

i'ancien ſeruice charnel : il dit pareil

lement, que c'eſt nne odeur de bonne

ſenteur : comme qui diroit, vn doux

' & odoriferant parfum ; & comme il

s'explique incontinent en autres ter

mes, Yn ſacrifice agreable & plaiſant

à Dieu. C'eſt en ce meſme ſens, qu'il

faut prendre ce que nous liſons dans

l'Epiſtre aux Hebreux, où l'Apoſtre

· nous ayant recommandé la benefi

cence , & la communication, adiou

ſte, que Dieu prend plaiſir à tels ſacri

fices. I'advoüe, que le ſacrifice eſt of

fert à Dieu, que c'eſt vn ſeruice, qui

n'appartient qu'à luy. Mais auſſi dis

je , qu'encore que nos beneficences

ſoient baillées aux hommes , neant

moins ſi nous les exerçons en foy,&

pour l'amour de Dieu , & ſelon ſes

commandemens , il n'y a point de

doute, que nous ne les offrions auſſi

au Seigneur. Les hommes ne ſont,

· que comme les autels , ſur leſquels

· nous les poſons. En effet noſtre Sei

gneur nous proteſte, qu'il les reçoit

de nos mains tout de meſme, que ſi

" Ll iiij
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nous les offrions immediatement à ſa

Maieſté, & les conſumions à ſon hon

Matth. neur. En verité ie yous du, que toutes

25.4o. les choſes que yous aurex faites à l' vn

· · des plus petits de mes freres, vous me les

ferex à moy.meſme. Et que telles œu

·ures ſoient de bonne odeur, comme dit

l'Apoſtre, c9 tres-agreables à Dieu ;il

cſt tres-euident; premierement parce

qu'il les a commandées :ſecondement

parce que ce ſont des rayons de ſon

image, & des ombres & expreſſions

de ſa bonté. Tiercement, pource que

ce ſont des productions de ſon Eſprit,

& des ouurages de ſa mains & enfin,

parce qu'il a promis de les couronner

de ſes faueurs & retributions, tant en

ce ſiecle qu'en l'autre. Et c'eſt ce que .

l'Apôſtre propoſe icy en dernier lieu

aux Philippiens, pour les encourager

de plus en plus à bien faire: Mon Dieu,

dit-il, ſuppléera à tout ce dont, vousau

rex beſoin, ſelon ſes richeſſes auec gloire

* en Ieſus-Chriſt.†
& entendent ce verſet en forme de

ſouhait , comme ſi c'eſtoit vne priere

que l'Apoſtre fiſt à Dieu pour les Phi

, liPPiens, ſemblable à celle qu'il faict
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ailleurs pour les Corinthiensdansvne

ſemblable occaſion, diſant, Que celuy

quifournir de ſemence au ſemeur, vous

^vueille auſſi pouruoir de pain à manger

c9 multiplier voſtre ſemence, & ang

menter les reuenus de Yoſtre iuſtice.Mais

il n'eſt pas moins à propos pour le

ſens , & eſt plus commode pour les

mots,de le prendre pour vnepromeſ

ſe, fondée ſur celle du Seigneur, qui

dit† , que quiconqueau

·ra faict dubien au moindre de ſes ſer

uiteurs,ne perdra point ſon ſalaire. Il

nomme le Seigneur, ſon Dieu, parti

culierement, pource que c'eſtoit en la

qualité de ſon ſeruiteur, qu'il auoitre

ceu cette charité des Philippiens. Ce

Dieu, que ie ſers, dit-il,& auquel vous

auez proprement offert tout ce que

vous m'auez baillé , prendra part en

voſtre beneficence;& ne laiſſera point

ſans recompenſe le ſeruice, que vous

auez rendu à ſon miniſtre. Il ne leur

promet pas ſeulement cette retribu

tion en l'autre ſiecſe, où nous en rece

urons le comble, & commela dernie

te main ; il les aſſeure, que desceluy
", - ' T \ -
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auront beſoin. Si vous vous eſtes mis

dans quelque neceſſité pour ſubuenir

à la mienne : ne doutez point, dit-il,

que le Seigneur n'y pouruoie, & qu'il

ne remplace de ſa liberalité , ce que

vous auez tiré de voſtre monceau

pour mon ſecours.Et notez, qu'il leur

promet le ſoulagement de leur beſoin,

& non l'opulence, ny le luxe, ſelon la

meſure, que le Seigneur a luy-meſme

poſée à nos deſirs, nous ordonnant .

de luy demander, non les grandeurs,

& l'abcndance, mais noſtre pain quoti

dien. Et afin qu'ils eſperemt cette grace

du Seigneur, il adiouſte, ſelon ſes ri

cheſſes, pour dire , que cela luy ſera

rres aiſé,puis qu'il eſt infinimentriche.

· Les mots ſuiuans, à ſçauoir, auecgloi

re, ſignifient glorieuſement, puiſſam

ment, & magnifiquement ; & ſe rap

portent à la façon, dont Dieu entre

tient les ſiens icy bas , admirable &

glorieuſe , & vrayment digne de luy,

accompliſſant ſa vertu dans leur infir

mité,&les conſeruant par des moyens

tous autres qu'humains. Ce qu'il dit

finalement , en Ieſus - chriſt , nous

montre , que le Seigneur Ieſus eſt la
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cauſe, & la ſource vnique de tous les

biens , que nous receuons de Dieu,

comme celuy, qui par l'efficace de ſa

croix a ouuert les treſors du Ciel, &

rendu le Pere propice & fauorable à

tous ceux, qui le recherchent & le ſer

uent en verité. C'eſt là , Fideles , la

louange , que donne l'Apoſtre à la

charité des Philippiens, & la remune

ration , qu'il leur promet tant en ce

ſiecle, qu'en l'autre.Ayons leur exem

ple deuant les yeux, & l'imitons ſoi

gneuſement tous les iours de noſtre

vie, employans alaigrement les biens,

qui nous ont eſté donnez, au ſeruice

du ſanctuaire de Dieu, & au ſoulage

ment de ſes pauures. Ne me dites

•point, que c'eſt à ſainct Paul , que les

Philippiens communiquerent leur

charité , & que ce n'eſt pas merueille,

qu'ils fuſſent liberaux pourvn ſi grand

| Apoſtre.Celuy que ie vous recom

mande, & pour qui ie requiers leſe

cours de vos aumoſnes , n'eſt pas

moindre, que ſainct Paul. C'eſt Ieſus

Chriſt, le Fils de Dieu, le Maiſtre des

Apoſtres, & le Roy des Anges. Que

Vos yeux ne vous abuſent point. Il eſt

-A
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caché dans la perſonne de ces pauures,

que vous aſſiſtez. C'eſt luy , & non

eux,que vous nourrirez, que vous ra

fraiſchirez, que vous veſtirez, & con

ſolerez. C'eſt luy , qui receura vos

bienfaits; qui les publiera, & les re

| connoiſtra vniour à la veuë du Ciel,

& de la terre. Venez,dira-1l, mes bien

aimez; Entrez dans le royaume, qui

vous eſt preparé. I'ay eufaim, & vous

m'auez donné à manger. l'ay eu ſoif,

&vous m'auez donné à boire. l'eſtois

eſtrang r, & vous m'auez recueilly,

· I'eſtois nud, & vous m'auez veſtu, i'e

ſtois malade, & vous m'auez viſité ; .

j'eſtois en priſon, & vous eſtes venu

vers moy. Chreſtien, comment auez

vous le cœur de refuſer vos charitez à

vn ſi grand Roy : Vous me dites, que

ſi ſainct Paul eſtoit icy bas, vous tien

driez à g'oire de donner à vn tel hom

me : Et commes eſtes-vous donc aua

· re pour le Seigneur Ieſus, le maiſtre

de ſainct Paulº Si vous vous plaiſez à

obliger les grands, qu'ya-il au mon

de de plus grand, que le Fils de Dieut

Si vous deſirez , que vos charitez

ſcient loüées, quelle plus glorieuſe
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Moüange ſçauriez-vous, ou ſouhaiter,

ou eſperer, que celle qu'il vous rendra

de ſa propre boucheen l'aſſemblée de

tout l'vniuers ? Souucncz-vous de la

dignité ſacerdotale,ouilvous a eſleué.

Vous eſtes ſon Sacrificateur , & l'vn

des principaux ſacrifices qu'il vous

demande, c'eſt la beneficence. Il n'y

en a point dont l'odeur ſoit ſi douce à

Ia diuinité,que vous ſeruez.O admira

ble bonté du Seigneur Ieſus t Il nousa

inſtitué vne deuotion , par laquelle

nous nous acquittons tout à la fois &

del'humanité, que nous deuons aux

hommes , & du culte, que nous de

uons à Dieu. Si la miſere des pauures

ne nous donne point de compaſſion ,

ſi cette nature , qu'ils ont commune

auec nous, & qui a ſouuent eſmeu les

perſonnes les plus barbares , & les

plus eſloignées de la connoiſſance de

Dieu, ne nous touche point , ſi leurs

prieres, leurs larmes, & leurs ſoûmiſ

fions , capables de fléchir les marbres,

ne nous attendriſſent point, au moins,

Chers Freres, que la Maieſté deno

ſtre Dieu, que ſon honneur & la pieté,

qui luy eſt deuë , tire ces deuoirs de
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nos mains. C'eſt ainſi, dit-il, que ie

veux eſtre feruy. Le ſacrifice, que ie

vousdemande, eſt que vous faſſiez dit

bien à vos prochains. C'eſt la meil

leure & la plus agreable deuotion, que

vous me puiſſiez preſenter. C'eſt pour

me l'offrir,que i'ay remply vos mains,

& vous ay faicts mes facrificateurs,

d'eſclaues des demons que vous étiez

C'eſt pour cela, que ie vous ay don

né les richeſſes, & commoditez, que

vous poſſedez ; non pour les enſeuelit

dans la terre, ou pour les tenir empri

ſonnêes dans vos coffres ; mais pour

en parer mes autels, les pauures mem

bres de mon Fils, les vrays autels de

· ma diuinité; non pour les perdre dans

le luxe, & dans la vanité : mais pour

les ſanctifier à l'vſage de l'Egliſe, qui

eſtmon temple. Mais miſerables, que

nous ſommes, au lieu d'écouter cette

voix de Dieu , nous enuions à nos

biens l'honneur, qu'il veut que nous

leur faſſions ; & au lieu de les conſa

crer à ſon ſeruice, nous les ſoüillons,

& profanons malheureuſement en des

vſages , ou ſales & injuſtes , ou du

moins vains,&inutiles. Nous en or
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nons des murailles, & en tapiſſons le

bois, & la pierre, & n'en veſtons pas

vn homme.Nous parons ſuperbement

nos carroſſes & nos cheuaux, & laiſ

ſons nos freres dans les haillons , &

dans l'ordure. Nous engraiſſons, 8º

enyurons des bouffons, & des garne

mens de ce qui nous a eſté baillé pour

repaiſtre les Saincts. Nous ſacrifions

les victimes de Dieu auieu, & auxvo

luptez du ventre. Vn coup de daid

nous engloutit quelquefois,ce qui euſt

ſuffi pour nourrir tous les pauures de

cette Egliſe vn an entier. Mais outre

le ſacrifice , il y a encore vne inſup

portable folie en cet abus. Car de ce

que nous perdons dans le vice,& dans

la vanité, nul ne nous en ſçait gré.Au

contraire, outre que Dieuy eſt offen

ſé, les hommes s'en mocquent, ou en

murmurent. Au lieu, que ſi nous em

ployons nos biens en aumoſnes, les

pauures en recevroient le fruict , &

nous en benitoient ; nos conſciences

ne s'en repentiroient iamais : les au

tres hommes nous en loüeroient, nul

ne nous enuieroit vne abondance, que

nous meſnagerions ſi ſainctement,&
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ce qui eſt le principal, le Dieu de Paul

&des pauures, nous aſſiſteroit, & par

la vertu de ſa grace ſuppléeroit à nos

' beſoins, nous garantiroit de pertes, &

augmenteroit nos reuenus. Il nous le

promet en mille & mille lieux, &

neantmoins nous ne pouuons nous y

fier. Nous(contons pour perdu ce que

nous luy preſtons. O extrauagantein

· credulité ! Nous nous fions aux ele

mens. Nous hazardons nos biens ſur

la mer , & les laiſſons à la foy des

vents & de l'air, qui changent à tous

momens. , Nous les fions aux hom

mes, encore plus muables, & plus in

fideles , que les elemens; & tant de

naufrages, que nous voyons tous les

iours ſur la mer & ſur la terre, ne nous

peuuent guerir de cette facilité. Il n'y

a que Dieu, qui ſeul eſt conſtant, fide

le, & immuable, & qui ſeul netrom

pa iamais perſonne , à qui nous faſ

ſions difficulté de nous fier. Chers

Freres , changeons deſormais d'hu•

meur; & apres tant d'infidelitez, que

nous auons eſprouuées és hommes,&

en la nature, mettons nos biens entre

les mains du Seigneur. Preſtons luy,
CJt1
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ºu pour mieux dire,rendós luy ce qu il

nous a donné, & nous aſſeurons, qu'il

ne ſçauroit eſtre en lieu, où il profite

micux. C'eſt le vray moyen de s'enri

chir ſcurement, & ſans riſque, que de

luy donner ce que nous auons.Si vous

legardez, vous le perdrez. Si vous le

diſtribuez aux pauures, vous le co n

ſeruerez, & l'augmenterez. Que ſila

conſideration de noſtre profit ne peut

obtenir cela de nous , qu'au tnoins

l'horreur & la crainte de noſtre ruinc

nous y oblige. Car comme nous di

ſions, que celuy, qui donne, tire plus

de fruict de ſa charité que celuy , à qui

il donne : auſſi diſons-nous mainte

nant, que celuy, qui ne donne pas, ſe

faict beaueoup plus de tort,qu'à celuy,

à qui il refuſe ſa charité. L'vn n'y perd

que la nourriture , ou la couuerture

d'vne chair mortelle , que les vers

mangeront au premier iour. L'autre

perd vn gain infiny, la ploire & la vie

eternelle. Car il ne faut point ſe fla

ter. Comme Dieu couronnera la be

neficence, de ſon immortalité ; auſſi

punira-ill'auarice de la mort eternel

lg. Vous ſçauez qu'elle fut l'iſſuë du

T T M e
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